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HISTOIRE
nHÉRODoTE

LIVRE SECOND.
EUTERPE

I. CAMBYSES, fils de Cyrus et de Cassandane
fille de Pharnaspes, monta sur le trône après la
mort de son père. Cassandane étant morte avant
Cyrus , ce Prince avoit été tellement affligé de sa

perte , qu’il avoit ordonné à tous ses sujets d’en

porter le deuil. iCambyses se disposa à marcher contre les Egyp-
tiens avec les troupes qu’il leva dans ses Etats,
auxquelles il joignit (1) celles des Ioniens et des
Èoliens, qu’il regardoit comme esclaves de son

père. III. Les Égyptiens se croyoient, avant (1*) le
règne de (a) Psammitichus , le plus ancien peuple
de la terre. Ce Prince ayant voulu savoir, à son
avènement à la couronne , quelle nation avoit le .

(a) Il est parlé plus bas de ce Prince, ou et suiv.

Tome II. A



                                                                     

.2 HISTOIRE D’HÈRODOTE.
plus de droit a ce titre, ils ont pensé, depuis ce
temps-là, que les Phrygiens étoient plus anciens
qu’eux, mais qu’ils l’étaient plus que toutes les

autres nations. Les recherches de ce Prince ayant
été jusqu’ alors infructueuses, voici les moyens

qu’il imagina. Il prit deux enfans de basse extrac-
tion , nouveaux-nés, les remit à un Berger, pour
les élever parmi ses troupeaux 5 lui ordonna d’em-

pêcherpqui que ce fût de prononcer un seul mot
en leur présence; de les tenir enfermés dans une
cabane , dont l’entrée fût interdite à tout le mon-

de 5 de leur amener, à des temps fixes , des chè-
vres pour les nourrir, et, lorsqu’ils auroient pris
leur repas, de vaquer à ses autres occupations;
En donnant ces ordres, ce Prince vouloit savoir
quel seroit le premier mot que prononceroient
ces enfans , quand ils auroient cessé de rendre
des sons inarticulés. Ce moyen lui réussit. Deux
ans après que le Berger eut commencé à en pren-
dre soin, comme il ouvroit la porte , et qu’il en-
troit dans la cabane, ces deux enfans , se traînant
vers lui, se mirent à crier (5) Bécos, en lui ten-
dant les mains. La première fois que le Berger les
entendit prononcer cetteparole , il resta tranquil-
le; mais, ayant remarqué que , lorsqu’il entroit
pour en prendre soin, ils répétoient souvent le
même mot, il en aVertit le Roi, qui lui ordonna
(le les lui amener.

Psammitichus (4) les ayant entendu parler lui-
même, et s’étant informé chez quels peuples; on

æ
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se servoit du mot Bécos, et ce qu’il signifioit,
il apprit que les Phrygiens appeloient ainsi le (à)
pain. Les Égyptiens , après de mûres (a) ré-
flexions (7), cédèrent aux Phrygiens l’anté-

riorité , et les reconnurent pour plus anciens

qu’eux. -HI. Les Prêtres de Vulcain m’apprirent, à
Memphis, que ce fait arriva de cette manière;
mais les Grecs mêlent à ce récit un grand nombre
de circonstances frivoles , et, entr’autres , que
Psammitichus fit nourrir et élever ces enfans par
des femmes à qui il avoit fait couper la langue.
Voilà ce qu’ils me dirent sur la manière dont on
éleva ces enfans.

Pendant mon séjour à Memphis, j’appris en-
core d’autres choses dans les entretiens que j’eus

avec les Prêtres de Vulcain; mais, comme les
habitans d’Héliopolis passent pour les plus ha-

biles de tous les Egyptiens , je me rendis ensuite
en cette ville, ainsi qu’à Thèbes, pour voir si
leurs discours s’accorderoient avec ceux des Prê-
tres de Memphis. De tout ce qu’ils me racontèrent

concernant les choses divines, je ne rapporterai
que les noms des Dieux , étant persuadé que tous
les hommes en ont une égale connoissance; et, si
je. dis quelque chose sur la religion , ce ne sera
qu’autant que je m’y verrai forcé par la suite de

mon discours.

(a) Dans le grec : Ayant pesé cette chose.

. A a
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1V. Quant aux choses humaines, ils me dirent .

tous unanimement que les Egyptiens avoient (8)
inventé les (a) premiers l’année, et qu’ils l’ avoient

distribuée en douze parties, d’après la connois-

sance qu’ils avoient des astres. Ils me paroissent
en cela beaucoup plus habiles que les Grecs, qui,-
pour conserver l’ordre des saisons, ajoutent (g)
au commencement de la troisième année un mois
intercalaire, au lieu que les Egyptiens font cha-
que mois de trente jours, et que, tous les ans, ils
ajoutent (Io) à leur année cinq jours surnumé-
raires , au moyen de quoi, les saisons (1 1) revien-
nent toujours au même point. Ils me dirent aussi
que les Egyptiens s’étoient servis les premiers
des noms des douze Dieux, et que les Grecs te-
noient d’ eux ces noms; qu’ils avoient les premiers .

élevé aux Dieux des autels , des statues et des
temples, et qu’ils avoient les premiers gravé sur
la pierre des figures d’animaux, et ils m’appor-

tèrent des preuves sensibles que la plupart de ces
choses s’ étoient passées de la sorte. Ils ajoutèrent

que Ménès (1 2) fut le premier homme qui eût ré-

gné en Egypte; que, de son temps, toute l’Egypte,
à l’exception du Nome Thébaïque, n’étoit qu’un

marais; qu’alors il ne paroissoit rien de toutes les
terres qu’on y voit aujourd’hui alu-dessous du lac

Moeris, quoiqu’il y ait sept jours de navigation

(a) Voyez la note sur cette expression qui paroit tauto-

logique. ’ ’



                                                                     

EUTERPE. LIVRE Il. 5
depuis la mer jusqu’à ce lac, en remontant le

fleuve. . .V. Ce. qu’ils me dirent de ce pays, me parut
très-raisonnable. Tout homme (a) judicieux qui
n’en aura point entendu parler auparavant , re-
marquera, en le voyant, que l’Egyptc , où les
Grecs (b) vont par mer, est une terre de (15) nou-
Velle acquisition , et un présent du fleuve; il por-
tera aussi le même jugement de tout le pays qui
s’étend au-dessus de ce lac, jusqu’ à trois journées

de navigation, quoique les Prêtres po m’aient
rien dit de semblable; c’est un autre présent du
fleuve. La nature de l’Egypte est telle, que , si
vous y allez par eau, et qu’étant encore à une
journée des côtes, vous jetiez la sonde en mer,
vous en tirerez (1.5”? du limon à onze orgyies de
profondeur: cela prouve manifestement que le
fleuve a porté de la terre jusqu’ à cette distance.

VI. La largeur (d) de l’Egypte, le long de la
mer, est de soixante schèmes (14), à la prendre,
selon( 1 5)les bornes que nous lui donnons , depuis
le golfe Plinthinètes , jusqu’ aulac (1.6) Serbonis,
près duquel s’étend le mont Casius (e). l

(a) Le grec : Tout homme qui aura du moins du juge-. ’
ment. . . . La particule 7:, restreint.

(b) L’Egygte inférieure , le Delta.

(c) Le, grec ajoute z Voici quelque chose de semblable.

Voyez livre 1, note 504*. ’
(Il) Le grec dit : La longueur ; mais, comme c’est sa plus

grande largeur, j’ai cru devoir l’exprimer.

(e) Il y a après cela dans le grec : On compte donc de ce

A5
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Les (17) peuples qui ont un territoire très-
petit, le mesurent par ongyies; ceux qui en ont un
plus grand , le mesurent pas stades; ceux qui en
ont un encore plus étendu, se servent de para-
sanges; ceux enfin dont le pays est très-considé-
rable, font usage du schène. La parasange vaut
trente stades, et chaque schène, mesure usitée
chez les Égyptiens, en comprend soixante : ainsi
l’Egypte pourroit avoir d’étendue, le long de la

mer , trois mille six cents stades.
VII. De-là jusqu’à Héliopolis, par le milieu

des terres, l’Egypte est large et spacieuse , va par-

tout un peu en pente, est bien (18) arrosée et
pleine de fange et de limon. En remontant (19)
de la mer à Héliopolis, il y a à-peu-près aussi
loin que d’Athènes, en partant de l’autel des
douze (2o) Dieux, au temple (20”) de Jupiter
Olympien à Pise. Si l’on vient à mesurer ces deux

chemins (a), on y trouvera une légère différence,
ct qui n’est que de.quinze stades : il ne s’en faut
en effet que quinze stades, qu’il n’y en ait de
Pise à Athènes quinze cents; et de la mer à.
Héliopolis, il y en a quinze cents juste.

VIII. En allant d’Héliopolis vers le haut du

lac soixante schème; ce qui fait une répétition froide en

notre langue. q
(a) Dans le grec : Si on vient à mesurer ces deux che-

mins , on trouvera une petite déférence qui les empêche
d’être égaux par la longueur ,het qui n’excède pas quinze

stades.
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pays , l’Egypte est étroite; car, d’un côté, la

montagne d’Arabie, qui la borde , tendant du
septentrion vers le midi et le notus, prend tou-
jours, en (21) remontant, sa direction vers la
mer Erythrée. On y voit les (22) carrières où ont
été taillées les pyramides de Memphis. C’est-là

que la montagne , cessant de s’avancer, fait un
coude vers le pays (25) dont je viens de parler ;
c’est-là que se trouve sa plus grande longueur:
de l’orient à l’occident elle a , à. ce que j’ai ap-

pris, deux mois de chemin, et son extrémité

orientale porte de l’encens. .
De (24) l’autre côté , l’Egypte est bornée vers

la Libye par une montagne de (25) pierre, cou-
verte de sable , sur laquelle on a bâti les pyrami-
des; elle s’étend , le long de l’Egypte, de la même

manière que cette partie de la montagne d’Ara-
bic qui se porte vers le midi.

Ainsi le pays, en remontant depuis Héliopolis,
quoiqu’il appartienne à l’Egypte , n’est pas d’une

grande étendue; il est même fort étroit pendant
environ quatre jours de navigation. Une plaine
sépare ces montagnes; dans les endroits où elle a
le moins de largeur, il m’ a paru qu’il yavoit en-

viron deux cents stades, et rien (le plus, de la
montagne d’Arabie à celle de Libye; mais au-
delà (26), l’Egypte recommence à s’élargir. Tel

est l’état naturel de ce pays.

1X. D’Héliopolis à Thèbes , on remonte le

fleuve pendant neuf jours; ce qui fait quatre
A 4
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mille huit cent soixante stades , c’est-à-dire ,
quatre-vingt-un schènes. l’on ajoute ensemble
ces stades (a), on aura, pour la largeur de l’Egyp-
te , le long de la mer , trois mille six cents stades,
comme je l’ai déjà (b) dit; depuis la mer jusqu’à

Thèbes , six mille-centvingt stades (27), et mille
huit cents de Thèbes à Èléphantine.

X. La plus grande partie du pays dont je viens
de parler, est un présent du Nil (28),-comme me
le dirent les Prêtres , et c’est le ugement que
j’en portai moi-même. Il me paraissoit en efi’et

que toute cette étendue de pays que l’on voit en-
tre ces montagnes, au-dessus de Memphis , étoit
autrefois un bras de mer, comme l’avaient été les

environs (29) de Troie (c) , de Teuthranie, d’È-
phèse et la plaine de Méandre, s’il est permis de

comparer les petites choses. aux grandes; car, de
tous les fleuves qui ont formé ces pays par leurs
alluvions, il n’y en a pas un qui , par l’abondance
de ses eaux, mérite d’être comparé à’ une seule

des cinq (5o) bouches du Nil. Il y a encore beau-.
coup d’autres rivières qui sont inférieures (51) à

ce fleuve , et qui cependant ont produit des effets
considérables. J’en pourrois citer plusieurs, mais i

V surltout l’Achéloiis , qui, traversant l’Acarna-

i nie , et se jetant dans la mer où sont les Echi-

(a) Dans le grec : ces stades d’Egypte
(b) CiI-dessus, v1. ’ ’
(c) Dans le grec z (1’ Ilium.
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nades, a joint au continent la moitié de ces

îles. -XI. Dans l’Arabie, non loin de l’Egypte, s’é-

tend un golfenlong et étroit (a) qui sort de la
mer Erythrée. De l’enfoncement de ce golfe à la

grande mer , il faut quarante jours de navigation
pour un vaisseau à rames. Sa plus grande largeur
n’est que d’une demi-journée de navigation. On

y voit’tous les jours un flux (54) et un reflux.’de

pense que l’Egypte étoit un autre golfe à-peu-près

semblable; qu’il sortoit de la mer du (b) Nord ,
ets’étendoitvers l’Ethiopie; que le golfe Arabique

dont je vais parler, alloit de la mer du (c) Sud
vers la Syrie, et que ces deux golfes n’étant sé-

parés que par un petit espace, il s’en falloit peu
qu’après l’avoir percé ils ne se joignissent par

leurs extrémités. Si doncle Nil (d) , venant à chan-

ger de cours, alloit se jeter dans ce golfe Arabi-
que, quiempêcheroit qu’en vingt mille ans il ne
vînt à bout de le combler par le.limon qu’il roule .

sans cesse?IPour moi, je crois qu’il y réussiroit

en moins de dix mille Comment donc ce
golfe Egyptien dont je parle, et un plus grand
encore, n’aurait-il pas pu ,dans l’espacede temps

(a) Il y a dans le grec : Un golfe long et étroit, commç
je le vais dire.

(b) La Méditerranée.

(c) La mer Erythrée ou Rouge.
(d) Dans le greC: Si donc le Nil pouvoit se détourner

dans le gaffe Arabique.
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qui a précédé ma naissance, être comblé par l’ac-

tion d’un fleuve si grand, et si capable d’opérer

de tels changemens?
XII. Je n’ai donc pas de peine à croire ce qu’on

m’a dit de l’Egypte 5 et moi-même je pense que

les choses sont certainement de la sorte,en voyant
qu’elle gagne sur les terres adjacentes; qu’on y

trouve des (56) coquillages sur les montagnes 5
qu’il en sort une vapeur salée qui ronge-même
les pyramides, et quecette montagne, qui s’étend
au-dessus de Memphis, est le seul endroit (57) de
ce pays où il y ait du sable. Ajoutez que l’Egypte
ne ressemble en rien ni à l’Arabie , qui lui est
contiguë, ni à la Libye, ni même à la Syrie 5 car
il y a des Syriens qui habitent les côtes maritimes
de 1’ Arabie. Le sol de l’Egypte est une terre noire,

crevassée et friable, comme ayant été formé du
limon que le Nil y a apporté d’Éthiopie, et qu’il

y a accumulé par ses débordemens 5 au lieu qu’on

sait que la terre de Libye est plus rougeâtre et
plus sablonneuse, et que celle de l’Arabie et de la
Syrie est plus argilleuse et plus pierreuse.

XIII. Ce que les Prêtres me racontèrent de ce
pays, est encore une preuve de ce que j’en ai dit.
Sousle Roi Mœris, toutes les fois que le fleuve (58)
croissoit seulement de huit coudées, il arrosoit
l’Egypte au-dessous de Memphis; et , dans le
temps qu’ils me parloient ainsi, il n’y avoit pas

encore (5g) neuf cents ans que Mœris étoit mort 5

mais maintenant, si le fleuve ne monte pas de
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seize coudées, ou au moins de quinze, il ne se
répand point sur les terres. Si cepays continue (4o)
à s’élever dans la même proportion, et à recevoir

de nouveaux accroissemens , comme il a fait par
le passé , le Nil ne le couvrant plus de ses eaux , il
me semble que les Égyptiens qui sont au-dessous
du lac Mœris, ceux qui habitent les autres con-
trées et sur-tout ce qu’on appelle le Delta , ne
cesseront d’éprouver dans la suite le même sort

dont ils prétendent que les Grecs sont un jour
menacés 5car, ayant appris que toute la Grèce est
arrosée par les pluies, et non par les inondations
des rivières, comme leur pays, ils dirent que, si les
Grecs étoient un jour frustrés de leurs espérances,

ils courroient (41) risque de périr misérablement

de faim. Ils vouloient faire entendre par-là que,
si , au lieu de (42) pleuvoir en Grèce, il survenoit
une sécheresse, ils mourroient de faim , parce
qu’ils n’ont d’autre ressource que l’eau du Ciel.

XIV. Cette réflexion des Egyptiens sur les
Grecs , est juste 5 mais voyons maintenant à
quelles extrémités ils peuvent se trouver réduits
eux-mêmes. S’il arrivoit , comme je l’ai (45)
dit (a) précédemment , que le pays situé au-des-

sous de Memphis, qui est celui qui prend des ac-
croissemens, vînt à s’élever proportionnellement

à ce qu’il a fait par le passé , ne (44) faudroit-il L

pas que les Égyptiens qui l’habitent , éprouvas-

, (a) Ci-dessus, v.
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sent les horreurs de la famine , puisqu’il ne pleut
point en (45) leur pays, et que le fleuve ne pour-
roit plus se répandre sur leurs terres? Mais il n’y

a personne maintenant dans le reste de l’Egypte,
ni même dans le (a) monde , qui recueille les
grains avec moins de sueur et de travail. .Ils ne
sont point obligés de tracer avec la charrue de
pénibles (46) sillons, de briser les mottes, et de
donner à leurs terres les autres façons que leur
donnent le reste des hommes 5 mais , lorsque le
fleuve a arrosé de lui-même les campagnes, et
que les eaux se sont retirées , alors chacun y
lâche (47) des pourceaux et ensemence ensuite
son champ. Lorsqu’il est ensemencé, on y con-
duit des bœufs , et après que ces animaux ont en-
foncé le grain , en le foulant aux pieds , on at-
tend tranquillement le temps de la moisson. On
se sert aussi de (48) bœufs pour faire sortir le
grain de l’épi, et on le serre ensuite.

XV. Les Ioniens ont une opinion particulière
sur ce qui concernel’Egypte z ils prétendent qu’on

ne doit donner ce nom qu’au seul Delta , depuis
ce qu’on appelle 1’ Echauguette de Persée, le long

du rivage de la mer, jusqu’aux Tarichées (4.9)
de Péluse, l’espace de quarante schènes; qu’en
s’éloignant de la mer , l’Egypte s’étend vers le

milieu des terres, jusqu’à la ville de CercasOre ,

’ (a) Voyez ci-dessous la partie de la note 62, x11; , où
il est parlé du Royaume de Siam.
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où le Nil se partage en deux bras , dont l’un se-
rend à Péluse , et l’autre à Canope. Le reste de

l’Egypte, suivant les mêmes Ioniens , est en par-
tie de la Libye , et en partie de l’Arabie. En ad-
mettant cette opinion , il seroit aisé de prouver
que , dans les premiers temps , les Egyptiens n’ a-

vaient point de pays à eux 5 car le Delta étoit
autrefois couvert par les eaux, comme ils en con-
viennent eux-mêmes , et comme je l’ai remar-
qué 5 et cen’est, pour ainsi dire , que depuis peu
de temps qu’il a paru. Si donc les Égyptiens n’a-

voient point autrefois de pays , pourquoi ont-ils
affecté de se croire les plus anciens hommes du
monde? Et qu’avoient-ils besoin d’éprouver des

enfans, afin de s’assurer quelle en seroit (50) la
langue naturelle? Pour moi, je ne pense pas que
les Égyptiens n’ont commencé d’exister qu’aVec

la contrée que les Ioniens appellent Delta, mais
qu’ils ont (51) toujours existé depuis qu’il y a

des hommes sur terre , et qu’à mesure que le pays

s’est agrandi par les alluvions du Nil, une par-
tie des habitans descendit vers la basse Egypte 5
tandis que l’autre resta dans son ancienne de- .
meure: aussi donnoit-on autrefois le nom d’E-
gypte à la Thébaïde , dont la circonférence est de

six mille cent vingt stades. ’
XVI. Si donc notre sentiment sur l’Egypte est

juste, celui des Ioniens ne peut être fondé; si,
au contraire , l’opinion des Ioniens est vraie , il
m’est facile de prouver que les Grecs et les Ioniens
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eux-mêmes ne raisonnent pas conséquemment ,
lorsqu’ils disent que toute la terre se divise (52)
en trois parties , l’Europe , l’Asie et la Libye: ils

devroient y en ajouter une quatrième, savoir, le
Delta d’Egypte, puisqu’il n’appartient ni à l’Asie,

ni àla Libye 5 par, suivant ce raisonnement, ce
n’est pas (55) le Nil qui sépare l’Asie de la Libye,

puisqu’il se brise à la pointe du Delta, et le ren-
ferme entre (a) ses bras, de façon que cette con-
trée se trouve entrel’Asie et la Libye.

XVII. Sans m’arrêter davantage au sentiment
desIoniens, je pense (54) qu’on doit donner le
nom d’Egypte à toute l’étendue de pays qui est

occupée par les Égyptiens , de même qu’on ap-

pelle Cili’cie et Assyrie les pays habités par les

Ciliciens et les Assyriens; et je ne cannois que
’ l’Egypte qu’on puisse , à juste titre , regarder

comme limite de l’Asie et de la Libye 5 mais, si
nous voulons suivre l’opinion des Grecs, nousre-
garderons toute l’Egypte qui commence à la Ca-
taracte (b) et à la ville d’Eléphantine, comme un
pays divisé en deux parties comprises sous l’une

V et l’autre dénomination 5 car l’une est de la Li-

bye, et l’autre de l’Asie. Le Nil commence à la

Cataracte , partage l’Egypte en deux , et se rend
à la mer. Jusqu’à la ville de Cercasore, il n’a

(a) Les branches Pélusiène et Canopiquel

(b) Dans le grec : Aux Catadoupes. La petite Cataracte,
la grande est en Éthiopie.
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qu’un seul canal 5 mais au-dessous de cette ville
il se sépare en trois branches qui prennent trois
routes différentes , l’une s’appelle la bouche Pélu-

siène ,.et va a l’est 5 l’autre , la bouche (55) Ca-

nopique , et coule à l’ouest5 la troisième va tout
droit , depuis le haut de l’Egypte , jusqu’à la
pointe du Delta qu’elle partage par le milieu, en
se rendant àla mer. Ce canal n’est ni le moins
considérable par la quantité de ses eaux, ni le
moins célèbre : on le nomme le canal Sébenny-

tique. Du canal Sébennytique , partent aussi
deux autres canaux qui vont pareillement se dé-
charger dans la mer par deux diflérentesbouches,
la Saïtique et la Mendésiène. La bouche Bolbi-
tine et la Bucolique ne sont point l’ouvrage de la
nature, mais des habitans qui les ont creusées.

XVIII. Le sentiment que je viens de déve10p-
per sur l’étendue de l’Egypte, se trouve confirmé

par le témoignage de l’oracle de Jupiter Ammon ,
dont je n’ai eu connoissance qu’après m’être formé

cette idée de l’Egypte. Les habitans de Marée et
d’Apis , villes frontières du côté de la Libye , ne

se croyoient pas Égyptiens, mais Libyens. Ayant
pris en aversion les cérémonies religieuses de l’E-

gypte , et ne voulant point s’abstenir (56) de (a)
la chair des génisses, ils envoyèrent à l’oracle
d’Ammon , pour lui représenter qu’habitant hors

(a) Il y a seulement dans le grec : S’abetenir de génisses.
Hérodote explique plus bas sa pensée.
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du Delta, et leurlangage étant (57) différent de
celui des Egyptiens, ils n’ avoient nien de com-r
mun avec ces peuples , et qu’ils vouloient qu’il

leur fût permis de manger de toutes sortes de
Viandes] Le Dieu (a) rejeta leur demande , et
leur répondit que tout le pays que couvroit le
Nil dans ses débordemens, appartenoit à l’E-
gypte , et que tous ceux qui, habitant (58) au-
dessous de la ville d’Eléphantine, buvoient des
eaux de ce fleuve , étoient Egyptiens.

XIX. Or , le Nil, dans ses grandes crues,
inonde non -seulement le Delta , mais encore
des endroits qu’on dit appartenir à la Libye, ainsi
que quelques petits cantons de l’Arabie, et se
répand de l’un et de l’autre côté , l’espace de deux

journées de chemin, tantôt plus , tantôt moins.
Quant à la nature de ce fleuve, je n’en ai rien

pu apprendre ni des Prêtres, ni d’aucune autre
personne. J’avois cependant une envie extrême
de savoir d’eux pourquoi le Nil commence à gros-
sir (59) au solstice d’été, et continue ainsi durant

cent jours, et par quelle raison, ayant crû (60)
ce) nombre de jours , il se retire, et baisse (61),
au point qu’il demeure petit l’hiver entier 5 et
qu’il reste en cet état jusqu’au retour du solstice
d’été.

J’eus donc beau m’informer pourquoi ce fleuve

(a) Dans le grec : Le Dieu ne leur permit point de faire

ces choses. 5 ’ est,
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est, de sa nature (62) , le contraire de tous les
autres, je n’en pus rien apprendre d’aucun Egyp-

tien , malgré les questions que je leur fis, dans
la vue de m’instruire. Ils ne purent me dire pa-
reillement pourquoi le Nil est le seul fleuve qui
ne produise point de vent frais.

XX. Cependant il s’est trouvé des,gens chez

les Grecs, qui, pour se faire un nom par leur
savoir , ont entrepris d’expliquer le débordement

de ce fleuve. Des trois Opinions qui les ont par.
tagés, il y en a deux que je ne juge pas même
dignes d’être rapportées; aussi ne ferai-je que

les indiquer. Suivant la première , ce sont les
5 vents (64) Etésiens qui , repoussant de leur

souille les eaux du Nil, et les empêchant de se
porter àla mer, occasionnent la crue de ce fleuve;
mais il arrive souvent que ces vents n’ont point
encore soufflé , et cependant le Nil n’en grossit
pas moins. Bien plus , si les vents Etésiens étoient

la cause de l’inondation , il faudroit aussi que
tous les autres fleuves, dont le cours est opposé
à ces vents, éprouvassent la même chose que le
Nil, et cela d’autant plus , qu’ils sont plus petits z

et moins rapides: or , il y a en (65) Syrie et en
Libye beaucoup de rivières qui ne sont point su-
jettes à des débordemens, tels que ceux du Nil.

XXI. Le second sentiment est encore plus
absurde 5 mais , à dire vrai , il a quelque chose
de plus merveilleux. Selon cette opinion , l’O-
céan environne toute la terre, et le Nil opère

Tome I I . il?
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ce débordement , parce qu’il vient (66) de

l’Océan. ! .
XXH. Le troisième sentiment est le plus faux,

quoiqu’il ait un beaucoup plus grand degré de
vraisemblance. C’est ne rien dire en effet, que
de prétendre que le (67) Nil provient de la fonte
des neiges , lui qui coule de la Libye par le mi- ’
lieu de l’Ethiopie, et entre de-là en Egypte. Com-
ment donc pourroit-il être formé par la fonte des
neiges, puisqu’il vient d’un climat (68) très-chaud

dans un pays qui l’est moins? Un homme (69) ca-

pable de raisonner sur ces matières , peut trouver
ici plusieurs preuves , qu’il n’est pas même vrai-
semblable que les débordemens du Nil dérivent

de cette cause. La première, etla plus forte , vient
des vents; ceux qui souillent de ce pays-là, sont
chauds. La seconde se tire de ce qu’on ne voit
jamais en ce pays ( 7o) , ni pluie ni glace. S’il y
neigeoit , il faudroit aussi qu’il y plût; car c’est

une nécessité absolue que , dans un pays où il
tombe de la neige, il ypleuve dansl’espace de (7 1)
cinq jours. La troisième vient de ce que la cha-
leur y rend les hommes noirs, de ce que les Mi-
lans et les Hirondelles ydemeurent toute l’année ,

et (le ce que les Grues y viennent en hiver , pour
éviter les froids de la Scythie. Si donc il neigeoit ,
même en petite quantité , dans le pays que tra-
Verse le Nil, ou dans celui où il prend sa source,
il est certain qu’il n’ arriveroit-rien de toutes ces

choses, comme le prouve ce raisonnement.

i
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XXIII. Celui (72) qui a attribué à l’Océan. la

hanse du débordement du Nil, a eu recours à.
une fable obscure, au lieu de raisons convain-
cantes; car, pour moi, je ne cannois point de
fleuve qu’on puisSe appeler Océan 5 et je pense
qu’Homère (75), ou quelqu’autre Poète plus an-

cien , ayant inventé ce nom, l’a introduit dans la

poésie. ,
XXIV. Mais, si après avoir (a) rejeté les opi-

nions précédentes, il est nécessaire que e déclare

moi-même, ce que e pense sur ces choses cachées ,
je dirai qu’il me paroit que le Nil grossit en été,
parce qu’en hiver, le soleil, chassé de son ancienne

route par la rigueur de la saison, parcourt alors.
la région du Ciel qui répond à la partie Supérieure

de la Libye. Voilà , en peu de mots, la raison de
cette crue; car il est, probable que plus ce Dieu
tend vers un pays , et s’en approche , et plus il le
dessèche et en tarit les fleuvesd

XXV. Mais il faut expliquer cela d’une ma-
nière plus étendue : l’air est toujours serein dans

la Libye supérieure 5 il y fait toujours chaud , et
jamais il n’y souille de vents froids. Lorsque le
soleil parcourt ce pays, il y produit le même
effet qu’il a coutume de produire en été, quand

il passe par le milieu du ciel; il attire les vapeurs
à lui, et les repousse ensuite vers les lieux élevés ,

où les vents , les ayant reçues , les dispersent et

(a) Dans le grec 2p Blâmé.

B a
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les fondent. C’est vraisemblablement par cette

raison que les vents qui soufflent de ce pays,
comme le Sud et le Sud-Ouest , sont les plus
pluvieux de tous.Je crois cependant que le soleil
ne renvoie pas toute l’eau du Nil qu’il attire
annuellement, mais qu’il s’en réserve (74) une

partie.
Lorsque l’hiver est adouci, le soleil retourne

au milieu du ciel, et delà il attire également des
vapeurs de tous les fleuves. Jusqu’alors ils aug-
mentent considérablement à cause des pluies dont
la terre est arrosée , et qui forment des torrens;
mais ils deviennent foibles en été, parce que les

.pluies leur manquent, et que le soleil attire une
partie de leurs eaux. Il n’en est pas de même du
Nil : comme, en hiver, il est dépourvu des eaux (75)

de pluies, et que le soleil en élève des vapeurs,
c’est, avec raison , la seule rivière (76) dont les
eaux soient beaucoup plus basses en cette saison
qu’en été. Le soleil l’attire de même que tous les

autres fleuves 5 mais , l’hiver , il est le seul que cet
astre (a) mette à (77) contributions: c’est pour-

quoi je regarde le soleil comme la cause de ces
effets.

XXVI. C’est lui aussi qui rend, à mon avis,
l’air sec en ce pays, parce qu’il le brûle sur son
passage5et c’est pour cela qu’un été perpétuel

règne dans la Libye supérieure. Si l’ordre des

(a) Dans le grec : Presse. ’ ’
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saisons et la position du ciel venoient à changer,
de manière que le Nord prit la place du Sud, et
le 3141 celle du Nord, alors le soleil, chassé du
milieu du ciel par l’hiver,prendroit sans doute
son cours par la partie supérieure de l’Europe,
comme il le fait aujourd’hui par le haut de la
Libye 5 et je pense qu’en traversant ainsi toute
l’Europe, il agiroit sur l’Ister comme il agit

actuellement sur le Nil. -
XXVII. J’ai dit qu’on ne sentoit jamais de

Vents frais (a) sur ce fleuve , et je pense qu’il est
contre ’toute vraisemblance qu’il puisse en venir
d’un climat chaud, parce qu’ils ont coutume de
souffler d’un pays froid (78) : quoi qu’il en soit,

laissons les choses comme elles sont, et comme
elles ont été (b) de tout temps.

XXVIII. De tous les Egyptiens,les Libyens
et les Grecs avec qui je me suis entretenu, aucun
ne se flattoit de connoître les (79) sourcesdu N il,
si ce n’ est le Hiérogrammateus (80) ,ou interprète

des hiéroglyphes de Minerve , à Sais enIEgypte.
Je crus néanmoins qu’il plaisantoit, quand il
m’assura qu’il en avoit une connoissance cer-
taine. Il me dit qu’entre Syéne, dans la Thébaïde,

et Eléphantine, il y avoit deux montagnes dont
les sommets se terminoient en pointe; que l’une

(a) Voyez ci-dessus, x1x.
(b) Dans le grec : Comme elles ont été dès le commen-

cernent.

85
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de ces montagnes s’appeloit Crophi, et l’autre
Mophi. Les sources du Nil, qui sont de profonds
abymes, sortoient, disoit-il, du milieu de ces
montagnes : la moitié de leurs eaux couloit en
Egypte , vers le Nord, et l’autre (8o*) moitié en

Ethiopie , vers le Sud. Pour me montrer que ces
sources étoient des abymes , il ajouta que Psam-
mitichus ayant voulu en faire l’épreuve, y avoit
fait jeter (a) un cable de plusieurs milliers d’ora
gyies (b) , mais que la sonde n’avoit pas été jus-
qu’au fond. Si le récit de cet interprète est (81)

vrai, je (82) pense qu’en cet endroit, les eaux ,
venant à se porter- et à se briser avec violence
contre les montagnes, refluent avec rapidité, et
excitent des tournans qui empêchent la sonde
d’aller jusqu’au fond. l

XXIX. Je n’ai trouvé personne qui ait pu m’en

apprendre davantage 5 mais voici ce que j’ai re-
cueilli, en poussant mes recherches ausSi loin
qu’elles pouvoient aller z jusqu’à Éléphantine,

j’ai vu les choses par moi-même 5 quant à ce
qui est au-delà de cette ville, je ne le sais que

. par les réponses que l’on m’a faites.

Le pays au-dessus d’Eléphantine, est élevé.

En remontant le fleuve, on attache de chaque
côté du bateau une corde , comme on en attache

(a) Le grec dit : Car ayant fait filer un cable
(b) L’orgyie avoit quatre coudées ou six pieds grecs,

comme on le verra plus bas, cxmx. L’orgyie revient à,

environ cinq [vicia huit pouces. l
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aux bœufs, et on le tire de la sorte. Si le cable (85)
se casse, le bateau est emporté par la force du
courant. Celieu a (84) quatre jours de navigation.
Le Nil y est tortueux comme le Méandre, et il faut;
naviguerde la manière que nous avons dit, pen-
dant douze achènes (a). Vous (85) arrivez ensuite
à une plaine’fort unie , où il y a une île formée

par les eaux du Nil 5 elle s’appelle Tachompso.
Au-dessus d’Eléphantine ,’ on trouve déjà des

Ethiopiens; ils occupent même une moitié de
l’île de Tachompso , et les Égyptiens l’autre

moitié. Attenant l’île est un grand lac , sur les

bords duquel habitent des Ethiopiens-Nomades.
Quand vous l’avez traversé, vous rentrez dans le

Nil qui s’y jette; de-Ià, quittant le bateau, vous
faites quarante ours de chemin le long du fleuve;
car , dans cet espace, le Nil est plein de rochers
pointus et de grosses pierres à sa surface , qui
rendent la navigation impraticable. Après avoit
fait ce chemin en quarante jours de marche, vous
vous rembarquez dans un autre bateau , ou vous
naviguez douze jours 5 puis vous arrivez a une
grande ville, appelée (85*) Mémé. On dit qu’elle

estla capitale du reste des Ethiopiens. Jupiter (86)
et Bacchus sont les seuls Dieux qu’adorent ses
habitans5les cérémonies de leur culte sont magni-

(a) Il y avoit des achènes de différentes longueurs: sui-
vant l’évaluation d’Hérodote, les douze achènes font 720

stades.

’ B 4
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fiques : ils ont aussi parmi eux un Oracle de Jupi-I
ter, sur les réponses duquel ils (87) portent la
guerre par-tout où ce Dieu le commande, et
quand il l’ordonne.

XXX. De cette ville , vous arrivez au pays
des Automoles en autant de jours de navigation
que vous en avez mis à venir d’Eléphantine à la

i Métropole des Ethiopiens. Ces Automoles s’ap-v
pellent (88) Asmach; Ce nom , traduit en grec (89),
signifie ceux qui se tiennent à la gauche du Roi;
ils descendent de deux cent quarante mille Egyp
tiens , tous gens de guerre , qui passèrent du
côté des Ethiopiens pour le sujet que je vais rap-

porter.
Sous le règne de Psammitichus,on les avoit

mis en garnison à Eléphantine, pour défendre
le pays contre les Ethiopiens ; à Daphnes de Pé-
luse (go) pour empêcher les incursions des Arabes
’et des Syriens ; à Marée, pour tenir la Libye en
respect. Les Perses ont encore aujourd’hui des
troupes dans les mêmes places où il y en avoit
sous Psammitichns; car il y a garnison Perse à
Eléphantine et à Daphnes. Ces Egyptiens étant
donc restés (91) trois ans dans leurs garnisons ,
sans qu’on vînt les relever , résolurent , d’un

commun accord, d’abandonner Psammitichus,
et de passer chez les Ethiopiens. Sur cette nou-
velle, ce Prince les poursuivit : lorsqu’il les eut
atteints, il employa les prières, et tous les motifs
les plus propres (9 2) à les dissuader d’abandonner
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les Dieux de leurs pères, leurs enfans et leurs
femmes. Là-dessus , l’un d’entr’eux , comme on

le raconte , lui montrant le signe de sa virilité ,
lui dit : Par-tout où nous le porterons, nous y
trouverons des femmes , et nous y aurons des en- ,
fans. Les Automoles , étant arrivés en Ethiopie, ’

se donnèrent au Roi. Ce Prince les en récom-
pensa, en leur accordant le pays de quelques -
Ethiopiens qui étoient ses ennemis, et qu’il leur

ordonna (95) de chasser. ICes Égyptiens s’étant établis dans ce pays, les

Ethiopiens se civilisèrent, en adoptant les mœurs

Egyptiènes. *XXXI. Le cours du Nil est donc connu pen-
dant quatre mois de chemin , qu’on fait en partie

par eau, et en partie par terre, sans y com-
prendre le cours de ce fleuve en Egypte; car , si
l’on compte exactement, on trouve qu’il faut

p précisément quatre mois pour se rendre d’Elé-

phantine (94) au pays de ces Automoles. Il est
certain que le Nil vient de l’Ouest 5 mais on ne
peut rien assurer sur ce qu’il est au-delà des
Automoles; les chaleurs excessives rendant ce
pays désert et inhabité.

XXXII. Voici néanmoins ce que j’ai appris
de quelques Cyrénéens , qui, ayant été consulter,

à ce qu’ils me dirent, l’oracle de Jupiter Ammon ,

.eurent un entretien avec Ètéarque, Roi du pays.
Insensiblement la conversation tomba sur les
sources du Nil, et l’on prétendit qu’elles étoient
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inconnues. Etéarque leur raconta qu’un jour, des
Nasamons arrivèrent à sa cour. ’Les Nasamons
sont un peuple de Libye qui habite la Syrte , et
un pays de peu d’étendue. a l’orient (95) de la
Syrte. Leur ayant demandé s’ils avoient quelque
chose de nouveau à lui apprendre sur les déserts
de Libye , ils lui répondirent que, parmi les fa-
milles les plus puissantes du pays, des jeunes
gens, parvenus à l’âge viril, et pleins d’emporte-

mcnt , imaginèrent , entr’ autres extravagances ,,
de tirer au sort, cinq d’entr’eux, pour recon-
noître les déserts de la Libye ,let tâcher d’y pé-

nétrer plus avant qu’on ne l’ avoit fait jusqu’alors.

Toute la côte de la Libye qui borde la mer
Septentrionale (a), depuis l’Egypte jusqu’au pro- i

montoire Soloéis, où se termine cette troisième
partie du monde , est occupée par les Libyens et.
par diverses nations Libyènes ,là la réserve de ce
qu’y possèdent les Grecs et les Phéniciens 3 mais,

dans l’intérieur des terres, au -dessus de la côte

(maritime et des peuples qui la bordent, est une
- contrée remplie de bêtes féroces. Au-delà de cette

contrée, on ne trouve plus que du sable , qu’un
pays prodigieusement aride et absolument désert.

Ces jeunes gens, envoyés par leurscompagnons
avec de bonnes provisions d’eau et de vivres, par-
coururent d’abord des pays habités; ensuite ils.
arrivèrent dans un pays rempli de bêtes féroces ,

(a) La Méditerranée.
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de là, continuant leur route à l’Ouest , à. travers

les déserts , ils apperçurent, après avoir long-
temps marché dans un pays très - sablonneux ,
uneplaine où il y avoit des arbres. S’en étant
approchés , ils mangèrent (96) des fruits que ces
arbres portoient. Tandis qu’ils en mangeoient,
de (97) petits hommes, d’une taille au -dessous
de la moyenne , fondirent sur eux, et les emme-
nèrent par force. Les Nasamons n’entendoient
point leur langue , et ces petits hommes ne com-
prenoient rien à celle des Nasamons. On les mena
par des lieux marécageux; après les avoir tra-
versés , ils arrivèrent à. une ville dont tous les
habitans étoient noirs , et de la même taille que
ceux qui les y avoient conduits. Une (98) grande
rivière, dans laquelle il y avoit des crocodiles ,
couloit le long de cette ville de l’Ouest à l’Est.

XXXIII. Je me suis contenté de rapporter
jusqu’à présent le discours d’Etéarque. Ce Prince

ajoutoit cependant, comme m’en assurèrent les
Cyrénéens , que les Nasamons étoient retournés

dans leur patrie, et que les hommes chez qui
ils avoient été , étoient tous des enchanteurs.
Quant au fleuve qui passoit le long de cette ville,
lfitéarque (99) conjecturoit que c’était le Nil, et

la (100) raison le veut ainsi; car le Nil vient de
la Libye , et la coupe par le milieu ; et s’il est
permis de tirer des choses connues des conjec-
tures sur les inconnues, je pense qu’il part des
mêmes (101) points que l’Ister. Ce dernier fleuve
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commence en effet dans le pays des Celtes, auprès
de la ville de (102) Pyrène , et traverse l’Eu-
rope ( 105) par le milieu. Les Celtes sont (104)
au-delà des colonnes d’Hercules , et touchent aux

Cynésiens (105) , qui sont les derniers peuples
de l’Europe du côté du couchant. L’Ister sep(1 06)

jette dans le Pont - Euxin , à l’endroit où. sont
les (107) Istriens , colonie de Milet.

vXXXIV. L’ Ister est connu de beaucoup de
. monde , parce qu’il arrose des pays habités; mais

onkne peut rien assurer des sources du Nil, à
cause que la partie de la Libye qu’il traverse, est
déserte et inhabitée. Quant à son cours, j’ai dit

tout ce que j’ai pu en apprendre par les recher-
ches les plus étendues. Il se jette dans l’Egypte;
l’Egypte (108) est presque vis-à-vis de la Cilicie

montueuse; de-là à Sinope, sur le Pont-Euxin ,
il y a en droite ligne , cinq jours de chemin
pour un bon voyageur: or, Sinope est située vis-
à-vis de l’embouchure de l’Ister. Il me semble

par conséquent que le Nil, qui traverse toute la
Libye , peut entrer en comparaison (109) avec
l’Ister : mais en voilà assez sur ce fleuve.

XXX V..Ïe m’ étendrai ( 1 10)davantage sur ce qui

concerne l’Egypte , parce qu’elle renferme plus
de merveilles que nul autre pays , et qu’il (a) n’y
a point de contrée où l’on voie tant d’ouvrages

(a) Dans le grec : Et qu’en. comparaison de tout autre
pays , il présente des ouvrages , &c. ’
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admirables et an-dessus de toute (tu) expres-

sion (a). iComme les Egyptiens sont nés sous un climat
bien difi’érent des autres climats, et que le Nil est
d’une nature différente du reste des fleuves , aussi

leurs usages et leurs loix différent-ils pour la
plupart de ceux des (b) autres nations. Chez
eux, les femmes (112) vont sur la place, et
s’occupent (115) du commerce, tandis que les
hommes, renfermés dans leurs maisons, tua-A
vaillent à de la toile Les autres nations font ,
la toile, en poussant la (114) trame en haut;
les Egyptiens en la poussant en bas. En Egypte ,
les hommes portent les fardeaux sur la tête , et
les femmes sur les épaules. Les femmes (115)
urinent debout, les hommes accroupis; quant
aux autres besoins naturels , (1 16) ils se renfer-
meut dans leurs maisons 5 mais ils mangent dans
les rues. Ils apportent pour raison de cette con-
duite, que les choses indécentes, mais néces-
saires , doivent se faire en secret, au lieu que
celles qui ne sont point indécentes , doivent se
faire en public; Chez les Egyptiens , les femmes

(a) Il y a après cela dans le grec z le m’étendrai par ces
raisons davantage sur ce pays. J’ai retranché cette phrase ,
parce que ce n’est qu’une répétition de ce qu’il avoit dit

en commençant ce paragraphe. 7 ’
(b) Dans le grec: A ceux du reste des hommes.
(c) Les hommes étoient, en Égypte , les esclaves des

femmes. Diodor. Sicul. lib. 1, xxvn, pag. 31.
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ne peuvent être (117) Prêtresses d’aucun Dieu;
ni d’aucune Déesse; le Sacerdoce est réservé aux

hOmmes. Si les enfans mâles (118) ne veulent
point nourrir leurs pères et leurs mères , on ne
les y force pas; mais,-si les filles le refusent, on
les y contraint.

XXXVI. Dans les autres pays , les Prêtres
portent leurs cheveux; en Egypte , ils les (1 19)
rasent. Chez les (120) autres nations, dès qu’on

esten deuil, on se fait raser, et sur-tout (121)
les plus proches parens; les Egyptiens au con.-
traire laissent croître leurs cheveux et leur barbe, i
à la mort de leurs proches, quoique jusqu’alors
ils se fussent rasés. Les autres peuples prennent
leur repas dans un endroit séparé des bêtes, les
Égyptiens mangent avec elles. Par-tout ailleurs,
on se nourrit de froment et d’orge , en Égypte,
on regarde comme infâmes ceux qui s’en nour-
rissent, et l’on y fait usage (122) d’épantre;

Ils pétrissent la farine avec les pieds; mais ils
enlèvent la boue et le fumier avec les mains.
Toutes les autres nations, excepté celles (125)
qu’ils ont instruites, laissent les parties de la géa
nération dans leur état naturel; eux au contraire I
se font (1 24) circoncire. Les hommesont chacun
deux habits , les femmes n’en ont qu’un. Les
autres peuples attachent en dehors les cordages
et les anneaux ou crochets des voiles; les Égyp-
tiens, en dedans. Les Grecs écrivent et calculent
avec des jetons , en portant la main de la gauche
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Vers la droite; les Egyptiens , en la conduisant
de la droite à la gauche; et néanmoins ils disent
qu’ils écrivent et calculent à. droite , et les Grecs

à gauche. Ils ont (1 25) deux sortes de lettres , les
sacrées et les vulgaires.

XXXVII. Ils sont très-religieux , et surpassent
tous les hommes dans le culte qu’ils rendent aux
Dieux. Voici quelques-unes de leurs coutumes :
ils boivent dans des coupes (1 25*) d’airain , qu’ils

ont soin de nettoyer tous les jours 5 c’est (126)
un usage universel, dont personne ne s’exempte.
Ils portent des habits de lin nouvellement lavés;
attention qu’ils ont toujours. Ils se font circon-
cire par principe de (1 27) propreté , parce qu’ils
en font plus de cas que de la beauté.

Les Prêtres se rasent le corps entier tous les trois
jours, afin qu’il ne s’ engendre ( 1 28) ni vermine ,

ni aucune autre ordure sur des hommes qui
servent les Dieux. Ils ne portent.qu’une( 1 29) robe

de lin et des souliers de (b) Byblus. Il ne leur
est pas permis d’avoir (150) d’autre habit ni
d’autre chaussure. Ils se lavent deux (151) fois par
jour dans de l’eau froide , et autant de fois toutes
les nuits; en un mot , ils ont mille pratiques reli-
gieuses (152) qu’ils observent régulièrement.

Ils jouissent en récompense de (155) grands

(a) Il y a dans le grec : Les populaires , c’est-à-dire ,
celles dont se sert le peuple.

(b) Voyez ci-dessous, xcn, note 526.
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avantages. Ils ne dépensent ni ne, consomment
rien de leurs (154) biens propres. Chacun d’eux
a sa portion des viandes sacrées , qu’on leur
donne cuites, et même on leur distribue chaque
jour une grande quantité de chair de bœuf et
d’oie. On leur donne aussi du vin (155); mais
il ne leur est pas permis de manger du (156)

poisson. .Les Egyptiens ne sèment jamais de fèves dans
leurs terres, et, s’il y en vient, ils ne les mangent
ni (157) crues, ni cuites. Les Prêtres n’en peuvent
pas même supporter la vue; ils s’imaginent que
ce légume est impur. Chaque Dieu a plusieurs
Prêtres et un Grand-Prêtre. Quand il en meurt
quelqu’un , il est remplacé par son fils (158).

XXXVIII. Ils croyent que les bœufs (1159)
mondes appartiennent à (a) Epaphus, et c’est
pourquoi ils les examinent avec tant de soin. Il
y a même un Prêtre destiné pour cette fonction.
S’il trouve sur l’animal un (140) seul poil noir,

il le regarde comme immonde. Il Je visite et
l’examine debout et couché sur le dos; il lui

. fait ensuite tirer la langue, et il observe s’il est
exempt des marques dont’font (141) mention les
Livres Sacrés, et dont je parlerai (b) autre part.
Il considère aussi si les poils de la queue sont tels
qu’ils doivent être naturellement.

(a) Il est parlé d’Epaphus plus bas, livre In, xvaI,
où l’on peut consulter la note 50.

(b) Livre HI, xxvuI.
Le
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pour être réputé monde, le Prêtre le marque
avec une corde d’écorce de Byblos , qu’il lui at-

tache.aut0ur des cornes; il y applique ensuite
de la terre sigillaire, sur laquelle il imprime (142)
son sceau; après quoi on le conduit à l’autel ;
car il est défendu , sous peine de mort, de sacri-
fier un boeuf qui n’a point (145) cette em-
preinte.

XXXIX. Voici les cérémonies qui s’ observent

dans les sacrifices : on conduit l’animal ainsi
marqué à l’autel ou il doit être immolé; on al-

lume du feu; on répand ensuite du vin sur (144)
cet autel, et près de la victime qu’on égorge ,
après avoir invoqué le Dieu; on en coupe la tête,

et on dépouille le reste du corps ; on charge
cette tête d’imprécations ; on la porte ensuite au
marché, s’il y en a un, et s’il s’y trouve des Mar-

chands Grecs , on la leur vend; mais ceux chez
qui il n’y a point de Grecs , la jettent (145) à la
rivière. Parmi les imprécations (146) qu’ils font
sur la tête de la victime, ceux qui ont ofl’ert le
sacrifice , prient les Dieux de détourner les mal-
heurs qui pourroient arriver à toute l’Egypte ou
à eux-mêmes, et de les faire retomber sur cette
tête. Tous les Égyptiens observent également
ces mêmes rites dans tous leurs sacrifices , tant à.

(a) Dans le grec : Si le bœuf est exempt de toutes ces
ohoses....

Tome I Î. C
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l’égard des têtes des victimes immolées , qu’à

l’égard des libations de, vin. C’est en consé-

quence de cet usage qu’aucun Egyptien ne mange,
jamais de la tête d’un animal, quel qu’il soit.
Quant à l’inspection (147) des entrailles, et à
la manière de brûler les victimes, ils suivent
différentes méthodes , selon la différence des

sacrifices. l nXL. Je vais parler maintenant de la Déesse
Isis, que les Egyptiens regardent comme la plus
grande de toutes les divinités, et de la fête ma-
gnifique qu’ils célèbrent en son honneur. Après
s’être préparés à cette fête par des jeûnes et par

des prières, ils lui sacrifient un bœuf. On le I
dépouille ensuite , et on en arrache les intestins;
mais on laisse les entrailles et la graisse. On coupe
les cuisses , la superficie du haut des hanches, les
épaules et le col. Cela fait, on remplit le. reste
du corps de pains de pure farine, de miel, de
raisins secs, de figues, d’encens, de myrrhe et
d’autres substances odoriférantes. Ainsi rempli,
ou le brûle, en répandant” une grande quantité
d’huile sur .le feu..Pendant (148) que la victime
brûle, ils se frappent (149) tous, et lorsqu’ils
ont cessé de se frapper, on leur sert les restes
du sacrifice.

XLI. Tous les Égyptiens immolent des bœufs
et des veaux mondes ; mais il ne leur est pas permis
de sacrifier (150) des génisses, parce qu’elles sont
consacrées à Isis, qu’on représente dans ses statues;
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sous la forme d’une femme avec des cornes (a),
comme les Grecs peignent Io. Tous les Egyptiens
ont beaucoup plus d’égards pour les génisses que
pour le reste du bétail; aussi n’y a-t-il point d’E-

gyptien ni d’Egyptienne qui voulût baiser un
Grec à la bouche , ni même se servir du couteau
d’un Grec, de sa broche , de sa marmite,.ni goûter
de la chair d’un bœuf monde, qui auroit été cou-

pée avec le couteau d’un (151) Grec. Si un bœuf

ou une génisse viennent à mourir , on leur fait
des funérailles de cette manière : on jette les gé-

nisses dans (le fleuve; quant aux bœufs, on les
enterre dans les fauxbourgs , avec l’une (152) des

cornes ou les deux Cornes hors de terre, pour
servir d’indice. Lorsque le bœuf est pourri, et
dans un temps déterminé , on voit arriver à cha-
que ville un bateau de l’île Prosopitis. Cette île,

située dans le Delta , a neuf schènes de tour; elle
contient un grand nombre de villes; mais celle
d’où partent les bateaux destinés à enlever les os

des bœufs, se nomme Atarbéchis. On y voit un
temple consacré (155) à Venus. Il sort d’Atarbée

chis beaucoup de gens qui courent de ville en
ville pour déterrer les os des bœufs; ils les em-
portent et les mettent tous (154) en terre dans un
même lieu. Ils enterrent de la même manière que
les boeufs le reste du bétail qui vient à mourir :
1310i Pardonne; car ils ne les tuent pas.

(a) Dans le grec z 24920 des cornes (le génisse.

02z,



                                                                     

si; HISTOIRE D’HÈRODOTE.
XLII. Tous ceux qui ont fondé le temple de

Jupiter Thébéen, ou qui sont du Nome de Thèbes,
n’ immolent point de moutons, et ne sacrifient que
des chèvres. En effet, tous les Égyptiens n’ adorent

pas également les mêmes Dieux; ils ne rendent
tous le même culte qu’à Isis et à Osiris , qui, selon

eux , est le même que Bacchus (a). Tous ceux au
l contraire. qui ont en leur possession le temple de
Mendès , ou qui sont du Nome Mendésien , im-
molent des brebis, et épargnent les chèvres. Les
Thébéens et tous ceux qui, par égard pour eux,
s’abstiennent des brebis , le font en vertu d’une
loi dont voici le motif : Hercules, disent’ils, vou-
loit absolument (1 55) voir Jupiter; mais ce Dieu
ne vouloit pas en être vu. Enfin , comme Hercules
ne cessoit de le prier, Jupiter s’ avisa de cet artifice:
il dépouilla un bélier, en coupa la tête , qu’il tint

devant lui, et, s’étant revêtu de sa toison , il se
montra en cet état à Hercules. C’est par cette rai-

son qu’en Égypte, les statues de Jupiter repré-

sentent ce Dieu avec une tête de bélier. Cette
coutume a passé des Egyptiens aux’Ammoniens.
Ceux-ci sont en effet une colonie d’Egyptiens et
d’Ethiopiens, et leur langue tient le milieu entre
celle de ces deux peuples. Je crois même qu’ils
s’appellent Ammoniens , parce que les Egyptiens
donnent le nom d’Amun (156) à Jupiter. Les
Thébéens regardent, par cette raison , les béliers

(a) Voyez ci-dessous, cxmv, note 512.
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comme sacrés, et ils ne les immolentpoint, excepté-
le jour de la fête de Jupiter. C’est le seul jour de
l’année où ils en sacrifient un; après quoi, on le

dépouille , et l’on revêt (a) de sa peau la statue.
de ce Dieu, dont on approche celle d’Hercules.
Cela fait, tous ceux qui sont autour du temple ,
se frappent ( 157) , en déplorant la mort du bélier,
et puis on le met dans une caisse sacrée.

XLIII. Cet Hercules (158) est, à ce qu’on m’a

assuré, un des douze Dieux; quant à l’autre Her-

cules, si connu des Grecs, je n’en ai jamais pu
rien apprendre dans aucun endroit de l’Egypte.
Entre autres preuves que je pourrois apporter,
que les Égyptiens n’ont point emprunté des Grecs

le nom d’Hercules , mais que ce sont les Grecs qui
l’ont pris d’eux, et principalement ceux d’entre

eux qui ont donné ce nom au fils d’Amphitryon,
je m’arrêterai à celles-ci : le père et la mère de cet

Hercules, Amphitryon et Alcmène, étoient (1 59)
originaires d’Egypte; bien plus, les Egyptiens
disent qu’ils ignorent jusqu’aux noms de Neptune

et des Dioscures, et ils n’ont jamais mis ces Dieux
au nombre de leurs Divinités : or, s’ils eussent
emprunté desGrecs le nom de 1 60) quelque Dieu ,
ils (b) auroient bien plutôt fait mention de ceux-

2.
(a) Le grec ajoute : De la même manière; c’est-à-dire ,

de’ la même manière dont Jupiter s’en étoit revêtu lui-

même.

’ (b) Il y a dans le grec: Ils auroient du moins, ou même
bien plutôt fait mention, ac.

C 5
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ci. En efl’et, puisqu’ils voyageoient déjà sur mer,

et qu’il y avoit aussi, comme je le pense, fondé ’

sur (161) de bonnes raisons , des Grecs qui prati-
quoient cet élément, ils auroient plutôt connu
les noms de ces Dieux que celui d’Hercules.

Hercules est un Dieu très - ancien chez les -
Égyptiens; et, comme ils le disent eux-mêmes ,
il est du nombre de ces douze Dieux qui sont nés
des huit Dieux , dix-sept mille ans avantle règne
d’Amasis.

XLIV. Comme e souhaitois trouver quelqu’un
qui pût m’instruire àicet égard, je fis voile vers
Tyr en Phénicie, où j’avoisappris qu’il y avoit

un temple d’Hercules en grande vénération. Ce
temple étoit décoré d’une infinité d’ofl’randes, et , .

entr’autres riches ornemens, on y voyoit deux
colonnes, dont l’une étoit d’or (a) fin , et l’au-

tre (1 62) d’émeraude, qui jetoit , la nuit, un grand
éclat. Un jour , que je 13’ entretenois avec les
Prêtres de ce Dieu , je leur demandai combien il
y avoit de temps que ce temple étoit bâti; mais je
ne les trouvai pas plus d’accord avec les Grecs que
les Egyptiens. Ils me dirent, en effet , qu’il avoit
été bâti en même temps que la ville, et qu’il y

avoit deux (165) mille trois cents ans qu’elle étoit
habftée. Je vis aussi à Tyr un autre temple d’Her-

cules; cet Hercules étoit surnommé Thasien. Je
fis même un voyage à Thasos, où je trouvai un

(a) Voyez livre 1 , note 1 18.
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temple de ce Dieu , qui avoit été construit par
ces Phéniciens , lesquels , courant les mers pour
chercher Europe , fondèrent une Colonie dans
cette île , cinq (164) générations avant qu’Her-

cules , fils d’Amphitryon, naquît en Grèce. I

Ces recherches prouvent clairement qu’Her-
cules est un Dieu ancien : aussi les Grecs qui ont
élevé deux temples à Hercules , me paroissent
avoir agi très-sagement. Ils offrent à l’un, qu’ils

ont surnommé Olympien , des sacrifices, comme a
un Immortel, et font à l’autre des offrandes (165)
funèbres, comme à un Héros.

XLV. Les Grecs tiennent aussi beaucoup d’au-
tres propos inconsidérés, et l’on peut mettre de
ce nombre la fable ridicule qu’ils débitent au sujet
de ce Héros. Hercules , disent-ils, étant arrivé en

Egypte, les Egyptiens lui mirent une couronne
sur la tête, et le conduisirent en grande pompe ,
comme s’ils. eussent voulu l’immoler à Jupiter. Il

resta quelque temps tranquille; mais , lorsqu’on
vint aux cérémonies (1.66) préparatoires, il ra-
massa ses forces, et les tua tous. Les Grecs font voir,
à ce qu’il me semble, par ces propos , qu’ils n’ont

pas la plus légère connoissance du caractère des
Egyptiens et de leurs loix. Quelle vraisemblance y
a-t-il en effet que des peuples, à qui il n’est pas
même permis de sacrifier aucun animal, excepté
des (1 67) cochons, des bœufs et des veaux , pourvu
qu’ils soient mondes, et des oies; quelle appa-
rence, dis-je, qu’ils voulussent (168) immoler des ’

* C 4
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hommes? D’ailleurs est-il dans la nature qu’Her-
cules, qui n’était encore qu’un homme, comme

ils le disent eux-mêmes, eût pu tuer, lui seul,
tant de milliers d’hommes? Quoi qu’il en soit,
je prie les (a) Dieux et les Héros de prendre en
bonne part ce que j’ai dit sur ce sujet. i

XLVI. Les Mendésiens, dont j’ai parlé plus

haut (b), ne sacrifient ni chèvres, ni boucs. En
v0ici les raisons : ils mettent Pan au nombre
des huit Dieux, et ils’prétendent que ces huit
Dieux existoient avant les douze Dieux. Or, les
Peintres et les Sculpteurs représentent le Dieu
Pan, comme le font les Grecs, avec une tête de
chèvre et des jambes de bouc : ce n’est pas qu’ils

s’imaginent qu’il ait une pareille figure, ils le
croient semblable au reste des Dieux ; mais je me
ferois une sorte de scrupule (169) de dire pour-
’ quoi ils le représentent ainsi. Les Mendésiens ont

beaucoup de vénération pour les boucs et les
chèvres, et encore plus pour (170) ceux-là que
pour celles-ci ; et c’est à cause de ces (17’1) ani-

maux, qu’ils honorent ceux qui en prennent soin.
Ils ont sur-tout en grande vénération (172) un
bouc , qu’ils considèrent plus que tous les autres;
quand il vient à mourir , tout le Nome Mendésien
est en deuil.

(a) Voyez la fin du In.
(b) XLII. Il y a dans le grec: Ceux des Égyptiens dont

j’ai parlé, ne sacrifient...



                                                                     

EUTERPE. LIVRE Il. 41
Le bouc et le Dieu Pan s’appellent (1 75) Mendès

en Egyptien. Il arriva, pendant que j’étais en
Egypte , une chose étonnante dans le Nome Men-
désien : un bouc eut publiquement commerce
avec une femme, et cette aventure parvint à la
connaissance de tout le monde.

XLVII. Les Égyptiens regardent le pourceau
comme (174) un animal immonde. Si quelqu’un è
en touche un, ne fût-ce qu’en passant, aussi-tôt

il va se plonger dans la rivière avec ses habits :
aussi ceux. qui gardent les pourceaux, quoique
Egyptiens de naissance, sont-ils les seuls qui ne
puissent entrer dans aucun temple d’Egypte. Per-
sonne (175) ne veut leur donner ses filles en ma-
riage, ni épouser les leurs; ils se marient entr’eux.

Il n’est pas permis aux Egyptiens. d’immo-
ler (176) des pourceaux à d’autres Dieux qu’à la

Lune. et à Bacchus, à qui ils en sacrifient dans
n le même temps, je veux dire, dans la même pleine

Lune: ils en. mangent alors. Mais pourquoi les
Egyptiens ont-ils les pourceaux en horreur les
autres jours de fêtes, et en immolent-ils dans
celle-ci ? Ils en apportent une raison , que je
tairai par (a) scrupule, quoique je ne l’ignore
point.

Voici comment ils sacrifient les pourceaux à
la Lune : quand la victime est égorgée, on met

(a) Dans le grec : Il n’est point convenable de la. rap-
porter. C.’est toujours un motif de religion qui l’engage à

supprimer ces sortes de choses.
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ensemble l’extrémité de la queue, la rate et (a)
l’épiploon, qu’on couvre de toute la graisse qui

est dans le ventre de l’animal, et on les brûle;
le reste de la victime se mange le jour de la pleine
Lune, qui est celui où ils ont offert le sacrifice;
tout autre jour, ils ne voudroient pas en goûter.
Les pauvres, qui ont à peine de quoi subsister ,
font avec (177) de la pâte des figures de pour-
ceaux , et, les ayant fait cuire , ils les dirent en
sacrifice.

XLVIII. Le our de la fête de Bacchus , chacun
immole un pourceau devant sa porte , à l’heure
du repas : on le donne ensuite à emporter à
celui (1 78) qui l’a vendu. Les Egyptiens célèbrent

le reste de la fête (17.9) de Bacchus, excepté le
sacrifice (-179*) des porcs , à-peu-près de la même

manière que les Grecs (180) ; mais au lieu de
Phalles , ils ont inventé des figures d’environ une
coudée de haut , qu’on fait mouvoir par le moyen

d’une (b) corde. Les femmes portent dans les
bourgs et les villages ces figures, dont le membre
viril n’est guère moins grand que le reste du
corps , et qu’elles font (181) remuer. Un Joueur
de flûte marche à la tête; elles le suiVent, en chan-

tant les louanges de Bacchus. Mais pourquoi ces
figures ont-elles le membre viril d’une grandeur si
peu proportionnée , et pourquoi ne remuent-elles

(a) Terme grec que j’ai conservé, parce qu’il est en usage

parmi les médecins. C’est l’amentum des Latins.

(la) Dans le grec : D’un
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que cette partie? On en donne une raison sainte;
mais (1 82) je ne dois pas la. rapporter.

XLIX. Il me semble que (185) Mélampus , fils
d’Amythaon , avoit dès-lors même une grande
connoissance de cette cérémonie sacrée. C’est lui,

en efi’et , qui a instruit les Grecs du nom de Bac-
chus, des cérémonies(184) de son culte, et qui a

introduit parmi eux la procession du Phalle. Il
est vrai qu’il ne leur a pas découvert le fond de
ces mystères; mais les sages , qui sont venus après
lui, en ont donné une plus ample explication.

C’est donc Mélampus qui a institué la proces-
sion du Phalle que l’on porte en l’honneur de .
Bacchus , et c’ est lui qui a instruit les Grecs des
cérémonies qu’ils pratiquent encore aujourd’hui.

Mélampus est, à mon avis , un sage qui s’est

rendu habile dans l’art de la divination. Ins-
truit (185) par les Égyptiens d’un grand nombre
de cérémonies , et, entr’autres, de ce qui con-
ceme le culte de Bacchus, ce fut lui qui les intro-
duisit dans la Grèce , avec quelques légers chan-
gemens. Je n’attribuerai point en eifet au hasard
la ressemblance qu’on voit entre les cérémonies

religieuses. des Égyptiens et celles que les Grecs
ont adoptées. Si cette ressemblance n’avoit pas
d’autre cause , ces cérémonies (l 86) ne se trouve-

roient pas si éloignées des mœurs et des usages
des Grecs , et d’ailleurs elles n’auraient pas été

nouvellement introduites. Je ne dirai pas non plus
que les Égyptiens aient emprunté des Grecs ces
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cérémonies ou quelqu’autre rite : il me semble

bien plutôt que Mélampus apprit ce qui concerne
le culte de Bacchus par le commerce qu’il eut
avec (187) les descendans de Cadrans de Tyr , et
avec ceux des Tyriens de sa suite, qui vinrent
de Phénicie dans cette partie de la Grèce qu’on
appelle aujourd’hui (1 88) Béatie.

L. Presque tous les noms des Dieux sont venus
d’Égypte en Grèce. Il est très-certain qu’ ils nous

viennent des Barbares : je m’en suis convaincu
par mes recherches. Je crois donc que nous les
tenons principalement des Égyptiens. En efi’et ,

si vous exceptez (189) Neptune , les Dioscures ,
commeje l’ai dit(a) ci-dessus , (1 90) Junon , Vesta,

Thémis , les Graces et les Néréides, les noms
de tous les autres Dieux ont toujours été connus
en Égypte. Je ne fais, à cet égard, que répéter

ce que les Égyptiens disent eux-mêmes. Quant
aux Dieux qu’ils assurent ne pas connaître, je,
pense que leurs noms viennent des Pélasges : ’ en

excepte Neptune, dont ils ont appris le nom des
Libyens 51 car , dans les premiers temps , le nom
de Neptune n’étoit connu que des Libyens, qui
ont toujours pour ce Dieu une grande vénération.
Quant à ce qui regarde les Héros, les Égyptiens
ne leur rendent aucun honneur (19-1) funèbre.

LI. Les Hellènes tiennent donc des Égyptiens
ces rites (192) usités parmi eux , ainsi que plu-

(c) S. nm.
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sieurs autres dont je parlerai dans la suite: mais
ce n’est point d’après ces peuples qu’ils donnent

aux statues de Mercure une (195) attitude in-
décente. Les Athéniens ont pris les premiers cet
usage des Pélasges : le reste de la Grèce a suivi
leur exemple. Les Pélasges demeuroient en effet
dans le même (194) canton que les Athéniens,
qui, dès ce temps-là, étoient au nombre des
Hellènes, et c’est pour cela qu’ils commencèrent

alors à être réputés Hellènes eux-mêmes. Qui-

conque est initié dans les mystères des (195) Ca-
bires , que célèbrent les Samothraces (1 96), com-
prènd ce que je dis 5car ces Pélasges qui vinrent
demeurer avec les Athéniens , habitoient aupa-

’ ravant la Samothrace, et c’est d’eux que les

peuples de cette ile ont pris leurs mystères. Les
Athéniens sont donc les premiers d’entre les Hel-

lènes, qui aient appris des Pélasges (a) à faire
des statues de Mercure dans l’état que nous ve-
nons de représenter. Les Pélasges en donnent
une (197) raison sacrée, que l’on (198) trouve
expliquée dans les mystères de Samothrace.

LII.’ Les Pélasges sacrifioient autrefois aux
Dieux toutes les choses qu’on (199) peut leur
offrir, comme je l’ai appris à Dodone , et ils leur

adressoient des prières; mais ils ne donnoient

(a) Ces Pélasges sont probablement ceux qui s’établirent

dans l’Attique 1,209 ans avant notre ère , et qui en furent
chassés 1,162 ans avant la même ère.
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alors ni nom , ni surnom a aucun d’entr’eux, car

ils ne les avoient jamais entendu nommer. Ils les
appeloient Dieux en général, à cause de (200)
l’ordre des différentes parties qui constituent
l’univers, et de la manière dont ils l’ont distribué.

Ils ne parvinrent (201) ensuite à connoître que
fort tard les noms des Dieux , lorsqu’on les eut
apportés d’Egypte; mais ils ne surent celui de
Bacchus que long-temps après avoir appris ceux
des autres Dieux. Quelque temps après, ils allèrent
consulter sur ces noms l’Oracle de Dodone. On
regarde cet Oracle comme le plus ancien de la
Grèce, et il étoit alors le seul qu’il y eût dans. le
pays. Les Pélasges ayant donc demandé àl’Oracle

de Dodone s’ils pouvoient recevoir ces noms qui
leur venoient des Barbares , il leur répondit
qu’ils le pouvoient (a). Depuis ce temps-là, ils

en ont fait usage dans leurs sacrifices ; et , dans
la suite ,les Grecs ont pris des Pélasges ces mêmes
noms.

LIII. On a long-temps ignoré l’origine de
chaque Dieu, leur forme, leur nature, et s’ils
avoient tous existé de tout temps : ce n’est, pour
ainsi dire, que d’hier qu’on le sait. Je pense en efl’et

qu’Homère et Hésiode ne vivoient que quatre
cents ans (202) avant moi. Or, ce sont eux qui,
les premiers, ont (205) décrit en’vers la Théo-

gonie, qui ont parlé des surnoms des Dieux,

(a) Dans le grec : Qu’ils pouvaient s’en servir.
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de leur culte, de leurs fonctions, et qui ont tracé
leurs figures : les autres Poètes , qu’on dit les
avoir précédés, ne sont venus, du moins à mon

avis, qu’après eux. Ce qui regarde (a) les noms
et l’origine des Dieux , je le tiens des Prétresses
de Dodone; mais, à l’égard d’Hésiode et d’Ho-

mère , c’est mon sentiment particulier.

LIV. Quant aux deux Oracles , dont l’un est
en Grèce et l’autre en Libye, je vais rapporter
ce qu’en disent les Égyptiens. Les Prêtres de J u-
piter Thébéen me racontèrent que des Phéniciens

avoient enlevé à Thèbes deux (2011) femmes con-
sacrées au service de ce Dieu ; qu’ils avoient ouï

dire qu’elles furent vendues pour être transpor-
tées (205) , l’une en Libye, l’autre en Grèce, et

qu’elles furent les premières qui établirent des

Oracles parmi les peuples de ces deux pays. Je
leur demandai comment ils avoient acquis ces
connoissances positives z ils me répondirent qu’ils

avoient long-temps cherché ces femmes, sans
pouvoir les trouver, mais que, depuis, ils en
avoient appris ce qu’ils venoient de me raconter.

LV. Les Prétresses (206) des Dodonéens rap-
portent qu’il s’envola de Thèbes en Égypte’deux ,

colombes noires; que l’une alla en Libye, et
l’au tre chez eux , que celle-ci s’étant perchée sur

un (207) chêne, articula, d’une voix humaine,

(a) Dans le texte : Les Prêt-ressac de Dodone m’ont
dit les premières choses ,- les dernières, celles qui regardent
Homère et Hésiode, c’est moi qui les dis.
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que les Destins vouloient qu’on établît en cet en-

droit un Oracle de Jupiter; que les Dodonéens,
regardant cela comme un ordre des Dieux, l’exé-

cutèrent ensuite. Ils racontent aussi que la co-
lombe qui s’envola en Libye, commanda aux
Libyens d’établir l’Oracle d’Ammon,qui est aussi

un Oracle de Jupiter. Voilà ce que me dirent les
Prétresses des Dodonéens , dont la plus âgée s’ap-À

peloit (208) Prenm énia, celle d’après , Timarété ,

et la plus jeune , Nicandra. Leur récit étoit cone
firmé par le témoignage du reste des Dodonéens ,

Ministres du temple. ,LV1. Mais voici mon sentiment à cet égard:
s’il est vrai que des Phéniciens aient enlevé ces
deux femmes consacrées aux Dieux , et qu’ils les

V aient vendues, l’une pour être menée en Libye,
l’autre, pour être transportée en Grèce , je pense

que celle-ci fut vendue afin d’être conduite dans

le pays des Thesprotiens, qui fait partie. de la
Grèce actuelle , et qu’on appeloit alors (209)
Pélasgie ; que , pendant son esclavage , elle éleva

sous un chêne une chapelle à Jupiter; car il
étoit naturel que celle qui, dans Thèbes, avoit
desservi les autels de ce Dieu, lui donnât, dans
le lieu où on l’avait transportée, des marques
de son souvenir, et qu’ensuite elle instituât un
Oracle, et qu’ayant appris la langue grecque,
elle dît que sa sœur avoit été vendue par. les
mêmes Phéniciens , pour être (210) conduite en
Libye.

LVII.
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LVII. Les Dodonéens donnèrent, à ce qu’il me

semble, le nom de colombe (21 1) à ces femmes,
parce qu’étant étrangères, elles parloient un 1an-

gage qui leur paroissoit ressembler à la voix de
ces oiseaux. Mais , quelque temps après , quand
cette femme commença à se faire entendre, ils
dirent que la colombe avoit parlé; car, tant
qu’elle s’exprima dans une langue étrangère ,

elle leur parut rendre des sons semblables à ceux
des oiseaux. Comment, en effet, pourroit-il se
faire qu’une colombe rendît des sons articulés?

Et, lorsqu’ils ajoutent que cette colombe étoit
noire , ils nous dOnnent à entendre que cette
femme (a) étoit Égyptienne.

LVIII. L’Oracle de Thèbes en Égypte et celui

de Dodone, ont entr’eux beaucoup de ressem-
blance. L’art de prédire l’avenir, tel qu’il se

pratique (21 2) dans les temples , nous vient aussi
d’Égypte; du moins est-il certain que les Égyp-

tiens sont les premiers de tous les hommes , qui
aient établi des (215) fêtes ou assemblées pu-
bliques, des processions, et la manière d’appro-
cher (214) de la Divinité, et de s’entretenir avec

elle: aussi les Grecs ont-ils emprunté ces cou-
tumes des Égyptiens. Une preuve de ce que j’a-
vance , c’est qu’elles sont (215) en usage depuis
long-temps en Égypte , et qu’elles n’ont été éta- ’

blies que depuis peu chez les Grecs..

(a) Voyez plus bas, 01v , note 561K

Tome IÏ. D



                                                                     

se HISTOIRE D’HÉRODOTE.
LIX. Les Égyptiens célèbrent tous les ans un

grand nombre de fêtes , et ne se contentent pas
d’une seule. Laprincipale, et celle qu’ils observent

avec le plus de zèle, se fait dans la ville de Bu-
bastis , en l’honneur de Diane; la seconde , dans
la ville de (21 6) Busiris , en l’honneur d’Isis. Il y

a dans cette ville, qui est située au milieu du
, Delta, un très-grand (217) temple consacré à

cette déesse. On la nomme en Grec Déméter (a).

La fête de Minerve est la troisième ; elle se fait
à(218) Salis. On célèbre la quatrième à Hélio-

polis , en l’honneur du Soleil, la cinquième à
Buto , en celui de Latone 5 la sixième enfin à
Paprémis , en celui de Mars.

LX. Voici (219) ce qui s’observe en allant à
Bubastis : on s’y rend par eau , hommes et femmes

pèle-mêle et confondus les uns avec les autres;
dans chaque bateau, il y a un grand nombre
de personnes de l’un et de l’autre sexe. Tant que

dure la navigation , quelques femmes jouent des
castagnettes , et quelques hommes de la flûte; le
reste, tant hommes que femmes, chante et bat
des mains. Lorsqu’on passe près d’une ville , on

fait approcher le bateau du rivage. Parmi les,
femmes , les unes continuent à chanter et à jouer
des castagnettes , d’autres crient de toutes leurs
forces, et disent des injures à celles de la ville;
celles-ci se mettent à danser, et celles-là , se tenant

t

(a) Terre-Mère. Cérès
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debout, retroussent (220) indécemment leurs
robes. La même chose s’observe’à chaque ville

qu’on rencontre le long du fleuve. Quand on est
arrivé à Bubastis, on célèbre la fête de Diane , en

immolant un grand nombre de victimes; et l’on
fait à cette fêtequne plus grande consommation
de vin (221) que dans tout le reste de l’année,
car il s’y rend, au rapport des habitans , sept
cent mille (222) personnes, tant hommes que
femmes , sans compter les enfans.

LXI. J’ai déjà dit (à) comment on célébroit à

Busiris la fête d’Isis. On y voit une multitude
prodigieuse de personnes de l’un et de l’autre

sexe , qui se (225) frappent et se lamentent
toutes après le sacrifice; mais il ne m’est pas per-

. mis de dire en l’honneur de (2211) qui ils se
frappent. Tous les Cariens qui se trouvent en
Égypte, se distinguent d’autant plus dans cette
cérémonie,qu’fls se découpent le front avec leurs

épées ; et par-là il est aisé de juger qu’ils sont

étrangers , et non pas Égyptiens.
LXII. Quand on s’est assembléà Sais peur y

sacrifier pendant une certaine nuit , tout le monde
allume en plein air des lampes autour de sa mai-
son : ce sont de petits vases pleins de sel et (225) ,
d’huile , avec une mèche qui nage dessus, et qui
brûle toute la nuit. Cette fête s’appelle la fête (226)

des lampes ardentes. Les Égyptiens , qui ne

(a) Ci-dcssus, x11. *D a
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peuvent s’y trouver, ayant observé la nuit du
sacrifice, allument tous des lampes z ainsi ce n’est
pas seulement à. Saïs qu’on en allume, mais par
toute l’Egypte. On apporte une raison sainte des
illuminations qui se font pendant cette nuit, et
des honneurs qu’on lui rend.

LXIII. Ceux qui vont à Héliopolis et à (227)

Buto , se contentent d’offrir des sacrifices. A
Paprémis , on observe’les mêmes cérémonies , et

on fait les mêmes sacrifices que dans les autres
villes; mais , lorsque le soleil commence à baisser,
quelques Prêtres, en petit nombre, sedonnent
beaucoup de mouvement autour de la statue (a)
de Mars , tandis que d’autres , en plus grand
nombre, armés de bâtons, se tiennent debout
à l’entrée (b) du temple. On voit vis-à-vis de
ceux-ci plus de mille hommes confusément ras-
semblés, tenant chacun un bâton à la main,
qui viennent pour accomplir leurs vœux. La
statue est dans une petite chapelle de bois’doré.

La veille de la fête, on la transporte dans une
autre chapelle. Les, prêtres qui sont restés en
petit. nombre autour de la statue, placent cette
chapelle, avec le simulacre du Dieu,sur un char
à quatre roues, et se mettent à le tirer. Ceux
qui sont dans le vestibule, les empêchent d’en--

(a) Le, texte ne dit pas de quel Dieu c’est la statue;
mais la suite fait voir que c’est celle de Mars.

.(b) C’est le vestibule du temps. Il le nomme plus bas,

n A» ll v roux «pommaient.
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trer dans le temple; mais ceux qui sont vis-à-vis,
occupés à accomplir leurs vœux , venant au se-
cours rdu Dieu, frappent les gardes de la porte,
et se défendent contr’eux. Alors commence un
rude combat à coups de bâtons : bien des têtes en

sont fracassées; et je ne doute pas que plusieurs
personnes ne meurent de leurs blessures, quoique
les Égyptiens n’en conviennent pas.

LXIV. Les naturels du pays racontent qu’ils
ont institué cette fête par le motif suivant: la
mère de Mars demeuroit dans ce temple. Celui-ci,
qui avoit été élevé (228) loin d’elle, se trouvant

en âge viril, vint dans l’intention de lui par-
ler (229). Les. serviteurs de sa mère, qui ne l’a-
voient point vu usqu’alors , bien loin de lui
permettre d’entrer , le chassèrent avec violence ;-
mais étant revenu avec du secours qu’il alla cher-

cher dans une autre ville, il maltraita les servi-
teurs de la Déesse », et s’ouvrit un passage jusqu’à

son appartement: c’est pourquoi on a institué ce
combat enl’honneur de Mars, et le jour de sa fête. I

Les Égyptiens sont aussi les premiers qui, par
un principe de religion, aient, défendu- d’avoir .
commerce avec les femmes dans les lieux sacrés ,
ou même d’y entrer après les avoir connues, sans

s’être auparavant lavés. Presque tous les autres
peuples ,si l’on excepte les Égyptiens et les Grecs,

ont commerce avec: les femmes dans (250) les
lieux sacrés, ou bien , lorsqu’ils se lèvent d’au-
près, d’elles, ils y entrent sans s’être lavés. Ils

D 5
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s’imaginent qu’il en est des hommes comme de

tous les autres animaux. On voit, disent-ils, les
[bêtes et les diflérentæ espèces d’oiseaux s’accou-

pler dans les temples et les autres lieux consacrés
aux Dieux; si donc cette action étoit désagréable"

à la Divinité , les bêtes même ne l’y commet-

troient pas. Voilà les raisons dont les autres
peuples cherchent à s’autoriser; mais je ne puis
les approuver.

LXV. Entr’autres pratiques religieuses , les
Egyptiens observent scrupuleusement celles-ci.
Quoique leur pays touche à la Libye, on y voitl
cependant peu d’animaux; et ceux qu’on y ren-

contre , sauvages ou domestiques, on les regarde
comme sacrés. Si je voulois dire pourquoi ils les
ont consacrés , je m’engagerois dans un discours
sur la religion et les choses divines : or , j’é-
vite (251) sur-tout d’en parler; et le peu que
j’en ai dit jusqu’ici , je neil’ai fait que parce que

je m’y suis trouvé forcé. La loi leur ordonne de

nourrir les bêtes; et , parmi eux, il y a un certain
nombre de personnes, tant hommes que femmes,
destiné à prendre soinde chaque espèce en par-
ticulier: c’est un emploi (252) honorable; le fils
y succède à son père. Ceux qui demeurent dans
les villes , s’acquittent des (255) vœux qu’ils leur

ont faits. Voici de quelle manière : lorsqu’ils
adressent leurs prières au Dieu auquel chaque
animal est consacré, et qu’ils rasent la tête de
leurs enfans, ou toute entière , ou à moitié , ou
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seulement le tiers , ils mettent ces cheveux dans.
un des bassins d’une balance et de l’argent.dans
l’autre. Quand l’argent a fait pencher la balance , i

ils (254) le donnent à la femme qui prend scinde
ces animaux: elle en achète des poissons qu’elle
coupe par morceaux , et dont elle les nourrit. Si
l’on tue quelqu’un de ces animaux de dessein
prémédité, on est puni de mort; si on l’a fait
involontairement, on paie l’amende qu’il plaît
aux Prêtres d’imposer ; mais, si l’on tue, même

sans le vouloir, un Ibis (255) ou un Epervier,
on ne peut éviter le dernier supplice.

LXVI. Quoique le nombre des animaux do.»-
mestiques soit très-grand , il y en auroit encore
plus, s’il n’arrivait des accidens aux chats. Lors-

que les chattes ont mis bas ,, elles nevont plus
v trouver les mâles. Ceux-ci cherchent leur com.-

pagnie; mais, ne pouvant y réussir, ils ont re-
cours à la ruse. Ils enlèvent adroitement aux
mères leurs petits, et les tuent sans cependant en
recevoir aucun (255*) dommage; Les chattes les
ayant perdus , comme elles desirent en avoir
d’autres, parce que-cet animal aime beaucoup
ses petits, ellesvont chercher les mâles. Lorsqu’il;

survient un incendie, il arrive à ces animaux
quelque chose qui tient du (256) prodige. Les
Egyptiens, rangés par intervalles , négligent de
l’éteindre, pour veiller à la sûreté-de ces uni-q

Il] aux 5 mais les chats , seglissant entre les 110m mes,

ou sautant par-dessus, se jettent dans les flammes.
D 4
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Lorsque cela arrive, les Égyptiens en témoignent

une grande douleur. Si, dans quelque maison, il
meurt un chat de (257) mort naturelle, quicon-
que l’habite , se rase les sourcils seulement; mais,

quand il meurt un chien , on se rase la ( 258) tête

et le corps entier. .
LXVII. On porte dans des maisons sacrées les

chats qui viennent à moarir ; et, après qu’on les
a (259) embaumés , on les enterre à Bubastis.
A l’égard des (a) chiens , chacun leur donne la
sépulture dans sa ville , et: les arrange dans des
caisses sacrées. On rend les mêmes honneurs
aux (240),Ichneumons. On transporte à Buto les
Musaraignes et les Eperviers , et les Ibis à (241)
Hermopolis; mais les Ours (242), qui sont rares
en Egypte , et les Loups (245), qui n’y sont
guère plus grands que des Renards, on les en-
terre dans le lieu même où on les trouve morts.

LXVIII. Passons (b) au Crocodile et à ses
qualités naturelles. Il ne mange point pendant
les (244) quatre mois les plus rudes de l’hiver.
Quoiqu’il ait quatre pieds , il est néanmoins am-

phibie. Il pond ses œufs sur terre, et les y fait
éclorre ; il passe dans des lieux secs la plus grande
partie du jour, et la nuit entière dans le fleuve;

. car l’eau (245) en est plus chaude que l’air et la

(a) Il y a dans le texte : Les chiennes. Les Grecs sont
dans l’usage de mettre au féminin les noms de la plupart
des animaux, sans aucun égard au sexe.

(b) Dans le grec z La nature du Crocodile est telle.l
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rosée. De tous les animaux que nous connoissons,
il n’y en a point qui devienne si grand , après
avoir été si petit. Ses œufs ne sont guère plus
gros que ceux des oies, et l’animal qui en sort,
est proportionné a l’œuf ; mais insensiblement il
croît, et parvient à (246) dix-sept coudées, et
même davantage. Il a les yeux de cochon , les
dents (247) saillantes , et d’une grandeur propor’
donnée à celle du corps. C’est le seul animal qui

n’ait point de (248) langue; il ne remue point
l la (249) mâchoire inférieure , et c’est le seul aussi

qui approche la mâchoire supérieure de l’infe-

rieure. Il ales griffes très-fortes; et sa peau est
tellement couverte d’écailles sur le dos, qu’elle

est (25o)impénétrable. Le Crocodile nevoit point
dans l’eau ; mais, à l’air, il a la vue (251) très-

perçante. Comme il vit dans l’eau, il a le de-
dans de la gueule plein de sangsues. Toutes les
bêtes , «tous les oiseaux le fuient: il n’est en paix

qu’avec le (252) Trochilus, à cause des services
qu’il en reçoit. Lorsque le Crocodile se repose
sur terre au sortir de l’eau, il a coutume de se
tourner presque toujours vers le côté d’où souille

le (a) zéphyre , et de tenir la gueule ouverte: le
Trochilus , entrant alors dans sa gueule, y man’ge

les sang-sues; et le Crocodile prendtant de plaisir
àse sentir soulagé, qu’il ne lui fait point de (255)

mal.

(a) Le vent d’ouest.
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LXIX. Une partie des Egyptiens regardent

les Crocodiles comme des animaux sacrés; mais
d’autres leur (254) font la guerre. Ceux qui ha-
bitent aux environs de Thèbes et du lac Mœris ,
ont pour eux beaucoup de vénération. Les uns
et les autres en choisissent un qu’ils élèvent et
qu’ils (255) instruisent à se laisser toucher avec
la main. On lui met des pendans d’oreille (256)
d’or ou de pierre factice’(257), et on lui attache

aux pieds de devant de petites chaînes ou brace-
lets. On le nourrit avec la chair (258) des vic-
times , et on lui donne d’autres alimens prescrits.
Tant qu’il vit , on en prend le plus grand soin ;
quand il meurt , on l’ embaume , et on le met dans
une caisse sacrée. Ceux d’Eléphantine et des en-

virons ne regardent point les Crocodiles comme
sacrés, et même ils ne se font aucun scrupule
(d’en manger. Ces animaux s’appellent (259)
Champses. Les Ioniens leur ont donné le nom de
Crocodiles , parce qu’ils leur ont trouvé de la res-

semblance avec (a) ces Crocodiles ou Lézards
que chez eux on rencontre dans les haies.

LXX. Il y a différentes manières de les pren-
dre. Je ne parlerai que de cellequi paroit mériter
le. plus d’être rapportée. On attache un mor-
ceau (260) de porc à un hameçon, qu’on laisse
aller au milieu du fleuve , afin d’amorcer le Cro-

(a) Dans le grec : Avec les Crocodiles qui naissent riiez
eux dans les haies.

a



                                                                     

EUT.ERPE.LIVRE Il. 59
codile. On se place sur le bord de la rivière , et
l’on prend un cochon de lait en vie , qu’on bat.
pour le faire crier. Le Crécodile s’approche du
côté où il entend ces cris; et , rencontrant en son

l chemin le morceau de porc , il l’avale : le pê-
cheur (a) le tire à lui , et la première chose qu’il
fait après l’avoir mis à terre , c’est de lui couvrir

les yeux de boue. Par ce moyen il en vient faci-
lement à bout; autrement il auroit (261) beau:
coup ide peine.

LXXI. Les Hippopotames qu’on trouve dans
le Nome Paprémites, sont sacrés; mais dans le
reste de 1’ Égypte , on n’a pas pour eux les mêmes

égards. Voici quelle en est la nature et la forme:
cet animal est quadrupède; il a les pieds four-
chus, la corne du pied comme le bœuf, le mu-
seau plat et retroussé , b dents saillantes , la

- crinière, la queue (262) et le hennissement du
cheval; il est de la grandeur des plus grosbœufs;
son cuir est si épais et si dur , que, lorsqu’il est
sec, on en fait (265) des javelots.

LXXII. Le Nil produit aussi des Loutres. Les
Égyptiens les regardent comme sacrées: ils ont
la même opinion du poisson qu’on appelle (264)
Lépidote , et de (265) l’Anguille. Ces poissons
sont consacrés auNil. Parmi les oiseaux , le (266)
Cravan est sacré.

LXXIII. On range aussi dans la même classe

(a) Dans le grec : Le chasseur. «
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un autre oiseau qu’on appelle Phœnix. Je ne l’ai

vu qu’en peinture: on le voit rarement; et, si
l’on en croit les Héliopolitains, il ne se montre
dans leur pays que tousles cinq cents ans , lors-
que son père vient à mourir. S’il ressemble (267)

à son portrait, ses ailes sont en partie dorées et
en partie rouges , et il est entièrement conforme
à l’Aigle , quant à la figure (a) et à la grandeur.
On en rapporte une particularité qui me paroit
incroyable. Il part , disent les Egyptiens, de l’A-
rabie, se rend au temple du Soleil avec le corps
de son père, qu’il porte enveloppé dans de la

. myrrhe, et lui donne la ’sépulture dans ce tem-
ple (b). Voici de quelle manière: il fait avec de
la myrrhe une masse , en forme d’œuf, du poids
qu’il se croit capable de porter, la soulève, et
essaye si elle n’est pas trop pesante; ensuite (c) il

creuse cet œuf, y introduit son père, puis il
bouche l’ouverture. avec de la (268) myrrhe: cet
œuf est alors de même poids que lorsque la masse
étoit entière. Lorsqu’il l’a, dis-je, refermé, il le

porte en Egypte dans le temple du Soleil.
LXXIV. On voit dans les environs de Thèbes

une espèce de (269) serpens sacrés qui ne fait
jamais de mal aux hommes : ces serpens sont
fort petits, et portent deux cornes au haut de la
tête. Quand ils meurent, on les enterre dans le

(a) Le grec ajoute : Quant à la description détaillée.
’ (b) Dans le grec : Ils disent qu’il le porte ainsi.

(c) Dans le grec z Lorsqu’il a cessé ces essais.
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temple (le-Jupiter, auquel,’dit-on, ils sont con-
sacrés.

I LXXV. Il y a dans l’Arabie, assez près de
la ville de Buto, un lieu où je me rendis pour,
m’informer des (27o)serpens ailés. Je vis à mon
arrivée une quantité prodigieuse d’os et d’épines

du dos de ces serpens. Il y en avoit des tas épars
de tous les côtés, de grands, de moyens et de
petits. Le lieu où. sont ces os (271) amoncelés,
se trouve à l’endroit où une gorge resserrée entre-

des montagnes , débouche dans une vasteplaine
qui touche a celle de l’Egypte. On dit que ces
serpens ailés volent (27 2) d’Arabie en Égypte dès

le commencement du printemps, mais que les
Ibis , allant à leur rencontre , à l’endroit où ce
défilé aboutit à la plaine, les empêchent de pas-

ser , et les tuent. Les Arabes assurent que c’est en

reconnoissance de ce service, que les Egyptiens
ont une grande vénération pour l’Ibis; et les
Egyptiens conviennent eux-mêmes que c’est la

raison pour laquelle ils honorent (275) ces

oiseaux. , .LXXVI. Il y a deux esPèces d’Ibis : ceux de
la première espèce sont de la grandeur du (274) I
Crex; leur plumage est extrêmement noir; ils
ont les cuissès comme celles des Grues , et le bec
recourbé ; ils combattent contre les serpens. Ceux
de la seconde espèce sont plus communs , et l’on

en (275) rencontre souvent: ils ont une partie
de la tête et toute la gorge sans (276) plumes;
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leur plumage est blanc , excepté celui de la tête ,
du col et de l’extrémité des ailes et de la queue ,

qui est-très noir; quant aux cuisses et au bec , ils
les ont de même que l’autre espèce. Le Serpent

volant ressemble, pour la figure, aux Serpens
aquatiques ; ses ailes ne sont point garnies de
plumes; elles sont entièrement semblables à celles
de la Chauve-souris. En voilà assez sur les ani-
maux sacrés. a

LXXVII. Parmi les Egyptiens que j’ai connus ,

ceux qui habitent aux environs de cette partie
de l’Egypte ou l’on sème des grains, sont sans

contredit les plus habiles , et ceux qui, de tous
les hommes, cultivent (277) le plus leur mé-
moire. Voici quel est leur régime: ils se purgent
tous les mois pendant trois jours consécutifs , et
ils ont grand soin d’entretenir et de conserver
leur santé par des vomitifs et des lavemens, per-

v suadés que toutes nos maladies viennent des ali-
mens que nous prenons : (l’ailleurs , après les
Libyens ,Iil n’y, apoint d’hommes (278) si sains,

et d’un meilleur tempérament que les Egyptiens.

Je crois qu’il faut attribuer cet avantage aux
saisons, qui ne varient jamais en ce pays; car ce
sont variations dans l’air et sur-tout celles des
saisons qui occasionnent les maladies. Leur pain
s’appelle Cyllestis : ils le font avec de l’épeautre.

Comme ils n’ont point de (279) vignes dans leur
pays, ils boivent de la (280) bière; ils vivent
de poissons cruds séchés au soleil, ou mis dans
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de la (281) saumure g ils mangent cruds pareille-
ment les Cailles, "les Canards , et quelques petits
oiseaux qu’ils ont eu soin de saler auparavant ;
enfin , à l’exception des oiseaux et des poissons
sacrés , ils se nourrissent de toutes les autres es-
pèces qu’ils ont chez eux, et les mangent ou

rôtis ou bouillis. i iLXXVIII. Aux festins qui se font chez les
riches, on porte, après le repas, autour de la
salle, un (282) cercueil, avec une figure en bois ,
si bien travaillée et si bien peinte, qu’elle repré-
sente parfaitement un mort: elle n’a qu’une cou;-

dée ou deux au plus. On la montre à tous les
conviVes tour-à-tour, en leur disant: « Jetez lesl
» yeux sur cet homme, vous lui ressemblerez
n après votre mort; buvez donc maintenant , et

» vous divertissez ». . *
LXXIX. Contens des (285) chansons qu’ils

tiennent de leurs pères, ils n’y en ajoutent point
d’autres. Il y en a plusieurs dont l’institution est

louablè , et sur-tout (284) celle qui se chante en
Phénicie, en Cypre et ailleurs: elle a différens
noms chez les diilérens peuples. On convient gé-
néralement que c’est la même que les Grecs ap-
pellent (285) Linus, et qu’ils ont coutume de
chanter. Entre mille choses qui m’étonnent en

Egypte, je ne puis concevoir ou les Egyptiens
ont pris cette (a) chanson du Linus. Je crois qu’ils

(a) Voyez la note 285.
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l’ont chantée de tout temps. Elle s’appelle en

Egyptien (286) Manéros. Ils disoient que Ma--l
néros étoit fils unique de leur premier Roi ;
qu’ayant été enlevé par une mort prématurée ,

ils chantèrent en son honneur ces airs lugubres,
et que cette chanson étoit la première et la seule
qu’ils eussent dans les commencemens.

LXXX. Il n’y a parmi les Grecs que les (287)
Lacédémoniens qui s’accordent avec les
tiens dans le respect que les jeunes gens ont pour
les vieillards. Si un jeune homme rencontre un
vieillard, il lui cède le pas, et se détourne; et si
un vieillard survient dans un endroit où se trouve
un jeune homme , celuiùci se lève. Les autres
Grecs n’ont point cet usage. Lorsque les Egyp-
tiens se rencontrent , au lieu de se saluer de
paroles, ils se font une profonde révérence, en
baissant la main jusqu’aux genoux.

LXXXI. Leurs habits sont de lin, avec des (288)
franges autour’des jambes: ils les appellent Cala-
siris ; et par-dessus ils s’ enveloppent d’une espèce

de manteau dev’laine blanche : mais ils ne portent

pas dans les temples cet habit de laine, et on ne
les ensevelit (a) pas non plus avec cet habit; les
loix de la religion le défendent: Cela est con-
forme aux cérémonies (289) Orphiques, que l’on

appelle aussi Bacchiques , et qui sont les mêmes

(a) Les mamies sont enveloppées de bandes de toile de
coton. Voyez la note 305.

que
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que les Egyptiè’nes et les (290) Pythagoriques.
En effet, il n’est pas permis d’ensevelir dans un
vêtement de laine quelqu’un qui a participé°à

ces mystères. La raison que l’on en donne , est
empruntée’de la religion.

LXXXII. Entr’autres choses qu’ont inventées

les Égyptiens , ils ont imaginé à quel Dieu chaque

mois et chaque jour du mois sont consacrés z ce
sont eux qui, en observant le jour de la naissance
de quelqu’un , lui ont prédit le sort qui l’attendoit,

ce qu’il deviendroit, et le genre de mort dont il
drivoit mourir. Les Poètes Grecs ont fait usage de
cette science : mais les Égyptiens ont inventé plus

de prodiges que tout le reste des hommes. Lors-
qu’il en survient un, ils le mettent par écrit, et
observent de quel événement il sera suivi. Si, dans

la suite, il arrive quelque chose qui ait avec ce
prodige la moindre ressemblance, ils se persua-
dent que l’issue sera (291) la même.

LXXX lII’. Personne en Égypte (29 1 *) n’exerce

la divination : elle n’est attribuée qu’à certains

Dieux. Onvoit en ce pays des Oracles d’Hercules,
d’Apollon, de Minerve , de Diane, de Mars, de
Jupiter ; mais on a plus de vénération pour
celui de Latone en la ville de Buto, que pour
tout autre. Ces sortes de divinations n’ont pas
les mêmes règles ; elles diffèrent les unes des

autres. l ’ vLXXXIV. La médecine est si sagement distri-
buée enÏEgypte, qu’un Médecin ne se mêle que

Tome Il. E
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d’une seule espèce de maladie, et non de plusieurs.

Tout y est plein de Médecins. Les uns sont pour
les yeux; les autres pour la tête; ceux-ci pour
les (292) dents; ceux-là pour les maux de ven-
tre et des parties voisines 5 d’autres enfin pour les

maladies internes. pLXXXV. Le deuil et les funérailles se font de
cette manière: quand il meurt un homme de con-
sidération , toutes les femmes de (295) sa maison
se couvrent de boue la tête et même le visage;
elles laissent le mort à la maison , se découvrent
le sein, et ayant attaché leur habillement afec
une (29?) ceinture, elles se frappent la poitrine,
et parcourent la ville , accompagnées de leurs pa-
rentes. D’un autre côté, les hommes attachent de

même leurs habits, et se frappent la poitrine :
après cette cérémonie, on porte le corps à l’en-

droit où on les embaume (294).
LXXXVI. Il y a en Egypte certaines person-r

nes que la loi a chargées des (295) embaume-
mens , et qui en font profession. Quand on leur
apporte un corps , ils montrent aux porteurs des
modèles de morts en bois, peints au naturel. Le
plus recherché représente , à ce qu’ils disent, ce;

lui (296) dont je me fais scrupule de dire ici «le
nom. Ils en font voir un second qui est inférieur
au premier , et qui ne coûte (297) pas si cher; ils
en montrent encore un troisième , qui est au plus
bas prix. Ils demandent ensuite suivant lequel de
ces trois modèles on souhaite que le mort soit em-
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baumé. Après qu’on est convenu du prix , les .
parens se retirent z les Embaumeurs travaillent
chez eux, et voici comment ils procèdent à l’em-
baumement le plus précieux.

D’abord ils tirent la cervelle par les narines, en
parfie avec un ferrement recourbé, en partie (298)
par le moyen des drogues qu’ils introduisent dans
la tête; ils font ensuite une (299) incision dans le
flanc avec une pierre d’Ethiopie tranchante; ils
tirent par cette ouverture les (500) intestins, les
nettoient, et les passent au vin de palmier; ils les
passent encore dans des aromates broyés; ensuite
ilsremplissent le ventre de myrrhe pure broyée,
de cannelle et d’autres parfums, l’encens excepté;

puis ils le recousent. Lorsque cela est fini, ils sa-
lent le corps, en le couvrant de (501) natrum
pendant soixante et (502) dix jours. Il n’est pas
permis de le laisser séjourner plus long-temps
dans le se]. Ces soixante et dix jours écoulés, ils
lavent le (505) corps, et l’enVeloppent (304) en-
tièrement de bandes (a) de toile de (505) coton ,
enduites de (506) commi, dont les Égyptiens se
servent ordinairementcomme de colle. Les parens
retirent ensuite le corps; ils font faire en bois un
étui de forme humaine; ils y renferment le mort,
et le mettent dans une salle destinée à cet usage ;
ils le placent droit contre la muraille. Telle est la

(a) Il y a dans le grec: De bandes de toilecoupées ; mais
le terme de bande exprime cela.

E 2
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manière laplus magnifique d’embaumer les morts.

LXXXVII. (Jeux qui veulent éviter la dépense,

choisissent cette autre sorte : on remplit des serin-
gues d’une liqueur onctueuse qu’on a tirée du cèo

dre; on en injecte le ventre du mort, sans y faire
aucune (507) incision , et sans en tirer les idtesj
tins. Quand on a introduit cette liqueur par le
fondement , on le bouche, pour empêcher la li-
queur injectée de sortir; ensuite on sale le (508)
corps pendant le temps (509) prescrit. Le dernier
jour, on fait sortir du ventre laliqueur injectée:
elle a tant de force , qu’elle (510) dissout le ven-
tricule et les entrailles , etdes entraîne avec elle.
Le natrum consume les chairs, et il ne reste du
corps que la peau et les 0s. Cette opération finie ,
ils rendent le corps sans y faire autre chose.

LXXXVIII. La troisième espèce d’embaume-

ment n’est que pour les plus pauvres. On injecte
le corps avec la liqueur nommée (’51 1) surmaïa;

on met le corps dans le natrum pendant soixante
et dix jours , et on le rend ensuite à ceux qui
l’ont apporté.

LXXXIX. Quant aux femmes de qualité, lors-
qu’elles sont mortes, on ne les remet pas .sur le
champ aux Embaumeurs, non plus que celles qui
sont belles, et qui ont été en grande considération,

mais seulement trois ou quatre jours après leur
mort. On prend cette précaution, de crainte que
les Embaumeurs n’abusent des corps qu’on leur

confie. On raconte qu’on en prit un sur le fait
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avec une femme morte récemment , et cela sur
l’accusation d’un de ses camarades.

XC. Si l’on trouva un corps mort d’un Egyp-
tien ou même d’un étranger, soit qu’il ait été en-

levé par un crocodile, ou qu’il ait été noyé dans

le fleuve, la ville sur le territoire de laquelle il a
été jeté, est obligée (51 1*) de l’embaumer, de le

préparer de la manière la plus magnifique, et de le
mettre dans des tombeaux sacrés. Il n’est permis
à aucun de ses parens ou de ses amis d’y toucher;
les (51 2) Prêtres du Nil ont seuls ce (515) privi-
lège; ils 1’ ensevelissent de leurs propres mains ,
comme si c’étoit quelque chose de plus que le ca-
davre d’un homme.

XCI. Les Egyptiens ont un grand éloignement
pour les coutumes des Grecs (a) ; en un mot, pour .
celles de tous les autres hommes. Cet éloignement
se remarque également dans toute l’Egypte , ex-
cepté à Chemmis (514) , ville considérable de la
Thébaïde, près de Néapolis , où l’on voit un tem-

ple de Persée, fils de Danaë. Ce temple est de fi-
gure quarrée, et environné de palmiers; le ves-
tibule est vaste et bâti de pierres, et sur le haut
on remarque deux grandes statues de pierre :
dans l’enceinte sacrée est le (5 15) temple, où. l’on

voit une statue de Persée. Les Chemmites disent
que ce Héros apparaît souvent dans le pays et
dans le temple; qu’on trouve quelquefois une’de

(a) Dans le grec : Et pour tout dire.
’ l E 5

s
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ses sandales , qui a deux coudées de long, et qu’a-
près qu’elle a paru , la fertilité et l’abondance rè«

gnent dans toute l’Egypte. Ils célèbrent en son

honneur, et à la manière des Grecs, des jeux
gymniques, qui, de tous les jeux (516), sont la;
plus excellons. Les prix qu’on y propose , sont
du bétail, des manteaux (5 l 7) et des (5 1 8) peaux.

Je leur demandai un jour pourquoi ils étoient
les seuls à qui Persée eût coutume d’apparoître ,

et pourquoi ils se distinguoient du reste des Egyp-
tiens par la célébration des jeux gymniques. Ils
me répondirent que Persée étoit originaire de leur
ville, et que (518*) Danaüs et Lyncée qui firent
voile en Grèce , étoient nés à Chemmis. Ils me
firent ensuite la généalogie de Danaüs et de Lyn-

I cée, en descendant jusqu’à Persée; ils ajoutèrent

que celui-ci étant venu en Egypte, pour enlever
de Libye, comme le disent aussi les Grecs, la tête
de la (519) Gorgone, il passa par leur ville , où
il reconnut tous ses parens ; que , lorsqu’il arriva
en Égypte , il savoit déjà le nom de Chemmis par
sa mère; enfin que c’étoit par son ordre qu’ils cé-

lébroient des jeux gymniques en son honneur.
X011. Les Égyptiens *qui habitent au-dessus

des marais, observent toutes ces (a) coutumes;
mais ceux qui demeurent dans la partie maréca-
geuse, suivent les mêmes usages que le reste des

(a) Cela ne se rapporte point aux usages établis-à Chem-
mis , mais à ceux dont il a été fait mention plus haut.
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Égyptiens, et, entr’autres, ils n’ont qu’une (5 20)

femme chacun, ainsi que les Grecs.
- Quant aux vivres, ils ont imaginé des moyens

pour s’en procurer aisément. Lorsque le fleuve a

pris toute sa crue, et que les campagnes sont
comme une espèce de mer, il paroit dans l’eau
une quantité prodigieuse de lys, que les Égyptiens

appellent (521) Lotos; ils les cueillent, et les font
sécher au soleil; ils en prennent ensuite la graine;
cette graine ressemble à celle du pavot , et se ,
trouve au milieu du Lotos; ils la pilent et en font
du pain qu’ils cuisent au feu. On mange auSsi la
racine de cette plante; elle est d’un (522) goût
agréablezet doux; elle eSt ronde et de la grosseur
d’une pomme. Il y a une autre espèce de lys res-
semblante aux roses, et qui croît aussi dans le Nil.
Son fruit a beaucoup de rapport avec les rayons
d’un guêpier : on le reCueille sur une (525) tige ,
qui sort de la racine, et croît auprès de l’autre
tige. On y trouve quantité de grains (524) bons
à manger, de la grosseur d’un noyau d’olive : on

les mange verds ou secs. LLeByblus (525) est une plante annuelle. Quand ’
on l’a arraqhé des marais, on en coupe la partie
supérieure, qu’on emploie (5 26) à difl’érens usa-

ges; quant à l’intérieure, ou ce qui reste de la
plante , et qui a environ une coudée de haut, on
le mange (a) crud , ou on le vend. Ceux qui veu-

(a) VOyez la note 524.

E 4
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lent rendr’e ce mets plus délicat , le font rôtir dans

un four (527) ardent. Quelques-uns d’entr’eux

ne vivent que de poissons (528): ils les vident,
les font sécher au soleil, et les mangent quand ils
sont secs.

XCIII. Dans les différentes branches du fleuve,
on trouve très-peu de ces sortes. de poissons qui
Vont par troupes ;..ils croissent dans les étangs.
Quand ils commencent à sentir les ardeurs de l’a-
mour, et qu’ils veulent frayer, ils se rendent à la
mer par bandes. Les mâles (529) vont devant, et
répandent sur leur route la liqueur séminale: les
femelles qui les suivent (550), la dévorent , et c’est
ainsi qu’elles conçoivent.-L0rsqu’ elles se sont fé-

coudées dans la mer, les poissons remontqnt la
rivière, pour regagner chacun sa demeure accou-
tumée. Ce ne sont plus alors les mâles qui vont
les premiers; les femelles conduisent la troupe.’
En la conduisant, elles font ce que faisoient les
mâles ; elles jettent leurs œufs, qui sont de la (55 1)

grosseur des grains de millet, et les mâles qui les
suivent, les avalent. Tous ces grains sontÎautant
de petits poissons. Ceux qui restent, et que les
mâles n’ont pas dévorés , prennent de l’accroisse-

ment, et deviennent des poissons. I .
Si l’on prend de ces poissons lorsqu’ils vont à

la mer, on remarque que leurs têtes sont meur-I
tries du côté gauche z ceux au contraire qui rev-
montent, ont la tête froissée du côté droit. La
cause (552) en est sensible. Quand ils vont à, la
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mer, ils côtoyent la terre du côté gauche , et ,
lorsqu’ils reviennent, ils s’approchent du même,

rivage , le touchent , et s’y appuyant tant qu’ils

peuvent , de peur que le courant de l’eau ne les
détourne de leur route. Quand le Nil commence
à croître, l’eau se filtre à travers les terres, et
remplit les fossés et les lagunes qui sont près du
fleuvg. A peine sont-ils pleins, qu’on y voit four-

miller de toutes parts une multitude prodigieuse
de petits poissons : mais quelle est la cause vrai--
semblable de leur production? Je croisla con-

noitre. ’ ,Lorsque le Nil seI retire , les poissons qui,
l’année précédente, avoient déposé leurs oeufs

dans le limon, se retirent aussi avec les dernières
eaux. L’année révolue, lorsque le Nil vient de
nouveau à se déborder, ces œufs commencent
aussi-tôt à éclore, et. à devenir de petits pois:

sons (555). ’ o ,XCIV. Les Égyptiens qui habitent dans les
marais , se servent d’une huile exprimée du fruit,
du Sillicyprion ; ils (554) l’appellent Kiki. Voici
comment ils la font : ils sèment sur les bords des
difl’érentes branches du fleuve et, sur ceux des
étangs, du Sillicyprion. En (555) Grèce, cette.
plante vient d’elle-même et sans culture ; en
Égypte, on la sème, et elle porte une grandg
quantité de fruits d’une odeur forte. Lorsqu’on

les a recueillis, les uns les broient chou tirent
l’huile par expiession ; les autres les font bouillir,
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après les avoir fait rôtir : l’huile se détache, et
on la ramasse. C’est une liqueur grasse qui n’est

pas moins bonne pour les lampes que l’huile
d’olive; mais elle a une odeur forte et désa-
gréable.

XCV. On voit en Egypte une quantité prodi-
gieuse de moucherons. Les Égyptiens ont trouvé
des moyens pour s’en garantir. Ceux qui habi-
tent au-dessus des marais, se mettent à couvert
de ces insectes en dormant sur le haut d’une tour:
le vent empêche les moucherons-de voler si haut.
Ceux qui demeurent dans la partie marécageuse,
ont imaginé hn autre moyen : il n’y a personne
qui n’ait un filet. Le jour , on s’en sert pour
prendre du poisson ; la nuit, on l’étend autour
du lit; on passe ensuite sous ce (556) filet, et l’on

se couche. Si on vouloit dormir avec ses habits,
ou enveloppé d’un drap, on seroit piqué par les
moucherons , au lieu qu’ils ne l’essaient pas même

à travers le filet. .
XCVI. Leurs vaisseaux de charge sont faits

avec l’épine (557) , qui ressemble beaucoup au
’ Lotos de Cyrène, et dont il sort une larme qui
se c’ondense en gomme. Ils tirent de cette épine
des planches d’environ deux coudées ; ils les
arrangent de la même manière qu’on arrange les

briques, et les attachent avec des chevilles (558)
fortes et longues; ils placent sur leur surface des
solives, sans se servir de varangues ni de courbes,
mais ils affermissent en dedans .cet assemblage
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avec des liens de Byblus : ils font ensuite un gou-
vernail qu’ils passent à travers la carême; puis.
un mât avec l’épine, et des voiles avec le Byblus.

Ces navires (559) ne peuvent pas remonter le
fleuve, à moins d’être poussés par un grand
vent ; aussi est-on obligé de les tirer de dessus le
rivage. Voici la manière dont on les conduit en
descendantÎ: on a une claie de bruyère tissue
avec du jonc, et une pierre percée, pesant envi-
ron (a) deux talons; on attache la claie avec une
corde à l’avant du vaisseau , et on.la laisse aller
au gré de l’eau; on attache la pierre à l’arrière

avec une autre corde : la claie, emportée par la
rapidité du courant , entraîne avec elle le (540)
Baris (c’est ainsi qu’on appelle cette sorte de
navires); la pierre qui est à l’arrière gagne le
fond de l’eau, et sert à diriger sa course. Ils ont
un grand nombre de vaisseaux de cette espèce ,
dont quelques-uns portent une charge de plus.
sieurs milliers de talens. -

XCVII. Quand le Nil a inondé le pays, on
n’apperçoit plus que les villes ; elles paroissent
au dessus de l’eau, et ressemblent à-peu-près
aux îles de la. mer Egée. Toute 1’ Egypte en effet

n’est qu’une vaste mer , si vous en exceptez les

villes. Tant que dure l’inondation, on ne na-

(a) Le talent pèse 51 livres, 6 onces, 7 gros, 24 grains.
Ainsi les deux miens pèsent 102 livres, 15 onces, 6 gros,
48 grains.
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vigue plus sur les canauxdu fleuve , mais par le
milieu de la plaine. Ceux qui remontent de N au-
cratis à Memphis, prennent alors par les pyra-
mides : ce n’est point la (541) cependant la na-
vigation . ordinaire , mais par la pointe du Delta
et par la ville (542) de Cercasore. Si de la mer
et de Canope , vous allez à Naucratis par la
plaine , vous passerez près des villes (545) d’An-

.thylle et d’Archandre. ,
, XCVIII. Anthylle est une ville considérable;

elle fait toujours partie du revenu de la femme
des Rois d’Egypte , et lui est particulièrement
assignée pour (544) sa chaussure. Cet.usage s’ob-

serve depuis que ce pays appartient aux Perses.
La ville d’Archandre me paroit avoir pris son
nom d’Archandre de (545) Phthie , gendre de
Danaüs , et fils d’Achæus. Peut-être y a«t-i1 quel-

qu’autre Archandre;mais certainement ce nom

n’est pas Egyptien. r y-
XCIX. J’ai dit jusqu’ici ce que j’ai vu, ce que

j’ai su par moi-môme, ou ce que j’ai appris par mes

recherches. Je vais maintenant parler de ce pays
selon ce que m’en ont dit les Égyptiens; j’ajou-

lterai aussi à mon récit quelque chose de caque

j’ai vu par moi-même. ’ g .-
Ménès , qui fut le premier Roi d’Egypte ,

fit (546) faire, selon les Prêtres, des digues a (547)
Memphis.Le fleuve, usqu’au règne de ce Prince ,

couloit entièrement le long, de la montagne sa-«
blonneuse qui est du côté de la Libye; mais,
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ayant comblé le coude que forme le Nil du
côté du midi, et construit une digue environ
à cent stades alu-dessus de Memphis , il mit à
sec son (548) ancien lit , et lui fit prendre son
cours par un nouveau canal, afin qu’il coulât à

égale distance (les montagnes; et encore au-
jourd’hui, sons la domination des Perses, on
a une attention particulière à ce même coude
du Nil, dont les eaux retenues par les digues,
coulent d’un autre (549) côté, et on a soin de

les fortifier tous les ans. En effet, si le fleuve
venoit à les rompre , et à se répandre de ce
côté- la dans les terres , Memphis risqueroit
d’être entièrement submergée. Mémés, leur (550)

premier Roi, fit bâtir, au rapport des mêmes
Prêtres , la ville qu’on appelle aujourd’hui Mem-
phis, dans l’endroit même d’où. il avoit détourné

le fleuve, et qu’il avoit converti en terre ferme;
car cette ville est aussi située dansla partie étroite
de l’Egypte. Le même fit creuser au nordet à.
l’ouest de Memphis un lac qui communiquoit
avec le fleuve, n’étant pas possible de le faire
à l’est , parce que le Nil s’y oppose ; enfin il éleva

dans la même ville un grand et magnifique temple
en l’honneur de ’Vulcain.

C. Les Prêtres me lurent ensuite dans leurs
annales les noms de trois cent trente autres Rois
qui régnèrent après lui.’Dans une (551) si longue

suite de générations, il se trouve dix-huit (552)
Ethiopiens et une femme du pays; tous les autres
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étoient hommes et Egyptiens. Cette femme qui
régna en Egypte , s’appeloit (555) Nitocris ,
comme la Reine de Babylone. Ils me racontèrent
que les Egyptiens , après avoir tué son frère ,
qui étoit leur Roi, lui remirent la couronne;
qu’alors elle chercha à venger sa mort , et qu’elle

fit périr par artifice un grand nombre d’Egyp-

tiens. On pratiqua sous terre , par son ordre ,
un vaste appartement , qu’elle destinoit en ap-
parence (554) à des festins ;mais elle avoit réelle-

ment d’autres vues. Elle y invita à un repas un
grand nombre d’Egyptiens qu’elle connoissoit

pour les principaux auteurs de la mort de son
frère , et pendant qu’ils étoient à table, elle fit

entrer les eaux du fleuve par un grand canal
secret. On (a) ajoute qu’après cette action elle se

jeta dans (555) une chambre remplie de cendres,
afin de se soustraire à la vengeance du peuple.

CI. Les Prêtres me dirent que de tous ces Rois,
il n’y en eut aucun qui se fût distingué par des

ouvrages remarquables ou par quelques actions
° d’éclat, si vous en exceptez Mœris , le der-
nier de tous; que ce Prince s’illustra par plu-
sieurs monumens ;Iqu’il bâtit le vestibule du
temple de Vulcain, qui regarde le nord, et creusa
un lac dont je donnerai dans la suite (b) les di-

(a) Il y a dans le grec z Ils ne disent rien davantage de
cette Princesse, si ce n’est qu’après avoir fait cela, 60.

(b) Voyez cxux.
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mensions, et qu’il y fit élever des pyramides, dont

je décrirai la grandeur dans le même temps que
je parlerai du lac. Ils me racontèrent que ce
Prince fit faire tous ces ouvrages , et que les
autres ne laissèrent (555*) aucun monument à
la postérité; aussi les passerai-je sous silence ,
et me contenterai-je de faire mention de (556).
Sésostris , qui vint après eux.

CIL Ce Prince fut , selon ces Prêtres , le pre-
mier qui, étant parti du golfe Arabique avec
des (557) vaisseaux longs , subjugua les peuples
qui habitoient les bords de la mer Erythrée:
il fit voile encore plus loin , jusqu’à une mer qui
n’étoit plus navigable à cause des bas-fonds.

Delà (558), selon les mêmes Prêtres , étant
revenu en Egypte, il leva une nombreuse armée ,
et avançant par la terre ferme , il subjugua tous
les peuples qui se (559) trouvèrent sur sa route.
Quand il rencontroit des nations courageuses et
(560) jalouses de leur liberté , il érigeoit dans leur

pays des colonnes, sur lesquelles il faisoit graver
une inscription qui indiquoit son nom , celui de
sa patrie, et qu’il avoit vaincu ces peuples par
la force de ses armes; quant aux pays qu’il sub-
juguoit aisément , et sans livrer bataille , il élevoit

des colonnes, avec une inscription pareille, mais
il faisoit ajouter les parties naturelles (561) de la
femme, emblème de la lâcheté de ces peuples.

CIII. En parcourant ainsi le continent, il passa
d’Asie en Europe ,1 et subjugua les Scythes et les
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Thraces (562) : mais je crois que l’armée Egyp-v

tiène (565) n’alla pas plus avant; car on voit
chez ces nations les colonnes qu’il y fit ériger,
et l’on n’en trouve point au-delà. Il retourna.

ensuite sur ses pas z quand il fut arrivé sur les
bords du Phase, je ne puis assurer s’il y laissa ’
une partie (564) de son armée pour cultiver le
pays, ou bien si quelques-uns de ses soldats,
ennuyés de la longueur de ces voyages ,’ ne s’éta-

blirent point sur les bords de ce fleuve.
CIV. Quoi qu’il en soit (a), il paraît que les

Colchidiens sont Egyptiens d’origine, et je l’ avois

présumé avant que d’en avoir entendu parler à
d’autres; mais, comme j’étois curieux de m’en

instruire, j’interrogeai ces deux peuples : les Col-

chidiens se ressouvenoient beaucoup mieux des
Égyptiens , que ceux-ci ne se ressouvenoient des
Colchidiens. .

Les ,gyptiens pensent que ces peuples sont
des descendans d’une partie des troupes de Sésos-

tris. Je le conjecturai (aussi sur deux indices;
le premier, c’est (564”) qu’ils sont noirs, et
qu’ils ont les cheveux crépus , preuve (b) assez
équivoque , puisqu’ils ont cela de commun avec

d’autres peuples; le second, et le principal,
c’est que les (365) Colchidiens, les Égyptiens et

(a) Cela n’est pas dans le texte; je l’ai ajouté afin de

servir de liaison. Lc grec dit : Car les Colchidiens pa-
raissent, &c. ’

(la) Dans le grec : Cela ne revient à rien.

les



                                                                     

EÜTERPE. LIVRE Il. 81
les Ethiopiens sont les seuls hommes qui se fassent

circoncire . de temps immémorial. Les (566)
Phéniciens et les Syriens de la Palestine coud
viennent eux-mêmes qu’ils ont appris la cir-
concision des Egyptiens; mais les Syriens (a) qui
habitent sur les bords du Thermodon et du Par-
thénius ,’ et les Macrons , leurs voisins , avouent.
qu’ils la. tiennent depuis peu des Colchidiens. Or,
ce sont là. les seuls peuples qui pratiquent la cire
concision , et encore paroit-il qu’en cela ils ne
font qu’imiter les Égyptiens. l

Comme la circoncision paroit chez les Egyp-
tiens et les Ethiopiens , remonter (567) à la plus
haute antiquité , je ne saurois dire laquelle de ces
deux nations (568) la. tient de l’autre; à l’égard

des (b) autres peuples, ils l’ont prise des Egy’pd-

I tiens , par le (569) commerce qu’ils ont eu avec
eux. Je me fonde sur ce que tous les Phéniciens qui
fréquentent les Grecs , ont perdu la coutume qu’ils

[tenoient des Égyptiens de circoncire les enfans

nouveaux nés. lCV. Mais voici un autre trait de ressemblance
entre, ces deux peuples : ce sont les seuls (570)
qui travaillent le lin de la même façon; ils vivent
de même, et ont aussi la même langue. Les Grecs

(a) Ce sont les Cappadociens dont il a parlé liv. t,
5. Lxxn, et dont il parlera encore liv. 111, xc; liv. y,
S. xmx; liv. vu, Lxxn, et peut-être ailleurs.

((12) Ce sont les Colchidiens, les Phéniciens et les Syriens

dont il vientqde parler. r ’

Tome II. F
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appellent lin (57 1) sardonique celui qui leur vient
dalla Colchide, et lin. égyptien celuiqu’ils tirent

d’Egypte. tCVI. Laplupart des colonnes queSésostris fit
élever dans les pays qu’il subjugua, ne subsistent
plus aujourd’huiJ’en ai pourtant (571*) vu dans

la Palestine de Syrie , et j’y ai remarqué les
parties naturelles de la femme, et les inscriptions
dont j’ai parlé plus haut.

’,,On voit aussi vers l’Ionie deux figures de ce
Prince, taillées dans le roc ; l’une, sur le chemin
qui Conduit d’Ephèse à Phocée ; l’autre, sur

celui de Sardes à Smyrne. Elles représentent ,
l’une et l’autre, un homme de cinq palmes (a)
de haut , tenant de la main droite un javelot , et
de la gauche un arc (b) : le reste de son armure
est pareillement (572) Egyptien et Ethiopien.
On a gravé sur la poitrine , d’une épaule à
l’autre, une inscription en caractères égyptiens
et sacrés , conçue en ces termes : J’AI CONQUIS cr.

PAYS un LA FORCE DE mon (575) BRAS. Sésostris

ne dit (574) pas pourtant ici ni qui il est, ni de
quel pays il est : il l’a indiqué ailleurs. Quelques-

uns de ceux qui ont examiné cette figure, con--
jecturent qu’elle représente Memnon; mais ils
sont fort éloignés de la vérité.

(a) Le palme ou spithame est d’environ 8 pouces 3 lignes 1

les cinq palmes font par conséquent 3 pieds 5 pouces 3 lignes.
(b) L’arc étoit une arme propre aux Ethiopiens. Voyez

roi-dessous , liv. 111 , S. xxx.
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’ CVII. Les Prêtres me dirent encore que Sésos-

tris , revenant en Égypte, amena avec h lui un
grand nombre de prisonniers faits sur les nations
qu’il avoit subjuguées; qu’ étant arrivé à Daphnœ

de Péluse, son (575) frère, a qui il avoit confié

le gouvernement du Royaume, i’ayant invité,
lui et ses enfans, à loger chez lui, fit (a) envi-
ronner la maison de matières combustibles, aux-
quelles on mit le feu. Sésostris n’en eut pas plutôt

connoissance , qu’il délibéra avec la Reine , sa
femme , qu’il avoit menée avec lui, sur le parti
qu’il avoit à prendre. De six enfans qu’il avoit,
elle lui conseilla d’en étendre deux (576) sur le
bûcher enflammé, et de faire de leur corps une
espèce de pont sur lequel il pourroit passer et se
sauver. Sésostris la crut : ainsi périrent deux de
ses enfans ; les autres se sauvèrent avec leur père.

CVIII. Les prêtres ajoutèrent que Sésostris,
après s’être vengé (le son frère à son retour en

Egypte , employa les (577) prisonniers de guerre
à traîner jusqu’au temple de Vulcain ces pierres
énormes qu’on y voit. Ce furent ces mêmes pri-
sonniers que l’on força de creuser les fossés et les

canaux dont l’Egypte est entrecoupée. Avant ces
travaux exécutés (578) malgré eux , l’Egypte

étoit commode pour les chevaux et pour les voi-
tures; mais, depuis ce temps-là , quoique le pays
soit plat et uni, il est devenu impraticable aux.

(a) Dans le grec : Fit entasser autour de la maison.

r2"
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uns et aux autres, à cause de la multitude de
canaux qu’on y rencontre de toutes parts et en
tout sens. Ce Prince les fit creuser, parce que
toutes les fois que le fleuVe venoit à se retirer, les
villes qui n’étoient point sur ses bords, mais au

i milieu des terres, se trouvoient dans une grande
disette d’eau , n’ayant pour leur boisson que
l’eau (57g) saumache des puits. ’

CIX. Les Prêtres me dirent encore que ce même
Roi fit le partage des terres, assignant à chaque
Egyptien une portion égale de terre, et quarrée,
qu’on tiroit au sort, à la charge néanmoins de lui

payer tous les ans une certaine redevance, qui
composoit son revenu. Si le fleuve enlevoit à.
quelqu’un une partie de sa portion , il alloit
trouver le Roi, et lui exposoit ce qui étoit arrivé.
Ce Prince envoyoit sur les lieux des Arpenteurs,
pour voir de combien l’héritage étoit diminué,

afin de ne faire payer la redevance qu’à propor-
tion du fonds qui restoit. Voilà , je crois , l’ori-
gine (580) de la géométrie, qui a passé de ce
pays (581) en Grèce. A l’égard du pôle, du ca-

dran (582) solaire, et de la division du jour en
douze (585) parties, les Grecs les tiennent des
Babyloniens.

0X. Sésostris (584) est le seul Roi d’Egypte qui
ait régné en Éthiopie. Ce Prince fit poser (a) des

statues de pierre devant le temple de Vulcain,

(a) Dans le grec : Ce Prime laissa.
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en mémoire du (585) danger qu’il avoit évité. Il

y en avoit deux de trente coudées de haut, dont
l’une le représentoit, et l’autre représentoit sa

femme, et quatre de vingt coudées chacune, qui
représentoient ses quatre fils. Long-temps (586)
après , lorsque Darius , Roi ide Perse , voulut
faire placer sa statue devant celles-ci, le Grand-
Prêtre (a) de Vulcain s’y opposa. Ce Prince , .
objectoit-il, n’a pas fait de si grandes actions que
Sésostris. S’il a soumis autant de nations , du
moins n’a-t-il pu vaincre les Scythes que Sésostris
a subjugués. Il n’est donc pas, juste ajoutoit-il ,

de placer .devant les statues (b) de Sésostris
celles d’un Prince qui ne l’avait point surpassé

par ses exploits. On dit que Darius (587) par-
donna au Grand-Prêtre cette remontrance géné-

rause. ’ . 4’CXI. Les Prêtres me racontèrent qu’après la.

mort de Sésostris ,’son Phéron monta
sur le trône. Ce Prince ne fit aucune expédition
militaire , et il devint aveugle à cette occasion.
Le Nil s’étant’d’ébordé en" ce temps-là. de: dix-huit

coudées, et ayant subniergé toutes les campagnes,
il s’élevarunvent impétueux qui en agita les flots

l (a) grec dit seulement le Prêtre ,- mais voyez la

note 586. x ’ v V(b) Dans le grec :"Ses ofiandes. Les statues qu’on élevoit

a quelqu’un, étoient toujours offertes aux Dieux, afin
qu’étant sous la protection de la religion, personne n’osât.

les. renverser. , . tF 5
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avec violence. Alors Phéron , par une folle téméw

rité , prit un javelot , et le lança au milieu; du
tourbillon des. eaux : aussi-tôt après , ses yeux
furent frappés d’un mal subit, et il devint aveugle.

Il fut dix ans en cet état. La onzième année , on
lui apporta une réponse de l’oracle de Buto, qui

lui annonçoit que le temps prescrit à son châ-
timent étoit expiré , et qu’il recouvreroit la vue,

en se lavant les yeux avec l’urine d’une femme
qui n’eût jamais connu d’autre homme que son
mari. Phéron essaya d’abord de l’urine. de sa
femme 5 mais commè il ne voyoit pas plus qu’au-

paravant , il se servit indistinctement de celle des
autres femmes. Ayant enfin recouvré la vue , .il
fit; assembler dans une (589) ville, qu’on. appelle
aujourd’hui Erythrébolos, toutes les femmes qu’il

avoit éprouvées , excepté celle dont l’urine lui.

avoit rendu la vue , et les ayantfait toutes brûler.
avec la ville même , il épousa celle qui avoit con.-

tribué à sa guérison. , I .
, Lorsqu’il eut été guéri, il envoyades présens

dans tous les temples célèbres, et fit faire pour
celui du Soleil deux obélisques remarquables,
qui méritent sur-tout qu’on en fasse’mention. Ils

ont chacun cent coudées de haut, sur huit de
large Let sont d’une seule pierre. ç

CXII. Les mêmes Prêtres me dirent que Phé-

ron. eut pour (590) successeur un citoyen de
Memphis , que les Grecs appellent Protée dans
leur (591) langue. On voit encore aujourd’hui
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à Memphis un lieu (a) magnifique et très-orné ,
qui lui est consacré. Ce lieu est au sud du temple
de Vulcain. Des Phéniciens de Tyr habitent à
l’entour, ettout ce quartier s’appelle leCamp (392)

des Tyriens. Ily a dans le lieu consacré à Protée
une chapelledédiée à Vénus, surnommée l’Etran:

gère. Je conjecture que cette Vénus est Hélène,

fille de (595) Tyndare , non-seulement parce que
j’ai ouï dire qu’Hélène demeura autrefois à la

cour de Protée, mais encere parce que cette
chapelle (594) tire son nom de Vénus l’Etran-
gère; car , de tous les autres temples de Vénus;
il n’y en a aucun qui luisoit consacré sous ce

nom. ’ . ’ i
CXIII. Ayant questionné les Prêtres au sujet

d’Hélène, ils me répondirent qu’Alexandre (b),

après l’avoir (595) enlevée de Sparte, mit à la

voile-pour retourner dans-sa patrie. Quand il
fut parvenu dans la mer Égée, des vents? con-
traires l’écartèrent de sa? route et le repoussèrent

dans la mer d’Egypte.- Ces vents conti-
nuant toujdurs à être contraires , il vint (me en
Égypte, ou il aborda à l’embouchure du Nil,
qu’on appelle aujourd’hui la bouche Canopique’,

(a) Il y a dans le grec: rimas, qui est une pièce de
terre, accompagnée quelquefois d’un bocage, et. consacrée

à un Héros. Cette pièce de terre étoit probablement envi-

ronnée d’un mur, avec de beaux portiques. v
(b) Paris : c’est aussi le nom qu’Homère donne-le plus

souvent à ce Prince.

F 4
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et aux Tarichées. Il y avoit sur ce rivage un
temple d’Hercules, qu’on y voit encore mainte-
nant. Si quelqu’esclave s’y réfugie, et s’y fait l

marquer des stigmates sacrés, afin de se consacrer
au Dieu, il n’est pas permis de mettre la main
sur lui.’ Cetteloi continue à s’observer de la même

manière depuis son institution jusqu’à, présent.

Les esclaves d’Alexandre ayant eu connoissance
des privilèges de ce temple , s’y réfugièrent, et

se tenant en posture de supplians,ils se mirent à
accuser leur maître, dans l’intention de lui nuire,
et à publier l’injure qu’il avoit faite à Ménélas,

et tout ce qui s’étoitpassé au sujet d’Hélène. Ces

t accusations se faisoient en présence des Prêtres ,
et de Thonis (597) ,l Gouverneur de cette bouche

du Nil. ’ ,CXIV; Lai-dessus, Thonis dépêcha au plutôt

un courrier à Memphis , avec ordre deldire à
Protée ces paroles : «. Il est arrivé ici un (a)
a) Teucrien qui a commis en Grèce un crime
n atroce. Non content d’avoir séduit la femme
» de son hôte, il l’a enlevée aVec des richesses
» considérables. Les vents contraires l’ont forcé

a) de relâcher en ce pays. Le. laisserons-nous
» partir impunément , ou * lui ôterons -nous
a) ces (b) richesses » ? a ’

I Protée renvoya le courrier au Gouverneur,

(a) Teucrien , habitant de la Teucride ou Troade.
(b) Dans le grec z Ce qu’il avoit en venant.
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avec un prdre conçu en ces termes: «Arrêtez
D cet étranger , quel qu’il soit, qui a. commis un

n tel crime contre son hôte; menezvlæmoi , afin
a) que je sache ce qu’il-peut aussi alléguer en

li sa faveur n. *CXV. Thonis , ayant reçu cet ordre, saisit les.
vaisseauxld’Alexandre , le fit arrêter , et le mena

.à Memphis avec Hélène, aVec ses richesses et!
les (a) supplians du Dieu. Lorsqu’ils furent tous
arrivés,Protée demanda à Alexandre qui il étoit,

et d’où il venoit avec ses vaisseaux. Ce Prince
ne lui déguisa point sa famille,,le nom devsa
patrie, ni d’où il venoit; mais, quand Protée
lui eut ensuite demandé où il avoit pris Hélène,
il s’embarrassa dans ses réponses, et commetil.
déguisoit la vérité, ses esclaves, qui s’étoient

rendus supplians , l’accusèrent , et racontèrent au

Roi toutes les particularités de son crime. Enfin
Protée prononça cc jugement : a Si je ne pensois
l) pas qu’il est de la plus grande conséquence
n de ne faire mourir aucun des étrangers que les
» vents forcent à relâcher sur mes terres , je ven-
u garois parton supplice l’insulte que tu as faite
» à Ménélas. Ce Prince t’a donné l’hospitalité, et

g) toi, le plus méchant de tous les;hommes, tu
r n’as pas craint de commettre envers lui une
a action exécrable. Tu as séduit la femme de ton
il hôte, et, non content de cela , tu l’as engagée

e

(q) Les esclaves de
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, J) à te suivre , et tu (598) l’emmènes furüvementi

n Ce n’est pas tout, tu pilles encore, en t’en
b) allant, la maison de ton hôte. Puis donc que
a) je crois de la plus grande conséquence de ne ’
1) point faire mourir un étranger, je te (a) lais-
» serai aller; mais tu n’emmèneras point cette
n femme , et tu n’emporteras point ses richesses 5
J) je les garderai, jusqu’à ce que le Prince (b) .
n Grec vienne lui-même les redemander :pour
» toi, je t’ordcnne de sortir dansvtrois jours de

n mes Etats avec tes compagnons de voyage ,
n sinon tu seras traité en ennemi».

CXVI. Ce fut ainsi, au rapport des Prêtres ,
qu’Héléne vint à la cour de Protée. Il me semhle

qu’Homère avoit aussi ouï raconter la même his-

toire ; mais comme elle convenoit moins à l’épo-
pée que celle dont il s’est servi , il’l’a abandonnée :

il a montré cependant qu’elle ne lui étoit pas
inconnue. Il nous en donne un témoignage der-f
tain dans PIIiade, lorsqu’il (599) décrit le voyage
d’Alexandre ; témoignage qu’il n’a rétracté en

aucun autre endroit de ses Poèmes. Il nous y ap-
prend qu’Alexandre, aprèsavoir erré long-temps
de côté et. d’autre avec Hélène qu’il emmenoit,

aborda à Sidon en Phénicie. C’est dans l’en-
droit (400) où il s’agit des exploits de Diom’èdes.

(a) Dans le grec : Je ne te laisserai point emmener cette
femme et ses richesses. "

(b) Dans le grecl z Ton hâle.

l
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Voici ses vers : a La, se (a) trouvoient des voiles
D brodés , ouvrage des. Sidoniènes, que le beau
n Pâris avoit emmenées de Sidon , lorsqu’il re-
n vint à. Troie avec l’illustre Hélène». Dans (b)
l’Odyssée, il fait aussi mention du voyage d’Hé-

lène : a Tels étoient les spécifiques efficaces et
a) excellens que possédoit Hélène, fille de Jupiter :

» ellelesavoitreçusdePolydamna, femme de (401)

J) Thonis , dans son voyage en Egypte , dont les
a terroir produit une infinité de plantes , les
», unes salutaires, les autres pernicieuses ». Il en
parle aussi dans ces vers que Ménélas adresse,
à Télémaque: «- Quoique je desirasse de m’en »

n retourner , les Dieux me retinrent en Egypte ,
n parce que je ne leur avois pas offert des héca-
»V tombes parfaites I». Homère , par ces vers , nous:
montre assez qu’il n’ignoroit pas qu’Alaexandre.

avoit été en Egypte.La Syrie touche en effetà
l’Egypte; et lesPhéniciens , à qui appartient

Sidon , habitent dans la Syrien
CXVII. Ces (402) vers du Poète ,.et principa

lement les deux derniers, prouvent que les
.Gypliaques ne sont pas d’Homère (d); car on lit
dans ce Poème, ’qu’Alexandre ,.profitant de la

tranquillité de la mer et d’un Vent favorable,
arriva à Troie avec Hélène, trois jours après son

(a) Iliade , liv. v1 , vers 289.
(à) Odyss. liv. W, vers 227.
(c) Id. ibid. vers 351.
(d) Le grec ajoute : Mais à quelqu’autn.
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départ de Sparte; au lieu qu’Homère dit dans
l’Iliade, qu’en revenant avec elle , il erra long-
temps : mais en voilà assez SIU.’ Homère et les

vers Cypriaques.
" CXVIII. Je demandai ensuite aux Prêtres si
ce que les Grecs racontoient de la guerre de
Troie, devoit être mis au rangi(404) des fables:
ils me répondirent qu’ils s’en étoient informés

à Ménélas lui-même, et voici ce qu’il leur en
avoit appris: après l’enlèvement d’Hélène , une.

[nombreuse armée de Grecs passa dans la Teu-
cride, pour ven ger l’ outrage fait à Mènélas. Sortis

de leurs vaisseaux, ils n’eurent pas plutôt assis
leur camp (405), qu’ils envoyèrent a Troie (a)
des Ambassadeurs, au nombre desquels étoit Mé-
nélas. Ces Ambassadeurs étant entrés dans la
ville demandèrent Hélène , ainsi que les richesses
qu’Alexandre avoit enlevées furtivement , et. ils
exigèrent une réparation de cette (b) insulte. Les

Teucriens les assurèrent alors , et dans la suite ,i
sans serinent ,. et même avec serment , qu’ils n’a-

voient ni Hélène, ni les trésors qu’on les accusoit

d’avoir enlevés;que tout ée qu’on leur demandoit

éteit en Egypte , et qu’on avoit tort de les pour-
suivre pour des choses que retenoit Protée, Roi
de ce pays : mais les Grecs , s’imaginant qu’ils se-

(a) Dans le grec : Ilion’, mot réservé à la. poésie dans

notre langue. ,(b) Injustice ,, dans le grec.
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moquoient d’eux, firent le siège de Troie, et le
continuèrent jusqu’à ce (406) qu’ils se fussent
rendus maîtres de cette ville. Quand ils l’eurent
prise , Hélène ne s’y étant point trouvée , et les

Troyens leur tenant toujours le même langage , k
ils ne doutèrent plus de ce qu’on leur avoit dit.
dès le commencement , et ils envoyèrent Ménélas .

lui-même vers Protée.

CXIX. Ménélas étant arrivé en Egypte, ree
monta le Nil jusqu’à Memphis, où il fit à ce
Prince un récit véritable de ce qui s’ étoit passé.

Il en reçut toutes sortes de bons traitemens ; on.
lui rendit Hélène, pour qui (a) on avoit eu les
égards et le respect cOnvenables , et on lui remit
tous ses trésors.

Ménélas ne reconnut ces bienfaits que par
des outrages. Comme il vouloit s’embarquer , et
que les vents contraires le retenoient, après avoir
long-temps attendu, il imagina d’immoler (407)
deux enfans du pays. Cette action impie, qui
parvint bientôt à la connoissance des Egyptiens,
le rendit odieux : on le poursuivit, et il fut obligé
de se sauver par mer en Libye. Les Égyptiens ne
purent m’apprendre de que] (408) côté il alla
ensuite; ils m’assurèrent qu’ils avoient une con-
noissancé certaine d’une partie de ces faits ,
parce qu’ils s’étoient passés chez eux, et qu’ils

(a) Il y a dans le grec : Qui n’avait muflier: aucun

mal o
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avoient appris les autres par leurs recherches (a).

CXX. Je suis du sentiment des Prêtres d’Egypte
au sujet d’Hélène, et voici quelques conjectures
que j’y ajoute : si cette Princesse eût été à Troie,

on l’aurait sûrement rendue aux Grecs , soit
qu’Alexandre y eût consenti, soit qu’il s’y fût

opposé. Priam et les Princes de la Famille Royale
n’étoient pas assez dépourvus de sens pour s’ex-

poser à périr, eux, leurs enfans et leur ville , afin
de conserver à Alexandre la possesion d’Hélène.

Supposons même qu’ils eussent été dans ces sen-

timens au commencement de la guerre; du moins,
lorsqu’ils virent qu’il périssoit tant de Troyens

toutes les fois qu’on en venoit aux mains avec les
Grecs, et qu’en différens combats, il en avoit déjà

coûté la vie à deux ou trois des enfans de Priam ,
ou mêmeà un plus grand nombre, s’il faut en
croire les Poètes épiques; quand Priam auroit
été lui-même épris d’Hélène, je pense qu’il n’ au-

roit pas balancé à la rendre aux Grecs , pour se
délivrer de tant de maux.

D’ailleurs Alexandre n’étoit pas l’héritier pré-

somptif de la couronne; il n’était pas chargé de

l’administration des affaires dans la vieillesse de
Priam. Hector étoit son aîné, et jouissoit d’une

plus grande considération. Priam venantà mou-
rir, ce Prince devoit lui succéder; ainsi il ne lui

(a) Il y a dans 1c grec , après cela :1. Les Prêtres d’Egypte

me dirent ces choses. . 0



                                                                     

EUTERPE.L.1VR9E Il. 95
eût été ni honorable, ni avantageux de favoriser
les injustices de son frère , et cela , tandis qu’il se

voyoit tous les jours, ainsi que tous les autres
Troyens , exposé pour lui à de si grands maux :
mais il n’était pas en leur pouvoir de rendre
Hélène; et si les Grecs n’ajoutèrent point foi à

leur réponse , quoique vraie , ce fut, à mon avis,
par une permission du Ciel, qui, en détrui-
sant les Troyens, vouloit apprendre à tous les
hommes que les Dieux proportionnent les châti-
mens à l’énormité des crimes (a). v

CXXI. Les Prêtres me dirent que.(4og).Rhamp-*
sinite succéda àProtée. Il fit faire le vestibule du

v ternple de Vulcain (b) qui est à l’occident; il fit
aussi éléver vis-à-vis de ce vestibule deux statues-

de vingt-cinq coudées de haut; l’une au Nord ,
les Égyptiens l’appellent Eté; l’autre au Midi,

ils la nomment Hiver. Ils adorent celle qu’ils ap-
pellent Eté, et lui font des ofi’randes; quant à
éelle qu’ils nomment Hiver , ils la traitent d’une

manière tout opposée: . .
Ce Prince possédoit tant de (410) richesses ,

que, de tous les Rois d’Egypte qui lui (411) suc-
cédèrent , il ne s’en est trouvé aucun qui en ait

eu de plus grandes, ou même qui en ait approché.
Pour mettre ces richesses en sûreté, il fit élever

(a) Il y a dans le grec, après ces mots : J’ai dit ces clwses
de la manière qu’elles m’ont paru.

(6) C’est le temple de Vulcain, à Memphis, que différais
Bois ornèrent à l’envi l’un. de l’autre. ’ I
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un édifice en pierres , dont un des murs étoit hors
de l’enceinte du palais (412). L’Architecte, qui

avoit de mauvais desseins (a), arrangea une des
pierres avec tant d’ art , que deux hommes, ou
même un seul, pouvoient facilement l’ôter. L’ édi-

fice achevé, Rhampsinite y fit porter ses richesses.
Quelque temps après, l’Architecte, sentant ap-
procher sa fin , manda ses fils; il en avoit deux.
Il leur dit qu’en faisant le bâtimentoù étoient
les trésors du Roi , il avoit usé d’artifice , afin de

pourvoir à leurs besoins, et de leur procurer le
moyen de vivre dans l’abondance ; il leur expli-
qua clairement la manière de tirer la pierre, ses
dimensions et ses bornes; enfin il ajouta que, s’ils
observoient exactement ce qu’il leur avoit dit, ils
se verroient les dispensateurs de l’argent du Roi;

L’Architècte mort, ses fils se mirent bientôt
après à l’ouvrage. Ils allèrent de nuit au palais,
trouvèrent la pierre désignée, l’ôtérent facile:-

ment, et emportèrent de grosses sommes. Le Roi
étant un jour entré dans son trésor , fut fort
étonné , en visitant les Vases où étoit son argent ,

de les trouver considérablement diminués : il ne
savoit qui en accuser, parce que les sceaux étoient
entiers, et ’que tout étoit bien fermé. Y étant
revenu deux ou trois fois , et s’étant toujours ap-
perçu que l’argent diminuoit (car les voleurs ne
cessoient, point de piller), il fit faire des piéges

(a) Il y a après cela dans le grec z imagina ceci. .

’ qu’on
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Qu’on plaça par son ordre autour des vases ou
étoient ses trésors. Les voleurs vinrent comme
auparavant. Un d’eux entre, va droit (415) au
vase , donne dans le piège et s’y prend. Dès qu’il

se vit dans cette fâcheuse situation , il appelle son ’

frère, lui conte son malheur, le conjure d’entrer
au plus vite, et de lui couper la tête , de crainte
qu’on ne le (a) reconnût, et qu’il ne fût la cause

de sa perte. Celui-ci, voyant qu’il avoit raison ,
obéit (b), remit la pierre, et s’en retourna chez
lui avec.la tête de son frère. ’

Dès que le jour parut, le Roi se rendit à son
trésor. A peine fut- il entré, qu’il fut frappé
d’étonnement à la vue du corps du voleur, sans
tête , pris et arrêté dans le piégé; il ne le fut pas
moins, en. remarquant que l’édifice n’était pas

endommagé, de n’ appercevoir ni entrée ni sortie.

Dans cet embarras, voici le parti qu’il prit: il fit
pendre sur la muraille le cadavre, et plaça des
Gardes auprès, avec ordre de lui amener celui
qu’ils verroient pleurer à ce spectacle , ou en être
touché de commisération. La mère du voleur, in-
dignée du traitement fait à son fils, s’adressant à

celui qui lui restoit, lui enjoignit de mettre tout
en œuvre pour détacher le corps de son frère, et le
lui apporter, le menaçant, s’il négligeoit de lui U

(a) Il y a dans le grec : De crainte qu’étant vu et re-

connu, il ne , ûc. I(b) Il y a dans le grec : Oôéit et ces chosas.

T orne Il. t G
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donner cette satisfaction , d’aller elle-même le
dénoncer au Roi. Ce jeune homme, ne pouvant
fléchir sa mère, quelque chose qu’il pût dire, et
craignant (414) l’efi’et de ses menaces, imagina

cet artifice. t ti Il chargea sur des ânes quelques outres remplis
de vin, les chassa devant lui, et lorsqu’il fut près

de ceux qui gardoient le corps de. son frère, il
délia le (415) col de deux ou trois de ces outres.
Le vin s’étant mis aussi-tôt à couler, il se frappa

la tête, en jetant de grands cris, comme un
homme au désespoir, et qui ne savoit auquel de

- ses ânes il devoit aller le premier. Les Gardes ,
voyant le vin couler en abondance, accoururent
pour le recueillir , comptant (416) que c’étoit
autant de gagné pour eux. Le jeune homme,
feignant d’être en colère, leur dit beaucoup d’in-

jures ; mais , comme ils cherchoient à le consoler,
il cessa ses emportemens, et, faisant semblant de
s’appaiser, il détourna ses ânes du chemin , et se

mit en devoir de refermer les outres. Il s’en--
tretint ensuite avec les Gardes; et , comme ils
tâchoient de 1’ égayer, en lui faisant des plaisan-

teries, il leur donna un de ses outres. Ils s’assirent
aussi-tôt dans le lieu où ils se trouvoient , et, ne,
pensant plus qu’à boire, ils pressèrent le jeune

homme de rester et de leur tenir compagnie. Il
se laissa (417) sans doute persuader, et demeura
avec eux ; et, parce qu’en buvant, ils le traitoient
avec honnêteté, il leur. donna encore un outre.

z
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Les Gardes ayant bu avec excès, s’enivrèrent,
et vaincus ar le sommeil ils s’endormirent à I

’ ,l’endroit même où ils avoient bu. Dès que le eune

homme vit la nuit fort avancée , il leur rasa (418)
par dérision la joue droite, détacha le corps de son

frère , le chargea sur un de ses ânes , et retourna
chez lui, après avoir exécuté les ordres de sa mère.

Le Roi, apprenant qu’on avoit enlevé le corps

du voleur, se mit fort en colère; mais, comme
il vouloit absolument découvrir celui qui avoit
fait le coup , il s’avisa d’une chose que je ne (419)

puis croire: il prostitua sa propre fille dans un
lieu de débauche, lui ordonnant de recevoir éga-

lement toutes sortes de personnes ; mais de les
obliger, avant.de leur accorder ses faveurs, à lui
dire ce qu’ils avoient fait en leur vie de plus subtil
et de plus méchant; et , s’il s’en trouvoit un qui

se vantât d’avoir enlevé le corps du voleur, il lui

recommanda de l’arrêter et de ne le point laisser
échapper. La fille obéit aux ordres de son père;

mais le voleur ayant appris pourquoi tout cela
se faisoit, voulut montrer qu’il étoit plus habile
que le Roi. Il coupa près de l’épaule le bras (4 20),

d’un homme nouvellement (4 2 1 ) mort, et, l’ayant

mis sous son manteau, il alla de ce pas trouver la
fille du Roi. La Princesse lui ayant fait les mêmes
questions qu’à tous ceux qui s’étaient déjà pré-

sentés, il lui conta que la plus méchante action.
qu’il eût jamais faite, c’ étoit d’avoir coupé la tête

à son frère pris à un piège dans le trésor du Roi,

G a I "
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et qde la plus subtile étoit d’avoir détaché son

cqrps , après avoir enivré ceux qui le gardoient.
Elle ne l’eut pas plutôt entendu , qu’elle voulut
l’arrêter 5. mais, comme ils étoient dans l’obscu-

rité, il lui tendit le bras du mort, qu’elle saisit ,
croyant que c’étoit celui du voleur. Il lâcha ce
bras, courut à la porte et se sauva.

Le Roi, informé de ce qui s’étoit passé , fut

extrêmement surpris de la ruse et de la hardiesse
de cet homme; mais enfin il fit publier dans toutes
les villes de son obéissance, qu’il lui accordoit sa
agrace, et que, s’il vouloit se présenter devant
lui, il lui d’onneroit outre cela de grandes récom-

penses. Le voleur, se fiant à sa parole , vint le
trouVer. Rhampsinite conçut pour lui une si
grande admiration , qu’il lui donna sa fille en
mariage, le regardant comme le plus habile de
tous les hommes , parce qu’il en savoit plus que
tous les Égyptiens , qui sont eux-mêmes plus
ingénieux que tous les autres peuples.

CXXII. Après cela , me dirent les mêmes
Prêtres , Rhampsinite descendit vivant sous terre ,
dans ces lieux que les Grecs croient être les enfers.
Il y joua aux dés (422) avec Cérès : tantôt il gagna,

tantôt il perdit. Quand il revint sur terre , la
Déesse lui fit présent: d’une serviette d’or. Les

mêmes Prêtres me dirent aussi que les Égyptiens
avoient institué une fête qui dure autant de temps
qu’il s’en passa depuis la descente de Rhampsinite

jusqu’à son retour. Je sais que, de mon temps,
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ils célébroient encore cette fête; mais je ne puis
assurer s’ils l’ont établie pour ce sujet ou pour
quelqu’autre.

Les Prêtres revêtent pendant cette fête l’un
d’entr’eux d’un manteau tissu et fait le jour même

de la cérémonie , et, lui couvrant les yeux d’un

bandeau, ils le mettent dans le chemin qui con-
duit au temple de (425) Cérès; ensuite ils se reti-

rent. Ils me dirent qu’après cela deux loups con-

duisoient le Prêtre, qui avoit les yeux ainsi
bandés, au temple de Cérès, qui est éloigné de

la ville de vingt stades , et qu’ ensuite, ils le rame-
noient au même endroit où ils l’avoient pris.

Si ces propos des Egyptiensparoissent croyables
a quelqu’un, il peut y ajouter foi; pour moi, je
n’ai d’autre but dans toute cette histoire, que
d’écrire ce que j’entends dire à chacun.

CXXIII. Cérès et Bacchus ont , selon les Egyp-

tiens, la puissance souveraine dans les enfers.
Ces peuples sont aussi les premiers .qui aient
avancé , que l’ame de l’homme est (4 24) immor-

telle; que, lorsque le corps vient à périr, elle
entre toujours dans. celui de quelqu’animal, et
qu’après avoir passé ainsi successivement dans
toutes les espèces d’animaux terrestres (a), aqua-
tiques, volatiles, elle rentre dans un corps d’homn
me (b) , et que ces différentes transmigrations se

(a) De la mer.
(b) Le grec ajoute : Qui naît alors.

l G 5
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font dans l’espace de trois mille ans. Je sais que
quelques (425) Grecs ont adopté cette opinion ,
les uns plutôt, les autres plus tard, et qu’ils en
ont fait usage, comme si elle leur appartenoit.
Leurs noms (a) ne me sont point inconnus 5 mais

je les passe sous silence. I I
l CXXIV. Les Prêtres ajoutèrent que , jusqu’à

Rhampsinite, on avoit vu fleurir la justice et
régner l’abondance dans to ute l’Egypte (b); mais

qu’il n’y eut point de méchanceté ou ne se portât

Chéops (426) , son successeur. Il ferma’d’abord

tous les temples , et interdit les sacrifices aux
Egyptiens; il les fit après cela travailler tous pour
lui. Les uns furent occupés à fouiller les carrières
de la montagne d’Arabie, à traîner de-là usqu’au

Nil les pierres’qu’onlen tiroit, et à passer ces .
pierres sur des bateaux de l’autre côté du fleuve;

n d’autres les recevoient, et les traînoient jusqu’à,

la montagne de Libye. On employoit tous les trois.
mois cent mille hommes à ce travail. Quant au
temps pendant lequel le peuple fut ainsi tour-z
’menté, on passa dix années à construire (427) la

chaussée par ou on devoit. traîner les pierres.

(a) Il veut sans doute parler de Phérécydes de Syros, et

de Pythagore. Voyez la note. - - - -
(Il) Feu M. le Président Bouhier pensoit qu’il y avoit ici

une lacune considérable dans le texte d’Hérodote. Je crois

qu’il y a véritablement une lacune; mais je suis persuadé
que ce n’est pas ici qu’elle se trouve. Voyez inon Essai sur

la Chronologie d’Hérodote , chap. Il, S. x11, pag. 98 et suiv.
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Cette chaussée est un ouvrage qui n’est guère
moins considérable, à mon avis, que la pyra-
mide (428) même ; car elle a cinq (429) stades de
long, sur dix orgyies de large, et huit orgyies
de haut, dans sa plus grande hauteur; elle est de t
pierres polies et ornées de figures (a) d’animaux.
On: passa dix ans à travailler à cette chaussée,
sans compter (450) le temps qu’on employa aux
ouvrages de la (451) colline, sur laquelle sont
élevées les pyramides, étaux édifices (452) sou-

terrains qu’il fit faire, pour lui servir (455) de
sépulture, dans une île formée par les eaux du’

Nil, qu’il y introduisit par un canal. La pyra-
mide même coûta vingt années de travail : elle
est quarrée; chacune de ses faces a huit (454)
plèthres de largeur sur autant de hauteur; elle
est en grande partie de .pierres polies, parfaite-r
ment bien jointes ensemble, et dont il. n’y en a
pas une qui ait moins de trente pieds.

CXXV. Cette pyramide futbâtie enferme (455)
de degrés. Quand (456) on eut commencé à la
construire de cette manière , on élevade terre les
autres pierres, et al’aide (457) de machines faites

de courtes. pièces de bois, on les monta sur le
premier rang d’assises. Quand une pierre y étoit

parvenue , on la mettoit dans une. autre machine
qui étoit sur cette première assise; de-là on la

(a) Ces ornemens ne doivent s’entendre que des pierres
qui sont sur les côtés.

G [la
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montoit par le moyen d’une autre machine ; car
il y en avoit autant que d’assises : peut-être aussi
n’avaient-ils qu’une seule et même machine facile

à transporter d’une assise à l’autre, toutes les fois

qu’on en avoit ôté la pierre. Je rapporte la chose
des deux façons, comme jcl’ai oui dire. On com-

mença donc par (458) revêtir et perfectionner
le haut de la pyramide; de-là on descendit aux
parties voisines , et enfin on passa aux inférieures
et à celles qui touchent la terre. On a gravé sur
la pyramide, en (459) caractères Égyptiens, com-
bien on a dépensé pour les ouvriers en (440) rai-
forts, en oignons et en aulx; et celui qui m’in-
terpréta cette inscription , me dit, commè je m’en

souviens très-bien , que cette dépense se montoit
à (a) seize cents talens d’argent. Si cela est vrai,
combien doit-il en avoir coûté pour les outils de

fer , pour le reste de la nourriture et pour les
habits des ouvriers, puisqu’ils employèrent à cet
édifice le temps que nous avons dit, sans compter
celui qu’ilsmirent , a mon avis , à tailler les pierres,

à les voiturer, et à, faire les édifices souterrains,
qui fut sans doute considérable.

CXXVI. Chéops (b) , épuisé par ces dépenses ,

en vint au point d’infamie de prostituer sa
fille (441) dans un lieu de débauche, et de lui
ordonner de tirer de ses amans une certainp

(a) 8,640,000 liv; de notre monnoie.
(b) Dans le grec z Ayant besoin d’argent.
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somme d’argent. J’ignore à combien se monta

cette somme; les Prêtres ne me l’ont point dit.
Non-seulement elle exécuta les ordres de son
père , mais elle voulut aussi laisser elle-même

v un monument. Elle pria tous ceux qui la venois. t
voir, de lui donner chacun une pierre pour des
ouvrages qu’elle méditoit. Ce fut de ces pierres ,
me dirent les Prêtres, qu’on bâtit (442) la pyra-

mide qui est au milieu des trois, en face de la
grande pyramide, et qui a un plèthre et demi de
chaque côté.

CXXVII. Chéops, suivant ce que me dirent
les Egyptiens, régna cinquante ans. Etant mort,
son frère (445) Chéphren lui succéda, et se con-
duisit comme son prédécesseur. Entr’autres mo-

numens , il fit aussi bâtir une pyramide : elle
n’approche pas de la grandeur de celle de Chéops,

je les ai mesurées toutes les deux; elle n’a ni
édifices (444) souterrains, ni canal qui y con-
duise les eaux du Nil, au lieu que l’autre, ou
l’on dit qu’est le tombeau (445) de Chéops, se

trouve dans (446) une île, et qu’elle est envi-
ronnée des eaux du Nil, qui s’y rendent (447)
par un canal construit à ce dessein. La première
assise de cette pyramide est de pierre (448)
d’Ethiopie , de diverses couleurs, et elle a en
hauteur quarante pieds de moins que la (449)
grande pyramide à laquelle elle est contiguë.
Ces deux pyramiqu sont bâties sur la même
colline, qui a environ cent (450) pieds de haut.
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CXXVIII. Les mêmes Prêtres m’ apprirent que

Chéphren régna cinquante- six ans : ainsi les
Egyptiens furent accablés cent six ans de toutes
sortes de maux, et, pendant tout ce temps, les
temples restèrent fermés. Les Égyptiens ont tant
d’aversion pour la mémoire de ces deux Princes ,
qu’ils ne veulent pas même (451) les nommer:
ils appellent, par cette raison , ces pyramides du

y nom du berger (45 2) Philitis , qui, dans ce temps-
là , menoit paître ses troupeaux Vers l’endroit ou

elles sont.
CXXIX. Après Chéphren , me dirent- ils ,

Mycérinus (a) , fils de Chéops, monta sur le
trône ;mais comme il désapprouvoit (b) les actions

de son père, il fit rouvrir les temples, et rendit
au peuple, réduit aux dernières extrémités par

une longue suite de vexations , la liberté de va-
quer à ses alliaires , et d’ offrir des sacrifices; enfin
il jugea les différends de ses Sujets (455) d’une
manière plus équitable que tous les autres Rois;
aussi les Egyptiens lui donnent-ils de grandes
louanges, et le mettent-ils au-dessus de tous les
Rois qui jusqu’ici ont gouverné l’Egypte, non-

seulement parce» qu’il rendoit la justice avec
équité, mais encore parce que, si quelqu’un se
plaignoit (454) du jugement qu’il avoit prononcé,

(a) On l’appelait aussi Méchérinus. Diodor. Sicul. lib. 1,

S. Lx1v, tom. I, pag. 74.
(b) Dans le grec z Mais comme les actions de son père

fui déplaisoient. t l
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il le dédommageoit (a) , et tâchoit de l’appaiser.

Pendant que Mycérinus traitoit ses peuples
avec tant d’humanité, et qu’il ne s’occupoit que

de leur bonheur, il perdit sa fille unique, et ce
fut le premier malheur qui lui arriva. Il fut exces-
sivement affligé de sa perte; et, comme il vouloit
"lui donner une sépulture plus recherchée qu’a
l’ordinaire, on l’enferma (b) dans une génisse de

bois qu’il avoit fait dorer.

CXXX. Cette génisse ne fut point mise en
terre. De mon temps, elle étoit encore exposée
à la vue de tout le monde, au palais royal (455)

»’de Sais , dans une salle richement ornée. Chaque

jour on brûle devant elle toutes sortes de par-
fums, et, la nuit, il y a toujours une lampe
allumée. Dans une autre salle, près de celle ou
est cette génisse, on voit plusieurs statues debout,
qui représentent les concubines de Mycérinus;
du moinstles Prêtres de la ville de Sais le disoient
ainsi. Il est vrai qu’il-y a environ vingt statues
icolossales de femmes nues, qui sont toutes de
’bois; mais je ne puis assurer qui elles repré-
sentent : je n’en sais que ce qu’on m’en a dit.

’ i CXXXI. Quant à cette génisse et à ces colosses,

on conte que Mycérinus étant devenu amoureux
de sa fille, lui fit violence; que cette jeune Prin-n

(a) Il’ la]? dormoit du sien.

(b) Dans le grec : Il fit faire une vache de bois, creuse ,
a , après l’avoirfait dorer , il y enterra sa fille morte.
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l cesse s’étant étranglée de désespoir , son père fit

" mettre son corps dans cette génisse; que sa mère
fit couper les mains aux femmes de sa fille, qui
l’avaient livrée à Mycérinus , et qu’aujourd’hui

leurs statues , qui n’ont point de mains , sont un
témoignage du supplice dont elles furent punies
pendant leur vie. Mais je crois que tout ce que
l’on raconte de cet amour et des mains des co-
losses, n’est qu’une fable : en effet, j’ai remarqué,

à la vue de ces colosses, que leurs mains étoient
tombées de vétusté, et , de mon temps, on les
voyoit encore aux ’ ds des statues.

CXXXII. Cet génisse est couverte d’une
housse cramoisie; excepté la tête ou le cou qui
sont dorés d’un tir fort épais. Entre les cornes (a),

elle a un soleil d’or. Elle n’est pas debout, mais

sur les genoux, et elle est (b) de la stature des
plus grandes génisses. On la transporte tous les
ans hors de la salle. Cette cérémonie se fait dans
le temps où les Egyptiens se frappent et se lamen-
tent (456) pour un certain Dieu que je ne dois
pas nommer ici : c’est alors qu’on expose cette ’

génisse (457) à. la lumière; car ils disent que
la Princesse , en mourant , pria Mycérinus ,
son père , de lui faire voir le soleil une fois
par au.

(a) Entre les cornes est imité le’cercle du soleil enfer.
(b) Elle est, du côté de la grandeur, comme une grande

vache en vie. ’
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CXXXIII. (a) Il arriva à Mycérinus un nou-

veau malheur après la mort de sa fille z il reçut-
de la ville de Buto un Oracle qui lui annonçoit
qu’il n’avait plus que six ans à vivre, et qu’il

mourroit la septième année. Il en conçut tant de
«chagrin , qu’il envoya vers l’Oracle, pour faire
à la (458) Déesse de vifs reproches de ce que son

père et son oncle avoient vécu si long-temps,
quoiqu’ils eussent opprimé leurs Sujets, et que,
sans aucun égard pour les Dieux, ils eussent fait.
fermer les temples, tandis qu’il avoit si peu de
temps à vivre, lui qui avoit eu tant de piété et de

respect pour les Dieux. Il lui vint lai-dessus une
seconde réponse de l’Oracle , qui lui apprit que
c’étoit pour cette raison-là même qu’il devoit

mourir de si bonne heure; qu’il n’avait point
fait ce qu’il auroit dû; qu’il falloit que l’Egypte

fût accablée de maux pendant cent cinquante
ans; que les deux Rois, ses prédécesseurs, en
avoient eu] connoissance, et que lui il l’avait
ignoré.

Mycérinus voyant, par cette réponse , que
son arrêt étoit irrévocable , fit faire un grand
nombre de lampes. Dès que la nuit étoit venue,
il les faisoit allumer , et passoit le temps à boire
et à se divertir, sans discontinuer ni jour ni nuit;
il alloit (dans les marais , les bois ettous les (459)

(a) Ce sont toujours les Prêtres qui parlent. Avec les
infinitifs , il faut sous-entendre Aignan.
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lieux agréables , et qu’il croyoit les plus propres

à inspirer du plaisir; il avoit dessein, en conver-
tissant (460) les nuits en jours, de doubler le:
nombre des années; de six ans, en faire douze ,:
et de convaincre par-là l’Oracle de mensonge.

CXXXIV. Il laissa aussi une pyramide; elle
est quarrée, et de pierre (461) d’ Ethiopie jusqu’ à.

la (462) moitié, mais beaucoup plus petite que
celle de son père, ayant vingt pieds de moins (465),
et chacun de ses côtés trois plèthres de large. Il
y a des Grecs qui prétendent qu’elle est de la
Courtisane (464) Rhodopis. Ils se trompent , et
il me semble qu’ils ne connaissent pas même
cette Courtisane. S’ils l’eussent connue, ils ne,

lui eussent pas attribuéla construction d’une
pyramide qui, pour le dire en peu de mots, a
coûté des (a)qsommes immenses z d’ailleurs Rho-

(lopis n’a pas vécu sous Mycérinus, mais sous.
Amasis (465) 5 c’est-adire , un grand nombre
d’années après la mort des Rois qui ont fait;

construire ces pyramides.
Rhodopis étoit originaire de Thrace, esclave

d’Iadmon , fils de (466) Héphestopolis, de l’île de.

Samos , compagne d’esclavage d’Esope (467) le.

Fabuliste ; car Esope fut aussi esclave d’Iadmon.

On en a des preuves; et une des principales,1
c’est que les Delphiens "ayant-fait demander plu-
sieurs fois, par un Héraut, suivant les ordres de

(a) Des millions de talens sans nombre. -
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l’Oracle , si quelqu’un Vouloit venger la mort
(468) d’Esope , il ne se présenta qu’un petit -fils

d’Iadmon qui portoit le (même nom que son
aïeul (a).

CXXXV. Rhodopis fut ensuite menée en
Egypte par Xanthus , de Samos , pour y exercer
le métier de Courtisane. Charaxus ( 469) de
Mytilène, fils de Scamandronyme, et frère de
Sappho, dont nous avons les poésies, donna (470)
un prix considérable pour sa rançon. Ayant ainsi
recouvré la liberté, elle resta en Égypte, où sa
beauté lui procura de grandes richesses (b) pour
hune femme (471) de son état, mais fort au-des-°
sous de celles qui étoient nécessaires pour la
construction d’une telle (c) pyramide. On doit
d’autant moinsülui attribuer de si grands biens ,
qu’on peut en voir encore aujourd’hui la dixième

partie; car ,voulant laisser dans la Grèce un mo- ’
nument qui’transmît son nom à la postérité (d),

elle fit faire autant de broches de fer propres à
rôtir un-bœuf, que put y suffire la dixième
partie de son’bien; choselque personne n’avoit

. (a) Il y a dans le grec, après ces mots : Ésope fut ainsi
l’esclave d’Iadmon.

(b) Dans le grec : Pour une Rhodopis.
(c) Ùbyez la dernière partie (le la note 452.

(d) Dans le grec z Elle fit faire une chose que personne
autre n’a inventée, ni consacrée dans un temple, et la .
dédia à Delphes. Ayant donc fait faire des broches de

fera. . . k ’
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encore imaginée, et dont on n’avoit point encore
fait d’ofi’rande. Elle les envoya (47 2) au temple

de Delphes , où on les voit encore (475) aujour-
d’hui entassées derrière l’autel que les Habitans

de Chics ont élevé vis-à-vis du temple même.

Les Courtisanes sont en général d’une grande

beauté à Naucratis. Celle dont nous parlons ,
devint si célèbre , qu’il n’y avoit personne en

Grèce qui ne sût son nom. Une autre Courtisane,
nommée (474) Archidice , acquit aussi , après I
elle , beaucoup de célébrité en Grèce; Cependant

elle fit moins de bruit. Charaxus étant retourné
- àMytilène, après avoir rendu la liberté à Rhodo-

pis , Sappho le déchira (475) dans ses vers. Mais en
voilà assez sur ce qui regarde cette Courtisane.

CXXXVI. Les Prêtres me racontèrent qu’après

Mycérinus , Asychis (476) fut Roi d’Egypte, et
qu’il fit bâtir, en l’honneur de Vulcain , le vesti-

bule qui est à l’Est; c’est le plus grand et le plus

magnifique; Tous les portiques du temple de ce
Dieu, sont décorés de figures supérieurement
sculptées , et de mille autres (a) ornemens dont
on a coutume d’embellir les édifices; mais celui-

ci les surpasse de beaucoup. Sous son règne ,
comme le commerce souffroit de la disette d’ar-
gent , il publia , me dirent-ils , une (477) loi qui
défendoit d’emprunter , à moins qu’on ne donnât

(a) Dans le grec : E t de mille afttfRS choses qui se voient
sur les édi es.

pour



                                                                     

EUTÈRPE. LIVRE Il. 115
pour gage le corps de son père. On ajouta à cette
loi que le créancier auroit aussi en sa puissance la
sépulture du débiteur, et que, si celui-ci refusoit
de payer la dette porir laquelle il auroit hypothé-
qué un gage si précieux , il ne pourroit être mis,

l après sa mort, dans lesépulcre de ses pères, ni dans
quelqu’ autre , et qu’il ne pourroit, après le (478)

trépas d’aucun des siens , leur rendre cet honneur.

Ce Prince , veulant surpasser tous les Rois qui"
avoient régné en Égypte avant lui, laissa pour

monument une pyramide de brique , avec cette
inscription gravée sur une pierre: NE ME MÉPuIsE»
rAs EN ME COMPARANT AUX PYRAMIDES DE PIERRE.

JE SUIS AUTANT AU-DESSUS D’ELLEs , QUE JUPITER

EST AU-DEssus DES AUTRES DIEUX ; CAR J’AI ÉTÉ

BATIE DE BRIQUES FAITES nu LIMON TIRÉ DU FOND

DU LAc (479). Voilà ce qu’AsychiS fit de plus mé-

morable.
CXXXVII. Ce Prince eut. pour successeur,

continuoient les mêmes Prêtres , un aveugle de la
ville d’Anysis, appelé aussi Anysis. Sous son règne,

Sabacos (a) , roi d’Ethiopie , vintfondre en Egypte
avec une nombreuse armée. Anysis s’étant sauvé

dans-les marais, Sabacos fut maître de l’Egypte

pendant cinquante ans. Il ne (480) fit mourir

(a) Ce ne peut être Sabacos : il s’est glissé une erreur
dans le texte d’Hérodotc par la faute des Copistes. Voyez

mon Essai de Chronologie, chap. I , x1: , pag. 106

et suiv. iTome Il. H A
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personne pendant ce temps - la, pour quelque
faute que ce fût; mais , selon la qualité du crime,
il condamnoit le coupable à travniller aux levées
et aux chaussées près de la ville où il étoit né. Par

ce moyen , 1’ assiette des villes devint encore plus
haute qu’elle ne l’ étoit auparavant: elles avoient

déjà été rehaussées sous le règne de Sésostris, par

ceux qui avoient creusé les canaux; mais elles le
furent beaucoup plus sous la domination de
I’Ethiopien. Bubastis est, de toutes les villes d’E-

gypte, celle dont on éleva le plus le terrein par
les ordres de Sabacos.

CXXXVIII. Dans cette ville est un temple de
Bubastis, qui, mérite qu’on en parle. On voit d’au-

tres temples plus grands et plus magnifiques ;
mais il n’y en a point de plus agréable à la vue.
Bubastis est la même que (481) Diane parmi les
Grecs. Son temple fait une presqu’île, où il n’y a

de libre que l’endroit par où l’on entre. Deux ca-

naux du Nil, qui ne se mêlent point ensemble,
se rendent à l’entrée du temple, et de-là se parta-
gent , et l’environnent, l’un par un côté, l’autre

par l’autre. Ces canaux sont larges chacun de cent
pieds, et ombragés d’arbres. Le vestibule a dix
orgyies de haut; il. est orné de très-belles figures
de .six coudées de haut. Ce temple est au centre
de la ville. Ceux, qui en font le. tour, le voient
de tous côtés de haut en bas; car, étant resté dans
la même assiette où on l’avoit d’abord bâti, et

la ville ayant été (483) rehaussée par des terres
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rapportées, on le voit (485) en entier de toutes
parts. Ce lieu sacré est environné d’un mur , sur

lequel sont sculptées grand nombre de figures.
Dans son enceinte , est un bois planté autour du
temple proprement dit (a) : les arbres en sont très-
hauts. La statue de la Déesse est dans le temple.
Le lieu sacré a, en tout sens , un stade de long sur
autant de large. La rue qui répond à l’entrée du

temple, traverse la place publique , va à l’Est ,
et mène au temple (484) de Mercure (485); elle
a environ trois stades de long sur quatre plèthres
de large, et est pavée et bordée des deux côtés

de très - grands arbres. t
CXXXIX. Voici comment l’Egypte, ajoutoient

les mêmes Prêtres , fut (486) délivrée de Sabacos.

Une vision qu’il eut pendant son sommeil, lui fit
prendre la fuite. Il s’imagine voir un homme qui
lui conseilloit de rassembler tous les Prêtres d’E-

gypte , et de les faire couper en deux par le mi-
lieu du corps. Ayant fait ses réflexions sur cette
vision , il dit qu’il lui sembloit que les Dieux lui
présentoient un prétexte pour violer le respect dû
aux choses sacrées , afin de l’en punir ensuite par

eux-mêmes ou par les hommes; qu’il ne feroit
- point ce que lui avoit suggéré la vision (b); qu’il

aimoit mieux se retirer, d’autant plus qu’il avoit

(a) Dans le grec : Du grand temple.
(b) Qu’il aimoit mieux se retirer. J’ai ajouté ces mots

pour me rendre plus clair.
Il 2
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déjà passé le temps qu’il devoit (a) régner en

Egypte, selon les prédictions des Oracles; Car,
tandis qu’il étoit encore en Ethiopie , ayant con-
sulté les (487) Oracles du pays , il lui fut répondu
qu’il falloit qu’il régnât cinquante ans enEgypte.

Comme ce temps étoit expiré, et qu’outre cela , la

vision qu’il avoit eue le troubloit, il prit le parti

de se retirer volontairement. I
, CXL. Il n’eut pas plutôt quitté 1’ Égypte, qu’A-

nysis (b) sortit (488) des marais, et reprit les
rênes du gouvernement. Il étoit resté cinquante
ans dans une île qu’il avoit exhaussée avec de la

cendre et de la terre; car, lorsque les Egyptiens
alloient lui porter des vivres , chacun selon sa
cotisation ,il les prioit de lui apporter de la cen-
dre en pur don, à l’insu de (489) Sabacos. Avant

Amyrtée (490), personne ne put trouver cette
ile. Pendant plus de cinq (49 1) cents ans , les Bois,
ses prédécesseurs , la cherchèrent inutilement.
On l’appelle l’île d’Helbo; elle a dix stades en

tout sens. ’
’ CXLI. (c) Après Anysis, un Prêtre de Vul-l no.

(a) Il y a dans le grec: Qu’il devoit sortir de l’Egypta

après y avoir régné. .
(b) L’aveugle, dans le grec.

(c) Le cxm ne suit pas immédiatement le ch:
il y a une lacune considérable dans le texte. Voyez mon
Essai de Chronologie, chap. I , S. x11 , pag. 92 jusqu’à. la

pag. 105 inclusivement. - . l
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cain (492,) «nommé Séthos, monta, à ce qu’on me

dit, sur le trône: Il n’eut aucun égard pour les
gens de guerre, et les traita (495) avec mépris ,
comme s’il eût dû n’en avoir jamais besoin. En-

,tr’autres outrages, il leur ôta les douze (494) arcu-

res de terre que les Rois , ses prédécesseurs , leur
avoient données à chacun par distinction : mais,
dans la suite, lorsque Sanacharib , Roi des (495)
Arabes et des Assyriens , vint attaquer l’Egyptc
avec une armée nombreuse, les gens de guerre ne
voulurent point marcher au secours de la patrie.-
Le Prêtre, se trouvant alors fort embarrassé, se
retira dans le temple , et se mit à gémir devant la
statue du Dieu , sur le sort fâcheux qu’il couroit
risque d’éprouver.yPendant qu’il déploroit ainsi

ses malheurs , il s’éndormit, et crut voir le Dieu
lui apparoître , l’encourager, et l’assurer que,

, s’il marchoit à la rencontre des Arabes, il ne lui
arriveroit aucun mal, et que lui-même il lui en-

verroit du secours. lPlein de confiance en cettevision , Séthos prit
avec lui tous les gens de bonne volonté, se mit à.
leur tête , et alla camper à Péluse, qui est la clef
de l’Egypte. Cette armée n’étoit composée que

de (496) Marchands, d’Artisans et de gens de la
lie du peuple : aucun homme de guerre. ne l’ac-
compagne. Ces troupes étant arrivées à Péluse ,

une multitude (497) prodigieuse de rats de cam-
pagne se répandit la nuit dans le camp ennemi , ’

et rongea les carquois, les arcs et les courroies
H 5
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qui servoient à manier les boucliers 5 de sorte
que , le lendemain, les Arabes étant sans armes ,
la plupart périrent dans la fuite. On voit encore
aujourd’hui dans le temple de Vulcain , une sta-
tue de pierre qui représente ce roi, ayant un rat
sur la main , avec cette inscription :QUI QUE TU
sols, APPRENDS , EN ME VOYANT, A RESPECTER
Las DIEUX.

CXLII. Jusqu’à cet endroit de mon histoire ,
les Egyptiens et leurs Prêtres me firent Voir que,
depuis leur premier Roi jusqu’au Prêtre de (498)
Vuléain, qui régna le dernier, il y avoit en (499)
trois cent quarante et une générations, et, pen-
dant (a) cette longue suite de générations, au-
tant (500) de Grands-Prêtres et autant de Rois.
Or, trois cents générations font dix mille ans;
car trois générations valent cent ans; et les qua-
rante et une générations qui restent alu-delà des

trois cents, font mille trois cent quarante (b)
ans. Ils ajoutèrent que, durant ces onze mille
trois cent quarante ans , aucun Dieu ne s’étoit
manifesté sous une forme humaine, et qu’on n’ a-

voit rien vu de pareil ni dans (501) les temps
antérieurs à cette époque, ni parmi les autres

V Rois qui ont régné en Egypte dans les temps pos-
térieurs ; ils m’assurèrent aussi que , dans cette

(a) Dans le grec : Et dans ces générations.

(b) Hérodote auroit dû (lire, suivant sa. manière de
«çmpter, 1566 aux; mais ce peut être une faute des
Copines,
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longue suite d’années (502) , le soleil s’était levé

quatre fois hors de son lieu’ordinaire , et , entr’au-

tres, deux fois où il se couche maintenant, et
qu’il s’étoit couché aussi deux fois à 1’ endroit ou

nous voyons qu’il se lève aujourd’hui; que cela

n’avoit apporté aucun changement en Égypte;

que les productions de la terre et les inondations
du Nil avoient été les mêmes, et qu’il n’y avoit

eu ni plus de maladies, ni une mortalité plus
considérable.

CXLIII. L’Historien (505) Hécatée, se trou--

vaut autrefois à Thèbes , parloit aux Prêtres de
Jupiter de sa généalogie , et faisoit remonter sa.
famille à un Dieu qu’il comptoit pour le seizième
de ses ancêtres. Ces Prêtres en agirent avec lui
comme ils firent depuis à mon égard, quoique
je ne leur eusse rien dit de ma famille. Ils me
conduisirent dans l’intérieur d’un grand bâti-

ment du temple, ou ils me montrèrent autant
de colosses de bois , qu’il y avoit en de Grands-
Prêtres; car chaque Grand-Prêtre ne manque
point pendant sa vie d’y placer sa statue. Ils les
comptèrent devant moi, et me prouvèrent,
la statue du dernier mort, et en les parcourant
ainsi de suite, jusqu’à ce qu’ils me les eussent

toutes montrées , que chacun étoit le fils de
son prédécesseur. Hécatée (505) parloit, dis-je ,

à. ces Prêtres de sa généalogie, et se faisoit re-
monter a un Dieu, qu’il regardoit’COInme le sei-
zième de ses ancêtres. Ils lui opposèrent la- gênées;

H 4
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logie de leurs Pontifes , dont ils lui firent 1’ énu-
mération , sans cependant admettre qu’un homme
eût été engendré d’un Dieu, comme il l’avoit

avancé 5 ils lui dirent que chaque colosse repré-
sentoit un (506) Piromis engendré d’un Piromis ;

et, parcourant ainsi les trois cent quarante-cinq
colosses , depuis le dernier jusqu’au premier, ils
lui prouvèrent que tous ces Piromis étoient nés
l’un de l’autre, et qu’ils ne devoient point IBur

origine à un Dieu ou à un Héros. Piromis est un
mot Egyptien qui signifie (a) bon et vertueux.

CXLIV, Ces Prêtres me prouvèrent donc que
tous ceux que représentoient ces statues, bien
loin d’avoir été des Dieux , avoient été (507) des

- Piromis 5 qu’il étoit vrai que , dans les temps
antérieurs à ces hommes, les Dieux (508) avoient
régné en Egypte , qu’ils avoient (509) habité

avec les hommes, et qu’il y en avoit toujours eu
un d’entr’eux qui avoit eu la souveraine puis-
sauce; qu’Orus (510), que les Grecs nomment
Apollon, fut le dernier d’entr’eux,.qui fut Roi
.d’Egypte, et qu’il ne régna qu’après avoir ôté

la couronne à (511),Typhon. Cet Orus étoit fils
d’Osiris , que nous appelons Bacchus (512).

CXLV. Parmi les Grecs , on regarde (b) Her-

(a) Il y a dans l’original : Qui signifie en grec mais,

4704;. , l(b) L’Hercules Egyptien s’æppelqit Chou ou Sam ; Pan,
Mendès.
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cules , Bacchus et Pan comme les plus nouveaux
d’entre les Dieux. Chez les Égyptiens , au con--

traire, Pan passe pour très-ancien; on le met
même au rang des huit premiers Dieux. Hercules
a place parmi les Dieux du second ordre, qu’on
appelle les douze Dieux , et Bacchus parmi ceux
du troisième, qui ont été engendrés par les douze

Dieux.
J’ai fait voir (a) ci-dessus combien les Egyp-

tiens comptent eux-mêmes d’années depuis Hors
cules jusqu’au Roi Amasis. On dit qu’il y en a

encore un plus grand nombre depuis Pan, et que
c’est depuis Bacchus qu’on en trouve le moins,

quoique, depuis ce dernier jusqu’à ce Prince,
on compte quinze mille ans. Les Égyptiens assu-
rent ces faits comme incontestables , parce qu’ils
ont,toujours eu soin desupputer ces années, et
d’entenir un registre exact. De Bacchus, qu’on
dit être né de Sémélé, fille de Cadmus , il y a,

jusqu’à moi, "environ mille soixante (515) ans;
depuis Hercules, fils d’Alcmène, près de neuf
cents ans; et Pan , que les Grecs disent être fils de
Pénélope (514) et de Mercure, est postérieur à la

guerre de Troie , , et on ne compte de lui jusqu’à
moi qu’ environ huit cents ans, I

’ CXLVI. De ces deux sentimens, chacun est
libre d’adopter celui qui lui paroîtrale plus vrai-
semblable ; je me contente d’exposer le mien. Si

(a) Voyez oi-dessus , S. x1411.
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ces Dieux avoient été connus en Grèce, et s’ils y
avoient’vieilli , tels qu’Hercules , fils d’Amphi-

tryon, Bacchus , fils de Sémélé, et Pan , fils de
Pénélope , on pourroit dire aussi , quoiqu’ils ne
fussent que (515) des hommes, qu’ils étoient en
possession des noms des Dieux nés dans les siècles
précédens. Les Grecs assurent qu’aussi-tôt que

Bacchus fut né, J upiter’le renferma (a) dans sa
cuisse, et le porta à Nyse, ville d’Ethiopie , au;
dessus de l’Egypte; à. l’égard de Pan , ils ne sau-

raient dire en quel endroit il fut transporté après
sa naissance. Il me paroit par conséquent évident

que les Grecs ont appris plus tard les noms de
ces Dieux que ceux des autres, et qu’ils ne datent
leur naissance que du temps où ils en ont oui
parler. C’est aussi le sentiment des Egyptiens.

CXLVII. Je vais raconter maintenant ce qui
s’est passé en Egypte , de l’aveu unanime des

Egyptiens et des autres peuples , et j’y joindrai
des choses dont j’ai été témoin oculaire.

Après la mort de Séthos, qui étoit en même

temps Roi et Prêtre de Vulcain , les Egyptiens
recouvrèrent leur liberté; mais, comme ils ne
pouvoient vivre un seul moment sans Bois, ils
en élurent douze, et divisèrent toute l’E’gypte

en autant de parties qu’ils leur assignèrent. Ces
douze Bois s’unirent entr’eux par des mariages,
et s’engagèrent à ne se point détruire , à ne point

(a) Dans le grec : La cousit:
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rechercher d’avantage au préjudice les uns des
autres , et à entretenir toujours entr’eux une

- étroite amitié. Le but de ce traité étoit de se for-

tifier et de se prémunir contre tout danger , parce
que, dés le commencement de leur règne, un
Oracle leur avoit prédit que celui d’entr’eux qui

feroit des libations dans le temple de Vulcain
avec une coupe d’airain , auroit l’empire de
l’Egypte entière. Ils tenoient en efi’et leurs assem-

blées dans tous les temples.
CXLVIII. Ils voulurent aussi laisser, à frais

communs, un monument a la postérité. Cette
résolution prise, ils firent construire un laby- ’
rinthe un peu au-dessus du lac Mœris , et assez
près de la ville (516) des Crocodiles. J’ai vu ce
bâtiment , et l’ai trouvé au-dessus de toute expres-

sion. Tous les ouvrages, tous les édifices des Grecs
ne peuvent lui être cdmparés ni du cô’tédutra-

vail, ni du côté de la dépense; ils lui sont de
beaucoup inférieurs. Les temples d’Ephèse et de
Samos méritent sans doute d’être admirés, mais

les pyramides sont au-dessus de tout ce. qu’on
peut en dire, et chacune en particulier peut
entrer en parallèle avec plusieurs des plus grands
édifices de la Grèce. Le labyrinthe l’emporte

même sur les pyramides. Il est composé de douze

cours environnées de murs, dont les portes sont
g à l’opposite l’une de l’autre, six au nord et (517)

six au sud, toutes contiguës; une même enceinte
de murailles, qui règne en-dehors , les renferme;
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les appartemens en sont doubles , il y en a quinze
cents sous terre, quinze cents au-dessus , trois
mille en tout. J’ai visité les appartemens d’en

haut ; je les ai parcourus ; ainsi j’en parle avec
certitude ,s et comme témoin oculaire. Quant aux
appartemens souterrains, je ne sais que ce qu’on

z m’en a dit. Les Egyptiens , gouverneurs du laby-
rinthe, ne permirent point qu’on me les montrât ,
parce - qu’ils servoient,’me dirent-ils, de sépul-

ture aux (518) Crocodiles sacrés, et aux Rois
qui ont fait bâtir entièrement cet édifice. Je ne
parle donc des logemens souterrains que sur le
rapport d’autrui; quant (519) à ceux d’en haut,

jeles ai vus et lesregarde comme ce que leshommes
ont amais fait de plus grand. On ne peut en effet
se lasser d’admirer la variété des passages tortueux

qui mènent des cours à des corps-de-logis et des
issues qui conduisent à d’autres cours. Chaque
corps-de-logis a une multitude de chambres qui
aboutissent à des (a) pastades. Au sortir de ces
pastades , on passe dans d’autres bâtimens , dont

il faut traverser les chambres. pour entrer dans
d’autres cours. Le toit de tous ces corps-de-logis
est (520) de pierre, ainsi que les murs qui sont
par-tout décorés de figures en bas-relief. Autour

de chaque cour règne une colonnade de pierres
blanches parfaitement jointes ensemble. A l’angle
où finit le labyrinthe, s’élève une’pyramide de

(a) Ce terme est expliqué note 519.
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cinquante orgyies , sur laquelle on a sculpté en
grand des figures d’animaux. On s’y rend par un

souterrain. - .CXLIX. Quelque magnifique que soit ce laby-
rinthe, le lac (521) Mœris, près duquel il est
situé, excite encore plus d’admiration. Il a de
tour trois mille six cents stades, qui font soixante
schènes, c’est-a-dire, autant de circuit que la
côte maritime de l’Egypte a d’étendue. Ce lac,

dont la longueur va du Nordau Midi , a tein-
quanta orgyies de profondeur à l’endroit ou
il est le plus profond. On l’a creusé de main
d’homme, et lui-même il en fournit la preuve.
On voit en effet presqu’au milieu du lac deux
pyramides qui ont chacune cinquante-orgyies
de hauteur au-dessus de l’eau, et autant au-
dessous. Sur l’une et sur l’autre est un colosse
de pierre , assis sur un trône. Ces Pyramides ont
par conséquent chacune cent orgyies : or, les cent
orgyies font juste (522) un stade de six plèthres;
car 1’ orgyie a six pieds ou quatre coudées, le pied

vaut quatre palmes, et la coudée six.
Les. eaux du lac Mœris ne viennent paspde

source 5 le terrein qu’il occupe est extrêmement

sec et aride; il les tire du Nil par un canal de
communication. Pendant six mois ,- elles coulent
du Nil dans le lac, et pendant les six autres
mois, du lac dans le fleuve. Pendant les six mois
que l’eau se retire , la pêche du lac rend au tré-
sor (525) royal un talent (521i) d’argentchaque
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jour; mais, pendant les six autres mois que les
eaux coulent dulNil dans le lac, elle ne produit
que vingt mines. I

CL. Ce lac forme un coude à l’occident, et se
porte vers le milieu des terres, le long de la mon-
tagne, au-dessus de Memphis , et se décharge,
au rapport des habitans du pays, dans la Syrte
de Libye par un canal (525) souterrain. Comme
je ne voyois nulle part la terre qu’il a fallu tirer
pour creuser ce lac , et que j’étais curieux de
savoir où elle pouvoit être, je m’en informai aux

habitansÏdu pays , les plus voisins du lac. Ils me
dirent où on l’avoit portée , et j’eus d’autant

moins de peine ales croire , que j’avais ouï dire
qu’il s’étoit fait quelque chose de semblable à

Ninive, ville des Assyriens. En effet, des voleurs,
cherchant à enlever les trésors immenses de Sar-
danapale, Roi de Ninive, qui étoient gardés dans
des lieux souterrains, commencèrent, dès la mai-
son qu’ils habitoient , à creuser la terre. Ayant
pris les dimensions et les mesures les plus ustes,
ils poussèrent la mine jusqu’au palais du Roi.
La nuit venue, ils portoient la terre qu’ils en v
avoient enlevée , dans le Tigre qui coule le long
de Ninive : ils continuèrent ainsi leur entreprise
jusqu’à ce qu’ils eussent atteint leur but. On fit ,

à ce que j’ai oui dire, la même chose en Egypte ,
avec cette difi’érence qu’on ne creusoit pas le bas-

sin du lac la nuit , mais en plein jour. A mesure
qu’on le creusoit, on en portoit la terre dans le
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Nil, qui la dispersoit. Ce fut ainsi, s’il faut en
croire les habitans du pays , qu’on creusa ce lac.

CLI. Les douze Rois se conduisoient avec jus-
tics et équité. Au bout d’un certain temps, après

avoir ofi’ert des sacrifices dans le temple de Vul-
cain , comme le dernier jour de la fête , ils étoient
sur le point de faire (526) des libations, le Grand-
Prêtre leur présenta des coupes d’or , dont ils

avoient coutume de se servir en cette occasion;
mais il se trompa pour le nombre , et, au lieu de
douze coupes , il n’en apporta que onze pour les
douze Rois. Alors Psammitichus, qui se trouvoit
au dernier rang, voyant qu’il n’avait point de
coupe comme les autres, prit son casque qui étoit
d’airain, et s’en servit pour les libations. Tous
les autres Rois étoient (527) aussi dans l’usage de

i porter un casque, et ils l’avoient alors en tête.
Ce fut donc sans aucun mauvais dessein que
Psammitichus se servit du sien : mais les autres
Rois ayant réfléchi sur son action, et sur l’oracle

qui leur avoit prédit que celui d’entr’eux qui
feroit des libations avec un vase d’airain, devien-
droit un jour seul Roi de toute l’Egypte, exami-
nèrent ce Prince , et, ayant reconnu , par ses
réponses , qu’il n’avoit point agi de dessein pré-

médité, ils crurent qu’il seroit injuste de le faire

mourir; m’ ais ils le dépouillèrent de la plus grande

partie de sa puissance, et le reléguèrent dans les
marais , avec défense d’en sortir , et d’entretenir

aucune correspondance avec le reste de l’Egypte.
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CLII. Ce Prince s’étoit aliparavant sauvé en

Syrie , pour fuir la persécution de-Sabacos,1Roi
d’EthiOpie, qui avoit fait mourir (a) son père
Nécos. Les habitans du Nome Saïtes le rappe-
lèrent , lorsque Sabacos abandonna l’Egypte (b) ,
à l’occasion d’une vision qu’il avoit eue. Depuis,

il fut élevé sur le trône 5 mais (c) les onze Rois le
reléguèrent dans les marais , pour’avoir fait des
libations avec son casque. Ce fut son (528) second
exil. Sensible à cet outrage, et résolu de se venger
des auteurs de son exil, il envoya à Buto con--
sulter l’Oracle (529) de Latone, le plus véridique
des Oracles d’Egypte. Il lui fut répondu qu’il

V seroit vengé par des hommes d’airain , sortis de

la mer. D’abord il ne put se persuader. que des
hommes d’airain vinssent à son secours; mais,
peu de temps après , des Ioniens et des (550)
Cariens qui s’étaient mis en mer pour (551) pi-
rater , s’étant vus obligés de relâcher en Égypte,

descendirent à,terre, revêtus d’armes d’airain.

Un Egyptien courut en porter la nouvelle à
Psammitichus dans les marais , et, comme jus-
qu’ alors cet Egyptien n’avoit amais vu d’hommes

armés de la sorte, il lui dit que des hommes d’ai-

rain , sortis (le la mer , pilloient les campagnes.
Le Roi, comprenant par ce discours, que l’ Oracle

(a) Voyez ci-dessus, cxxxvu, et la note 480.
v (b) Voyez ci-dessus, cxxxrx.
g (c) Dans le grec z Il lui arriva d’être exilé, âc.

étoit
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étoit accompli, fit alliance avec les Ioniens et les
Cariens, et les engagea par de grandes promesses
à prendre son parti. Avec ces troupes auxiliaires,
et les Égyptiens qui lui étoient restés fidèles , il

détrôna les onze Rois. , . p
CLIII. Psammitichus , devenu maître de toute

l’Egypte , construisit à Memphis les portiques du fi
temple de Vulcain , qui sont (552) du côté du.
Midi. Vis-à-vis de ces portiques , il fit faire à.
Apis un bâtiment, où on le nourrit quand il s’est
manifesté. C’est un péristyle orné défigures, et

soutenu de colosses de douze coudées de haut,
qui tiennent lieu de colonnes. Le Dieu (555) Apis
est celui que les Grecs appellent en leur langue

’Epaphus. ICLIV. Psammitichus reconnut les services
des Ioniens et des Cariens par des terres et des
habitatibns qu’il leur donna vis-à-vis les uns des
autres, et qui n’étaient séparées que par le fleuve.

On les nomma (a) les Camps. Il leur donna avec
ces terres toutes les autres choses qu’il leur avoit
promises; il leur confia même des enfans Egyp-
tiens , pour leur enseigner le grec; et , de ces
enfans qui apprirent alors cette langue , sont
descendus les Interprètes qu’on Voit actuellement

en Egypte.
Les Ioniens et les Cariens’ habitèrent long--

(a) 21741431331, 0481m. Il y avoit en Egypteplusicurs
mâroita de ce nom.

Tome I I . V I
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temps les lieux où Psammitichus les avoit placés.
Ces lieux sont situés près de la mer, un peu au-
dessous de Bubastis , vers l’embouchure Pélusia-

que du Nil ;mais, dans la suite, le Roi Amasis
transféra ces, étrangers à (5’54) Memphis , afin de

les employer à sa défense contre les Egyptiens.
Depuis leur établissement en Egypte , les Grecs
[ont entretenu avec eux un commerce si étroit,
qu’à commencer du règne de Psammitichus ,
nous savons avec certitude tout ce qui s’est passé
dans ce payss Ce sont en efi’etles premiers peu-
ples (a) étrangers; que les Égyptiens aient reçus

chez eux. On voyoit encore de mon temps, sur
le territoire d’où on les avoit tirés et leurs ports

et les ruines de leurs maisons. ce fut ainsi que
Psammitichus se rendit maître de l’Egypte.

CLV. Quoique j’aie déjà (b) beaucoup parlé

de l’Oracle de ce. pays , je ne laisserai pas de le
faire encore, parce qu’il le mérite. Il est con-
sacré à Latone , dans une grande ville située vers
l’embouchure Sébennytique du Nil. On la ren-
contre en remontant de la mer par cette bouche

du fleuve. i ’ .Cette ville (c) s’appelle Buto. Je l’ai déjà

nommée. On y voit plusieurs temples, celui d’A-

pollon et Diane , et celui de Latone , ou se ren-

(a) Il y a dans le grec : Les premiers peuples d’une
autre langue.

(I1) Ci-dessus, LIX, Lxxxnr, CXXXIII.
(c) Dans le grec z La ville où est cet Oracle.
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dent les Oracles. Ce dernier (a) est grand; ses
portiques ont dix orgyies de haut. De tout ce
que je vis dans l’enceinte consacrée à Latone , le

temple (b) de la Déesse me causa la plusgrande
surprise. Il est d’une seule pierre en hauteur et
en longueur; les côtés en Sont égaux. Chacune

de ses dimensions est de (555) quarante coudées.
Une autre pierre , dont les rebords ont quatre
coudées , lui sert de couverture.

CLVI. De tout ce qu’on peut Voir aux envi-
rons de l’enceinte consacrée a Latone, rien de
plus admirable, à mon avis , que ce temple. L’île

Chemmis occupe le second rang 5 elle est dans un
lac profond et spacieux , près du temple de Latone

.- à Buto. Les Egyptiens assurent que cette île est
’ flottante; pour moi, je ne l’ai vue ni flotter , ni

remuer, et je fus fort surpris d’entendre dire qu’il
y eût réellement (556) des îles flottantes. On voit

dans celle-ci une grande chapelle d’Apollon , avec

trois autels. La terre y produit, sans culture,
quantité de palmiers et d’autres arbres tant frui-
tiers que stériles. Voici, selon les Egyptiens , la
raison pour laquelle elle flotte.

Latone, l’une des huit plus anciennes Divij-
nités, demeuroit à Buto, Où est maintenant son
Oracle. Isis lui ayant remis Apollon en dépôt ,
elle le cacha dans cette île , qu’on appelle aujour-

(a) Il s’agit ici de toute l’enceinte sacrée.

(b) C’est le temple proprement dit.

I 2
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d’hui l’île flottante, et qui autrefois étoit fixe et

immobile; elle le sauva dans le temps même
qu’arrivoit Typhon qui cherchoit par-tout le fils
d’Osiris; car ils disent qu’Apollon et Diane sont

nés de Bacchus (55W) et d’Isis, et que Latone

fut leur nourrice et leur conservatrice. Apollon
s’appelle Orus en Egyptien; Cérès, Isis , et Diane

Bubastis. ’Æschyle (557), fils d’Euphorion, s’est emparé

de cette histoire, et c’est d’après elle (a) qu’il

rapporte dans ses vers, que Diane étoit fille de
Cérès. Cette opinion lui est particulière , et ne se
remarque dans aucun Poète précédent (b).

CLVII. Psammitichus (558) régna en Egypte
cinquante- quatre ans; il fit le siège d’Azotus,
ville (559) considérable de Syrie , et le continua
vingt-neuf ans, jusqu’à ce qu’elle fût prise. De

toutes les villes que nous connaissons, c’est la
seule qui ait soutenu un si long siège.

CLVIII. Il eut un fils appelé Nécos , qui fut
aussi Roi d’Egypte. Il entreprit le premier de
creuser (540) le canal qui conduit à la mer Ery-
thrée. Darius, Roi de Perse, le fit continuer. Ce
canal a de longueur quatre journées de naviga-
tion , et assez de largeur pour que deux trirèmes
puissent y voguer de front. L’eau dont il est

(a) Le grec ajoute : Et non d’ailleurs.
(b) Il y a après cela dans le grec : Cette ile lierai»: par

cette raison flottante : ils disent les choses de la sorte-
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rempli, vient du Nil, et y entre un peu au-dessus
de Bubastis. Ce canal aboutit à la mer Erythrée,
près de Patumos (541) , ville d’Arabie. 0

On commença à le creuser dans cette partie
de la’plaine d’Egypte, qui est du côté de l’Arabie.

La montagne qui s’étend vers Memphis, et dans

laquelle sont les carrières , est au-dessus de cette
plaine , et’lui est contiguë. Ce canal commence
donc au pied de la montagne ; il va d’abord pen-
dant un long espace d’accident en orient 5 il passe

ensuite par les ouvertures de cette montagne , let
se (542) porte au Midi dans le golfe d’Arabie.

Pour aller de la mer (a) Septentrionale à la
mer (b) Australe, qu’on appelle aussi mer Ery-
thrée, on prend par le mont Casius qui sépare
l’Egypte de la Syrie : c’est le plus court. De cette

montagne au golfe Arabique , il n’y a que mille
stades; mais le canal est d’autant plus long , qu’il

fait plus de détours. Sous le règne de N écos , six

vingt mille hommes périrent en le creusant. Ce
Prince fit discontinuer l’ouvrage, sur la réponse
d’un Oracle qui l’avertit qu’il travailloit pour le

barbare. Les Egyptiens appellent barbares tous
ceux qui ne parlent pas leur langue. I

CLIX. Nécos ayant donc abandonné l’entre--
prise du canal, tourna toutes ses pensées du côté
des expéditions militaires. Il fit faire des trirèmes

(a) Mer Méditerranée. .
(b) Mer Rouge. Voyez note 541.
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sur la mer (a) Septentrionale, et dansle golfe
Arabique, sur la mer ErythréerOn voit encore
apj ourd’ hui lesochantiers où on les construisit. Ces

flottes lui servirent dans l’occasion. Nécos livra

aussi sur terre une bataille contre les Syriens ,
près de (545) Magdole; et , après avoir’remporté

la victoire, il prit Cadytis , ville considérable de
Syrie. Il consacra à Apollon l’habit qu’il avoit
porté dans ces expéditions, et l’envoya aux Bran-

chides (544) dans le pays des Milésiens. Il mourut
ensuite, après avoir régné seize ans en tout, et
laisSa la couronne à Psammis, son fils.

CLX. Sous le règne de ce Prince , des Ambas-
sadeurs arrivèrent en Egypte , de la part des
Eléens. Ces peuples se vantoient d’avoir établi

aux jeux olympiques les réglemens les plus justes
et les plus beaux , et s’imaginoient que les Egyp-
tiens même, quoique les plus sages de tous les
hommes , ne pourroient rien inventer de mieux.
Etant donc arrivés à la cour, et ayant expliqué
le sujet de leur ambassade , le Roi convoqua ceux
d’entre les Egyptiens qui passoient pour les plus
sages. Ceux-ci assemblés, les Eléens leur expo-
sèrent tous les réglemens qu’il leur avoit paru
convenable de faire, et leur dirent qu’ils étoient
venus savoir si les Égyptiens pourroient. en ima-

A ginerlde plus justes. Les Egyptiens ayant délibéré

sur cet exposé, leur demandèrent si leurs conci-

(a) Mer Méditerranée.
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to’yens étoient admis à combattre à ces jeux: les

Eléens ayant répondu que cela leur étoit permis
ainsi qu’au restetdes Grecs , les Égyptiens leur
dirent que ce règlement violoit entièrement les
loix de l’équité, parce qu’il étoit impossible qu’ils

ne favorisassent leur compatriote au préjudice
de l’étranger , mais que , s’ils vouloient proposer

des jeux où la justice fût observée,’ et que, si
c’étoit-là le sujet de leur voyage env Égypte,
on leur conseilloit d’en établir où les étrangers

eussent seuls le droit de combattre, et ou il ne
fût pas (545) permis aux Eléens d’entrer en lice. ’

Telfut le conseil que les Égyptiens donnèrent
aux Ambassadeurs d’Elée.

CLXI. Psammis ne régna que six ans ;"ilmourut
aussi-tôt après son expédition d’Ethiopie’. Son fils

Apriès (546) lui succéda. Ce Prince fut, après
Psammitichus, son bisaïeul, le plus (547) heu-
reux des Rois, ses prédécesseurs. Il régna (548)

vingt-cinq ans, pendant lesquels il fit une expé-
dition contre Sidon , et livra au Roi de Tyr un
combat naval ;mais enfin la fortunedevoit cesser
de le. favoriser. Je rapporterai ici en peu de mots
à quelle occasion ses malheurs commencèrent,
me réservantà en parler (549) plus amplement
quand je traiterai (a) des affaires de Libye.

Apriès ayant. envoyé une armée contre les
Cyrénéens , reçut un échec considérable. Les

(a) Liv. Iv, cnix.
I Æ
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Egyptiens lui imputèrent ce malheur, et se ré;
voltèrent contre lui, s’imaginant que, de des-
sein (550) prémédité, il les avoit envoyés à une

perte certaine, afin de les faire périr sans res-
source, et de régner (à) avec plus d’autorité sur

le reste de ses sujets. Les troupes qui étoient re-
venues du combat, et les amis de ceux qui y
avoient perdu la vie, indignés contre le Roi , se
soulevèrent ouvertement.

CLXII. Sur cette nouvelle , Apriès envoya
Amasis pour les appaiser. Ce Seigneur les alla
trouver; mais, tandis qu’il les exhortoit à rentrer
dans le devoir, un Egyptien , qui étoit derrière
lui , lui couvrit la tête (551) d’un casque , en lui
disant que c’était pour le mettre en possession de

la couronne. Amasis montra dans la suite que
cela ne s’était pas (552) fait contre son gré; car
les rebelles ne l’eurent pas plutôt proclamé Roi,
qu’il se prépara à marcher contre Apriès. Sur
cette nouvelle, ce Prince dépêcha Patarbémis,
l’un des hommes les plus distingués parmi ceux.
qui lui étoient restés fidèles, avec ordre de lui
amener Amasis en vie. Patarbémis étant arrivé

au camp des rebelle ,’ appela Amasis : celui-ci,
qui pour lors étoit à cheval, le traita (555) d’une

manière méprisante , et lui ordonna de rapporter
à Apriès l’accueil qu’on lui avait fait; et , comme

Patarbémis ne laissoit pas de le prier de se rendre

(a) Dansle grec : Plus sûrement.
x
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auprès du Roi qui le madoit, Amasis (554) lui.
répondit qu’il s’y disposoit depuis long-temps;
qu’Apriès n’aurait pas sujet de se plaindre de lui ,

et qu’ilxiroit le trouver incessamment en bonne
compagnie. Patarbémis s’appercevant de ses des-

seins; et par sa réponse, et par les préparatifs «
qu’il lui voyoit faire, partit en diligence pour en
donner au plutôt avis au Roi. Aussi-tôt qu’Apriès

le vit revenir sans Amasis , il lui fit couper le nez
et les oreilles , dans le premier mouvement de sa
colère , et sans se donner le temps de la réflexion.

Un si honteux traitement, fait à un homme de
cette distinction, irrita à un tel point ceux d’entre
les Égyptiens qui tenoient encore pour lui, que ,
sans (555) perdre de temps , ils passèrent du côté
d’Amasis , et se donnèrent à lui.

CLXIII. Sur cette neuvelle , Apriès fit prendre
les armes à ses troupes auxiliaires , et marcha
contre les Egyptiens. Il partit de Sais , où il avoit
un grand et superbe palais , à la tête de trente
mille hommes , tant Cariens qu’Ioniens , pour
aller réduire les rebelles. Amasis marcha. de son
côté avec ses troupes contre les étrangers. Les
deux armées se rencontrèrent à (556) Moment-r-
phis , et se disposèrent a livrer bataille.

CLXIV. Les Egyptiens sont partagés en (557)
sept classes; les Prêtres , les Gens de guerre, les
Bouviers , les Porchers, les Marchands , les Inter-
prètes, les Pilotes ou gens de mer; ils tirent leurst
noms de leurs professions : ceux qui suivent la
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.métier des armes-s’appellent Calasiries et Her-

motybies. Voici les Nomes ou (a) Provinces
qu’ils habitent; car toute l’Egypte est divisée en V

Nomes. I VCLXV. Les Nomes des Hermotybies , sont
- Busiris, Sais, Chemmis, Paprémis, l’île Proso-.

pitis, et la moitié de Natho. Ces Nomes
Tournissent au plus cent. soixante mille Her-
motybies; ils sont tous consacrés (559) à la pro-
fession des armes, et pas un n’exerce d’art mé-

chanique. - - I .CLXVI. Les Calasiries occupent les Nomes
de Thèbes , de Bubastis, d’Aphthis , de Tanis , de
Mendès, de Sébennys (560) , d’Athribis, de
Pharbæthis, de Thmuis, d’Onuphis , d’Anysis,
de Myecphoris, île (561) située vissa-vis de Bu-
bastis. Ces Nomes fournissent , lorsqu’ils sont le
plus peuplés , deux cent cinquante millehommes.
Il ne leur est pas permis non,plus d’exercer.
d’autre métier que celui de la guerre; le fils y

I succède àson père. n
. CLXVII. Je ne saurois affirmer si les Grecs

tiennent cette coutume des Egyptiens , parce que

(a) J’ai ajouté ce mot, afin d’expliquer ce que c’était

qu’un Nome. Il est bien étonnant que M. Goguet ait avancé

dans son excellent ouvrage sur l’Origine des Loix , des Arts

et des Sciences, tom. n , pag. 14, note, que le terme de
Nome, consacré à désigner les dilférens cantons de l’Egypte ,

fut inventé par lestrecs, lorsqu’ils se furent rendus maî-

tres de ce pays sous Alexandre.
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je la trouve établie parmi les Thraces, les Scythes,

les Perses, les Lydiens, en un mot, parce que,
chez laplupart des barbares , ceux qui apprennent
les arts méchaniques, et même leurs enfans, sont
regardés comme les derniers des citoyens ,’ au lieu

qu’on estime comme les plus nobles , ceux qui
n’exercent aucun art méchanique , et principa-
lement ceux qui se sont consacrés à la profession
des armes. Tous les Grecs ont été élevés dans ces

principes , et particulièrement les Lacédémo-
nions : j’en excepte toutefois les Corinthiens ,
qui font beaucoup de cas’des Artistes.

CLXVIII. Chez les Egyptiens , les gens de
guerre jouissent seuls , à l’exeeption des Prêtres ,

de certaines marques de distinction. On donnoit
à chacun douze amures exemptes de toute charge
et redevance. L’aroure est une pièce de terre qui
contient cent coudées d’Egypte , en tout sens , et
la coudée d’Egypte est égale à celle de Samos.

Cette portion de terre leur étoit à tous particu-
lièrement affectée; mais ils jouissoient (a) tour-
à-tour d’autres avantages. Tous les ans , mille
Calasiries et mille Hermotybies alloient servir de
Gardes au Roi : pendant leur lservice , outre les
douze amures qu’ils avoient , on leur donnoit
par jour à chacun (b) cinq mines de pain , deux

(a) Le grec ajoute Et jamais les mêmes.
(b) 4 liv. 4 onces, 4 gros, 44 grains de pain; une livre,

11 onces, 5 gros, 52 grains de bœuf.
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mines, de bœuf, et quatre (562) arustères de

. vin (a).
CLXIX. Apriès, à la tête des troupes auxi-’

liaires , et Amasis , avec tous les Egyptiens ,
s’étant rendus à Momemphis , en vinrent aux
mains. Les étrangers combattirent courageuse--
ment; mais, comme ils étoient beaucoup inférieurs

en nombre à leurs ennemis, ils furent défaits.
On dit qu’Apriès s’étoit persuadé qu’un (565)

Dieu même n’aurait pu le détrôner, tant il s’ima-

ginait avoir afi’ermi sa puissance. Il fut néan-
moins vaincu , et, ayant été pris , on le conduisit
à Salis , dans le palais qui lui avoit appartenu peu
de temps auparavant, mais qui pour lors appar-
tenoit "à Amasis. Il y vécut quelque temps , et
Amasis en prit beaucoup de soin; mais enfin les
Égyptiens ayant reproché à celui-ci qu’il agissoit

contre toute justice , en laissant vivre leur plus
grand ennemi et le sien ,5 il leur abandonna ce
Prince infortuné. Ils ne l’eurent pas plutôt en leur
pouvoir, qu’ils (564) l’étranglèrent. On le mit

ensuite dans le tombeau de ses ancêtres, dont la
sépulture est dans l’enceinte consacrée à Minerve,

près du temple , à. gauche en entrant. Les Saïtes
ont enterré dans cette enceinte tous les Bais ori-
ginaires du Nome de Saïs. En effet , on y a placé
le monument d’Amasis; mais il est plus éloigné du

(a) Legrec ajoute : On donnoit toujours ces choses-là
à ceux qui étoient de garde.
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temple que celui d’Apriès et que ceux de ses pères.

Dans la cour du lieu sacré , est une grande salle
de pierre, ornée de colonnes en forme de pal- ,
miers, avec d’autres ornemens: dans cette salle,
est (565) une niche, avec une porte a deux bat-
tans; c’est-là qu’on a placé son cercueil.

CLXX. On montre aussi à Salis le sépulcre
de celui (566) que je ne me crois pas permis de
nommer en cette occasion; il est dans l’enceinte
sacrée , derrière le temple de Minerve , atte-
nant (567) le mur de ce temple, dont il occupe
toute la longueur. Il y a dans la pièée de terre (a)
de grands (568) obélisques de pierre, et,kprès de

ces obélisques, on voit un lac, dont les bords
sont revêtus de pierre. Ce lac est rond; et, à ce
qu’il m’a paru, il n’est pas moins grand que celui

de Délos, qu’on appelle Trachoïde (569).

CLXXI. La nuit, on représente sur ce lac les
accidens (570) arrivés à celui que je n’ai pas cru.

devoir nommer. Les Egyptiens les appellent des
mystères. Quoique j’en aie une très-grande con-

- naissance, je me garderai bien de les (57]) révé-
ler ; j’en agirai de même àl’égard des initiations

de Cérès , que les Grecs appellent (57 a) Thesmo-
phories , et je n’en parlerai qu’autant que la relii-

gion peut le permettre. Les filles de Danaüs ap-
portèrent ces mystères (575) d’Egypte, et les
enseignèrent aux femmes des Pélasges; mais, dans

(a) Tipmc. Voyez liv. I , echx, et partie ciels note 491.
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la suite, les Doriens ayant chassé les anciens
habitans du Péloponnèse, ce culte se perdit;
excepté chez les Arcadiens , qui, étant restés
dans le Péloponnèse ,.et n’ayant pu en être
chassés , furent les seuls qui le conservèrent.

CLXXII. Apriès étant péri de la sorte , Amasis,

v- de la ville de (a) Si’uph, dans le Nome Saïte,

monta sur le trône. Au commencement de son
règne, les peuples en faisoient peu de cas, et
n’avaient que du mépris pour lui, à cause de son

peu de (574) naissance; mais il sut dans la suite se
les rendre favOrables par son adresse et son (575)

habileté. ’
Parmi une infinité de choses précieuses qui lui

appartenoient, on voyoit un (576) bassin d’or ,
ou il avoit coutume de se laver les pieds, lui
et tous les grands qui mangeoient à sa table. Il
le mit en pièces, et en fit faire la statue d’un
Dieu, qu’il plaça dans l’endroit le plus zappa-7

rent de la ville. Les Egyptiens ne manquèrent
pas de s’y assembler, et derendre un culte à ce
simulacre. Amasis, informé de ce qui se passoit,
les conVoqua, et leur déclara que cette statue,
pour laquelle ils avoient tant de vénération ,
venoit du bassin d’or qui avait servi auparavant
aux usages les plus (b) vils. Il en est ainsi de

(a) Platon dit qu’il étoit de Sais, in Tim. pag. 21 , E.

Il a dans le grec : Etoit faite du bassin dans lequel
les Égyptiens avoient coutume de se layer les pieds, de
vomir et d’uriner. i ’



                                                                     

EUTERPE. LIvRE Il. 145
moi , ajoutaïtil : j’étais Plébéïen; mais actuelle-

ment je suis votre Roi; je vous exhorte donc à
me rendre l’honneur et le respect qui me sont
dus. Il gagna tellement, par ce moyen, l’affec-
tion de ses peuples , qu’ils trouvèrent très-juste
de se soumettre à son gouvernement.

CLXXIII. Voici comment il régloit les affaires:
depuis le point du jour jusqu’à l’heure où la
place (577) est pleine, il s’appliquait à juger les
causes qui se présentoient. Le reste du temps,
il le passoit à table , où il railloit ses convives, et
ne songeoit qu’à. se divertir, et qu’à faire des
plaisanteries ingénieuses et indécentes (578). Ses
amis , afiligés d’une telle conduite, lui firent des

représentations. Seigneur, lui dirent-ils , vous
ne savez pas soutenir l’honneur de votre rang, et
vous vous avilissez. Assis aVec dignité sur votre
trône , .vous devriez vous occuper toute la journée
des soins de l’Etat : les Egyptiens reconnaîtroient
à vos actions , qu’ils sont gouvernés par un grand

homme, et votre réputation en seroit meilleure;
mais vôtre conduite ne répond pas. à celle d’un

Roi. Ne savez-vous pas , leur répondit Amasis ,
qu’on ne bande un arc que lorsqu’on en a besoin,
et qu’après qu’on s’en est servi , on le détend?

si on le tenoit toujours bandé, il se romproit,
et l’on ne pourroit plus s’en servir au besoin. Il
en est de même de l’homme; s’il étoit. toujours

appliqué à des choses sérieuses, sans prendre
aucun relâche , et sans rien donner à. ses plaisirs , n
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il deviendroit (579) insensiblement ,’ et sans s’en

appercevoir, fou ou stupide; pour moi, qui en
sais les conséquences, je-partage mon temps entre
les affaires et les plaisirs (a). .

CLXXIV. On dit. qu’Amasis , n’étant encore

que simple particulier, fuyoit toutes les occu-
pations sérieuses , et n’aimait qu’ à boire et à

plaisanter. Si l’argent lui manquoit , et qu’il ne
pût satisfaire son goût pour la table et les plaisirs,
il avoit coutume de voler de côté et d’autre. Ceux

qui le soupçonnoient d’avoir pris leur argent, le
menoient, lorsqu’il venoit a le nier , à l’Oracle du

lieu, qui souvent le convainquoit (580) , et sou-
vent aussi le renvoyoit absous. Lorsqu’il fut sur
le trône, il méprisa les Dieux qui l’avaient déclaré

innocent, ne prit aucun soin de leurs temples,
ne songea ni à les réparer, ni à les orner, et ne
voulut pas même y aller offrir des sacrifices, les
jugeant indignes de tout culte , parce qu’ils n’a-

vaient que de faux Oracles: il avoit au contraire
la plus grande vénération pour ceux qui l’avaient

convaincu de vol , les regardant comme étant
véritablement Dieux , et ne rendant que des

Oracles vrais. I lCLXXV. Il fit bâtir à Sais, en l’honneur de
Minerve, le portique de son temple; édifice digne
d’admiration , et qui surpasse de beaucoup tous

les autres ouvrages de ce genre , tant par sa

(a) Le grec ajouts : Il répondit ces choses à ses amis. r

hauteur
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hauteur et son étendue , que par la qualité et la

’ grandeur des pierres qu’on y employa. Il y fitv

placer des statues colossales et des (581) Andro-
S’phinx d’une hauteur prodigieuse. On apporta

aussi parson ordre des pierres d’une grosseur
démesurée, pour réparer le temple. On en tira
une partie des carrières qui sont près de Mem-
phis ; mais on fit venir les plus grandes de la ville
d’Eléphantine , qui est éloignée de Saïs de vingt

journées de navigation.
Mais ce que j’admire encore davantage , c’est

un édifice d’une (582) seule pierre qu’il fit ap-

porter d’Eléphantine. Deux mille hommes , tous

bateliers, furth occupés pendant trois ans à ce
transport. Il a en dehors vingt-une coudées de
long, quatorze de large et huit de haut. Telles
sont les dimensions extérieures de cet ouvrage
monolithe. Sa longueur en dedans est de dix--
huit coudées, plus vingt doigts; sa largeur, de
douze coudées , sa hauteur de cinq. Cet édifice
est placé à l’entrée du lieu sacré. On ne l’y fit

point entrer, disent les Égyptiens , parce que,
pendant qu’on le tiroit, l’Architecte fatigué et
ennuyé d’un travail qui lui avoit coûté tant de

temps, poussa un profond soupir. ’Amasis, regar-
dant cela comme un (585) présage fâcheux , ne;
voulut pas qu’on le fît avancer plus loin. Quel-
ques-uns disent aussi qu’un de ceux qui aidoient,

. . , o
à le remuer avec des leV1ers; fut écrasé dessous ,

Tome II. K
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et que ce fut pour cela qu’on ne l’introduisit pas
dans le lieu sacré.

CLXXVI. Amasis fit aussi présent à tous les
autres temples célèbres d’ouvrages admirables par

leur grandeur: entr’autres il fit placer àMem-
phis, devant le temple de Vulcain, le colosse de
soixante et quinze pieds de long , qui est couché ’

sur le dos. on voit sur le même fondement deux
statues colossales debout, de pierre d’Ethiopie ,
l’une d’un côté du temple, l’autre de l’autre; ”

chacune avingt pieds de haut. Il y a à Saïs un
autre colosse de pierre de la même grandeur que
celui de Memphis et dans la même attitude. Ce
fut aussi ce même Prince qui fit bâtir àMemphis
ce vaste et magnifique temple d’Isis qu’on y ad:

mire. ’ ’ ICLXXVII. On dit que l’Egypte ne fut jamais
(584) plus heureuse ni plus florissanteque sous
le règne’d’Amasis, soit par la fécondité que le

fleuve lui procura,- soit par l’abondance des biens
que la terre fournit à ses habitans , et qu’il yavoit

alors en ce pays vingt (585) mille villes, toutes
bien peuplées. . ,

Ce fut aussi Amasis qui fit cette loi, par la-
quelle il étoit ordonné à chaque Egyptien de dé-

clarer tous les ans au Nomarque (a) , quels étoient

(a) Les provinces d’Egyptc s’appeloient Nomes , et le
Gouverneur 0.11 principal Magistrat de chacune de ces pro-

vinces , Nomarq uc: .
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les fonds dont il tiroit sa subsistanceLCelui qui
ne satisfaisoit pas à la. loi, ou qui ne pouvoit
prouver qu’il vivoit par des moyens honnêtes ,
étoit puni de mort. Solon , l’Athénien , em-

’ prunta (586) cette loi de lÔEgypte, et l’établit à.

Athènes, où elle est toujours en vigueur, parce
qu’elle est sage , et qu’on n’y peut rien trouver à

reprendre. lCLXXVIII. Amasis témoigna beaucoup d’ami-

tié aux Grecs, et en obligea plusieurs. Il permit.
entr’autres aux Grecs qui alloient en Egypte de
s’établir à Naucratis. Quant à ceux qui ne vou-
loient pas y fixer leur demeure , et qui n’y voya-E

geoient que pour des affaires de commerce; il
leur donna des places pour élever aux Dieux des
temples et des autels. Le plus grand temple que
ces Grecs aient en Égypte , et en même temps le
plus célèbre et le plus commode , s’appelle Hel-

lénion (a). Les villes qui le firent bâtir àfrais
communs, furent, du côté des Ioniens, Chics ,
Téos , Phocée , Clazomènes ; du côté des Doriens,

Rhodes , Guide , Halicarnasse, Phasé’lis; et de

celui des Eoliens, la seule ville de Mytilène. s
L’Hellénion appartient à toutes ces villes: elles
ont droit d’y établir des (587) Juges. Toutes les

autres villes , qui prétendent y avoir part , s’at-
tribuent (588) un droit qu’elles n’ont pas. Les
Eginètes ont cependant bâti pour eux , en par-

(a) C’est-à-dire, temple grec.

i K 2
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ticulier, un temple à Jupiter ; les Samiens à
Junon , et les Milésiens à Apollon. L

CLXXIX. Naucratis étoit autrefois la seule
ville de commerce qu’il y eût en Egypte. Si un
Marchand abbrdoit ’ànune autre bouche du Nil
que la (a) Canopique , il falloit qu’il jurât qu’il
n’y étoit point entré de son plein gré , et qu’après

avoir fait ce serment, il allât se rendre avec le
même vaisseau à l’embouchure Canopique g ou
du moins. si les vents contraires s’y opposoient ,

.il étoit obligé de transporter ses marchandises
dans des Baris (b) , autour du Delta , jusqu’à ce
«qu’il arrivât à Naucratis. Telles étoient les pré-

rogatives dont ouissoit cette ville.
CLXXX. Le feu prit (589) fortuitement à

l’ancien temple de Delphes, et il fut brûlé. Les
Amphictyons (c) ayant fait marché à trois cents
talens pour bâtir le temple actuel , les Delphiens,
taxés à la quatrième partie de cette somme,
firentsune quête de ville en ville, et en rappor-
tèrent de grands présens. Ceux qu’ils reçurent en

Égypte ne. furent pas les moins considérables.

(a) J’ai ajouté cela pour plus grande clarté. aïno suppose

qu’il y avoit une bouche où il étoit permis d’aborder, et

cette’bouche étoit la Canopique, comme on le voit deux

lignes plus bas. - I. (b) Voyez ci-dessus , xcvr. .
(c) Voyez sur les Amphictyons, liv. v , un , note 146.

Les 500 talens font la sommede 1,620,000 liv. de notre
monnoic. Somme prodigieuse en ce temps-là.
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Amasis leur donna mille talens (590) d’alun. , et
les Grecs établis en Egypte leur en donnèrent
vingtmines.

CLXXXI. Ce Prince contracta amitié avec les
Cyrénéens,!et fit avec eux une alliance offensive

et défensive ; il résolut aussi de prendre une
I femme de leur ville , soit qu’il eût du goût pour

les Grecs, soit qu’il voulûtdonner aux Cyrénéens

ce témoignage de, son affection. Il épousa Ladicé,
que les uns disent fille de Battus (591) ,’ fils d’Ar-

césilas , les autres de Critohule , homme distin-
gué parmi ses concitoyens. Amasis n’était point

homme pour elle , quoiqu’il le fût pour les autres
femmes. Cet état ayant duré un temps assez con-
sidérable: Ladicé , lui dit-il , vous avez employé

des charmes contre moi, mais sachez,que rien
ne peut vous soustraire à la mort la plus cruelle
qu’on puisse faire souffrir à une femme. Quelque

chose que pût dire cette Princesse, Amasis ne .
s’appaisa point. Elle eut recours. à Vénus , et fit

vœu , dans son temple, de lui envoyer une statue
à Cyrène , si la nuit suivante Amasis pouvoit être
content. C’était en-efl’et (592) le remède au mal- 1

heur dont elle étoit menacée. Aussi-tôt qu’elle eut

fait ce vœu, Amasis fut heureux avec elle , et
son bonheur ne fut jamais interrompu , aussi
1’ aima-t-il tendrement. Ladicé accomplit son vœu ;

elle fit faire une statue, et l’envoya à Cyrène,
où elle subsiste encore a présent ; elle regarde le
dehors de (595) la ville. Cambyses s’étant rendu

K 5
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maître de l’Egypte , et ayant appris de cette Prinè

cesse elle-même qui elle étoit , il la renvoya à
Cyrène , sans lui faire aucun mal.

CLXXXII. Amasis fit aussi en Grèce plusieurs
offrandes; il envoya à Cyrène une statue dorée
de Minerve , avec son (594) portrait; à Minerve
de la ville de Linde , deux statues de pierre , et
un,corselet de (595) lin qui mérite d’être vu; au

temple de Junon, à Samos , deux statues de bois
qui le représentoient. On les a placées dans le
grand temple derrière les portes , où on les voit
encore maintenant Il fit ces présens à Samos,
par amitié pour Polycrates , fils d’Ajax. Cenefut
pas le même motif qui l’engagea à envoyer des
présens à Linde , mais parce qu’on. dit que les
filles de Danaiis étant arrivées dans cette ville en
f uyant les fils d’Egyptus , elles firent bâtir (596)
le temple de Minerve qu’on y voit aujourd’hui.

Telles sont les offrandes d’Amasis. Il est le pre-r
mier qui se soit rendu maître de l’île de Cypre,
et qui l’ait forcée à lui payer (597) tribut.

a

FIN DU SECOND LIVRE.



                                                                     

NOTES
SUR LE SECOND LIVRE D’HÉRODOTE.

(1) 5. I. Avxçvarzis îljaignit celles, (9c. La tout;
aure de cette phrase est très-élégante, et tous les termes en
sont bien choisis. M. VVyt tenbach a fait sentir La propriétés

du (a) terme inspires dont s’est servi Hérodote, et j’ai:
tâché de le suivre. Notre langue , rebelle aux tournures du.
grec, s’étant refusée a la marche de notre Historien, j’ai
préféré la clarté. Voici la version latine, réformée d’après

l’observation du savant que je viens de nommer. Quum
fanes et Æoiensess pro servis patriis [tubent Cambysea ,
advenus Ægyptios fioit expeditionem , campanule 012m
a subjectic aliis , tum vero e Græcis , quibus insuper
dominabatur, exercitu.

(1*) n. Les Égyptiens se crayoientvavant’le règne, (la.
C’est sans doute d’après ces idées que Comtes, dans le:

premier Livre de son Histoire d’Egypte, et Gnossus dans le
premier Livre de sa Géographie de l’Asie , disent que les
Egyptiens sont les plus anciens peuples de la terre, et quer
Thèbes est la première ville qu’on ait bâtie en Egypte.s
Nicanor, Archémachus dans ses Métonymies , Xenagoras
au premier Livre de ses Chroniques, et Hippys, assurent la

même chose; .Il est hors de doute que l’Égypte est un des pays les plus?

anciennement peuplés qu’il y ait dans le monde. Mais iE

(a) Selecta principum Historicorum , pag. 570.
(b) Scholiast. Apollonii Rhodii sdïvers. 262, lib. w,- pag. àols,

ex un. Aldi. i -’- 1 - -
Ï. 43
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ne s’ensuit pas de-là qu’on doive croire aveuglément toutes

les sottises qu’ont débitées les Égyptiens sur leur ancienneté.

Mesraïm, fils de Cham’et petit-fils de Noë , est le premier
qui ait peuplé l’Egypte. Ce qui le prouve invinciblement,
à mon avis, c’est que les Hébreux appeloient ce pays Mi-
zra’im , et qu’encore actuellement les Turcs le nomment
Missir, quoiqu’ils écrivent Misr. Nous avons discuté dans

notre Essai sur la Chronologie d’Hérodote les sentimens
,des Égyptiens sur leur haute antiquité avec toute l’impar-

tialité possible; nous y renvoyons les lecteurs. i
(2) II. Des sans inarticulés. Tôv nia-pipa; mêqpémr.

Des vagissements inarticulés. finaux se dit ici des cris, des
sons inarticulés des enfuis. Il signifie communément des
mots inconnus, qui paroissent ne rien signifier à celui qui
les entend. 3 il (punis (a) nm; nia-pipas- (paswa’pmg, oîux

’yelrmr’ à) ECpm’ay (banian, 4.22,1).an ré; influions, «in

543*571; 3’, n Àé’yot. a En prononçant des mots incon-

a). nus ,I tels que le pourroient être des mots hébreux ou
a) phéniciens , il étonnoit ceux qui ignoroient ce qu’il

a) disoit il. I(3) n. Se mirent à crier Bécos. Ces enfans pronon-
cèrent, suivant toutes les apparences, le mot bec, qui est
le cri des chèvres qu’ils tâchoient d’imiter, comme le pré-.

tend le Scholiaste d’Apollonius (b) de Rhodes , os étant une

terminaison particulière à la langue grecque.
Le dessein de découvrir la langue primitive, tout absurde

qu’il est, s’est renduvelé, pour ainsildire , de nos jours.

Dans le quinzième siècle, Jacques Iv, Roi d’Ecosse , fit
3 enfermer dans l’île d’Inchkeith deux enfans avec un muet

pour en prendre soin. Lorsqu’ils eurent atteint l’âge mûr,

ils parlèrent, dit-on, la. langue) du Paradis, c’est-à-dire ,

le pur hébreu. Le Docteur Henry, qui rapporte ce trait

(a) Lucian. Alexand. djinn, tom. n, pag. au.
(b) Scholiast. Apollon. Rhodii ad vers. 262, lib, tv, pag. 204;.



                                                                     

l

x

EUTERPÉ.LIVREII. 15:5
(dans le v1e volume de son Histoire d’Angleterrc, s’en

moque avec raison. 9
.. (li) n. Psammitichus. Les manuscrits varient beau-

coup sur ce mot. On le trouVe écrit Psammitichus , Psam-
métichus et Psammiétichus. J’ai préféré le premier qu’on

a vu (a) plus haut sans aucune variation.
(5) 11. Chez quels peuples on. se servoit. intubera,

07111:; êtôpœ’fiül Émis r) marbra-1. La version latine n’est pas

exacte. Il falloit traduire : Quinam. flamines quidquam

Becos appellarent ? -
(6) S, 11. Appeloient ainsi le pain. Hipponax.(b), en

parlant des habitans de Cypre, se sert de ce mot pour
signifier le pain.

(7) n. Cédèrent aux Phrygiens. Psammitichus étoit
donc très-peu instruit de l’origine (les Phrygiens, peuple
très-moderne, Européen d’origine, et (c) transporté en
Asie. Il est vrai qu’He’rodote , qui! nous a conservé ce trait

historique, le rapporte comme une tradition des Macé-
doniens. Mais’comme les Phrygiens, qui s’appeloient alors

Briges, étoient leurs voisins ,p leurs traditions paroissent
plus sûres que celles de Psammitichus, qui vivoit à une
trop grande distance d’eux. Cela est confirmé d’ailleurs par

I d’autres Auteurs graves , et entr’autres par Strabon , qui

passure qu’ils sont une colonie de Thraces. Voyez liv. x,
pag. 722, A.

C’est au récit d’Hérodoteque fait allusion S. Clément

d’Alexandrie , lorsqu’il dit : a Les chèvres ne prouvent-

» elles. pas l’ancienneté des Phrygiens n ? ’
Cette preuve est, je ne dirai pas équivoque, mais. ridi-

cule , et fondée suries qu’on croyoit autrefois qu’il y avoit

(a) Hercdot. lib. x , cv.
(b) Strab. lib. un , pag. 524, B. Eustath. ad Homeri Iliad.

lib. n, pag. 505. ’(c) Herodot. lib.’vn , 5 mm.
(d) Clément. Alexand. Cobortatio ad gentes, pag. 6 , lin. 29.. (
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de certains noms dictés par la nature. a Les premiers dia- c
mlectcs, dit S. Clément d’AlexandI-ie (a), ceux qui ont
n donné naissance aux autres sont barbares; la Nature les

n leur a dictés n. IPlaton , discourant dans le Cratylus sur la conformité
des premiers noms avec la Nature, en apporte pour raison-
que les Grecs en avoient reçu quelques-uns de quelques
peuples Barbares; et que les barbares sont plus anciens

qu’eux. I IOn n’avait point encore fait assez de réflexion du temps
de Psammitichus, de Platon. et de S; Clément d’Alexan-
drie , sur l’homme et sur sa nature. En le suivant depuis
sa naissance jusqu’à la première lueur de raison qu’il fait
appercevoir, on remarque que la facultéde parler n’est point

un don de la Nature, mais un talent acquis comme tous
les autres. En effet , si on ne se donnoit pas autant de soins-
et autant de peine qu’on en prend avec les enfans , ilsn’ap«

prendroient jamais à articuler. Le Sauvage trouvé dans
les bois d’Hanovre, nous George premier , roi d’Angle-
terre, ne put jamais apprendre àparler. Cet art s’oublie
comme tous les autres arts. Selkirk, cet Ecossois délaissé
dans une île déserte , oublia non-seulement sa langue, mais

eut encore beaucoup de peine à l’apprendre de nouveau ,
lorsqu’il se vit dans le sein de sa patrie. Il y a même dans,
toutes les langues des lettres qu’on ne prononcera jamais
bien , si on n’y a point été long-temps exercé dans sa jeu-

nesse. Tel étoit le théta des Grecs, que les Anglois pro-
noncent si aisément aujourd’hui, et qui est l’écueil des au-

tres Nations; tel est le eh des Allemands et des Ecossois , etc.
Si Dieu, en créant l’homme, ne lui eût pas donné un

langage , la race humaine auroit pu se perpétuer long-temps ,
sans pouvoir se faire entendre autrement que par signes.

(a) Clement. Alexand. Stromat. lib. r , pilé. 405, lin. i8.
(la) Plate, tom. x, pag. 425, E.
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(8) 1v. Inventé les premiers. Cette expression paroit

tautologique, et ce seroit en vain que je chercherois à
m’excuser par l’exemple d’Hérodote et de grand nombre

d’Auteurs Grecs. On me répondroit que cette tournure ,
quoique conforme au génie (le la langue grecque, ne l’étant

point à celui de la nôtre, je n’aurais pas dû m’en servir.
l J’ai pesé ces raisons , et je ne m’en suis pas moins déterminé

à adopter cette expression , qui n’est tautologique qu’en ap-a

parence. En effet, une chose peut avoir été inventée par

(leur: personnes ou même par un plus grand nombre. Par
exemple y les Chinois ont inventé la poudre à canon et
l’imprim rie; mais comme les Européens les ont inventés

pareillement , sans savoir qu’on s’en servoit dans le même

temps en Orient, ne pourroitron pas demander quels ont
été les premiers inventeurs de la poudre à canon et de

l’imprimerie ? ’ ’ " .
(g) 1v. Ajoutent au commencement de la troisième

année. (lui flirta iras. Au (a) bout de deux ans révolus ou
au commencement de la troisième année. Tel étoit l’usage

des Grecs. En voici un exemple d’Aristophancs :

(b) 11-31 7mip (luis) irÀob’ru, r3; si! ruât ’OAvmmiv nias-3; 4275m, .

v l ! «I - V I Ila: 100;. Ennui; «rams; nui à? nous qu’un-ron ivrayupu.

a Si Jupiter étoit riche , comment, en instituant les jeux
a Olympiques, où il rassemble tous les Grecs toujours au
n commencement de la cinquième année.... ». De-là ces
expressions triétériques , pentæitériques, ennéaétériques ,

pour désigner des cycles de deux, de quatre et de h’uit ans.

Voyez notre Historien (c) ci-dessus, Henri DodWell
de Cyclis , et sur-tout le Savant Père Pétau, Variarùm

(a) Censorinus de Die Natalî, cap. xvm-.
(b) Aristoph. Plut. 585.
(c) Herodot. lib. x, aux".
(d) Dodwell de Cyclis Dissertat. r , pag. 5o.

t
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Dissertationum lib. 17, cap. 111 , in ductario aporie de
Doctrinâ Temporum , tons. [Il , pag. 76 et j]. V

Hérodote vient de dire qu’après deux années complètes,

les ’Grecs étoient dans l’usage d’ajouter un treizième mois;

mais il a oublié de nous apprendre que l’année devenant
trop longue par cette méthode, ils omettoient (a) chaque
huitièmê année un mois intercalaire. v I

(10) 17. Ils ajoutent à leur, ac. Diodore de Sicile
prétend (b) que les habitans de Thèbes en Egypte , inter-
calent à la fin de chaque année cinq jours et un quart.
Hérodote ne parle point de quart, et en cela il;s’accorde
très-bien avec Géminus (c), qui dit positivement que les»
Egyptiens ajoutent cinq jours aux douze mois, mais qu’ils
n’intercalent point un quarts I e sais» bien que M. Wesseling

prétend, sur cet endroit de Diodore, que cette intercala-
tion étpit tacite, et qu’ils n’ajoutoient point un jour épa-

gomène tous les quatre ans. Ce Savant a peut-être raison;
cependant le texte de Diodore ne présente point ce sens.

Si le texte de Géminus dit qu’on n’ajoutoit point ce
quart, il ne s’ensuit pas qu’on ne le réservât point tacite-

ment, et qu’on ne l’ajoutât point tous les quatre ans aux
cinq jours épagomènes] e sais que la raison qu’il en donne
prouve qu’on ne l’ajoutoit jamais. Mais cet Auteur étoit-il

bien instruit de l’année égyptienne? Eudoxe Let Platon,
qui ont vécu au moins trois (d) siècles avant Géminus,

(a) Censorinus de Die Natali , cap. xvm , pag. 95..
(b) Diodor. Sicul. lib. 1 , a. , pag. 59. ’

- (c) Geminus Element. Astronom. cap. W, p85. 19.
(d) Eudoxe’ étoit contemporain de Platon. Celui-ci naquit la

troisième année de la quatre-vingt-septième Olympiade , l’an 4,284

de la période julienne, 450 ans avant notre ère. Géminus fleu-
riâsoit , suivant le P. l’étau (de Doctrine tempor. tom. In, pag. 19);
la quatrième année de la cent soixante et quinzième Olympiade,
e’est-à-dire soixante-dix-sept ans avant J. C. Mais.si l’on on croit

.le P. Bonjour (in Dissertat. de nomine Josephi à Pharaons impo-
sito , Romæ, 1696), il vint au monde la quatrième année de la
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assurent qu’ils tenoient des Prêtres Égyptiens les parties
du jour et de la nuit qui excédoient les trois cent soixante-
cinqjours, afin de compléter l’année. Peut-êtrey avoit-il

deux sortes d’années en Egypte, la civile de trois cent
soixante-cinq jours, et l’astronomique , dont les Prêtres
seuls avoient connaissance, et qui leur servoit à régler les
fêtes , età se concilier, par ce moyen , le respect de la nation.
Si l’on admet cette hypothèse, Géminus n’est plus en con-

tradictiou avec Platon, et l’on conçoit très-aisémentquo

les Prêtres ne voulurent point faire part à Hérodote de
cette partie de leurs connaissances: car Hérodote ne vit,
pour ainsi dire , qu’en passant, les Prêtres Égyptiens; tandis

qu’Eudoxe et Platon (b) vécurent treize ans avec aux; et
cependant ces Philosophes eurent bien de la peine à tirer
d’eux cette découverte dont ils faisoient beaucoup de mys-
tèreHOn pourroit dire cependant que les Prêtres n’avoient
point encore découvert, du temps d’Hérodote , ce quart de

jour: mais cela est d’autant moins vraisemblable, qu’il y a

seulement cinquante-cinq ans entre la naissance de notre ..

Historien et celle de Platon. .
Il est certain qu’on réservoit à Alexandrie , et non dans

le reste de l’Egypte , ce quart de jour , et qu’on l’intercaloit’

tous les quatre ans. Théon (c) est positif lai-dessus; mais il
y a grande apparence que les Alexandrins ne connurent

V cette méthode que depuis la réforme du Calendrier par
Jules-César, qu’ils avoient adoptée.

Osiris vint (d) au monde le premier de ces jours épago-

cent soixantième Olympiade , c’est-à-dire’, centxtrente-sept au:
avant notre ère.

(a) Strab. lib. xvn , pag. 1160, A.

(b) Id. ibid. pag. 1159., D. ,’(c)I Theon Mathem. sub initium commentarii in Ptolemæi arpé-

zupov advins. ’(d) Diodor. Sicul. lib. x; 5. xm, p83. 17. Plutarch. de Isîde et

Osiride , pag. i555 , E. , . . .
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mènes , le second Aruéris , que quelques-uns appellent
Apollon , et d’autres , Crus-l’ancien , le troisième Typhon,

i le quatrième Isis, le cinquième Nephthys ou Vénus. Plu-
tarque rapporte une fable égyptienne à ce sujet. Le Soleil (a)
ayant découvert le commerce secret de Rhéa avec Saturne,

lui souhaita de n’aceoucher, ni dans aucun mqis, ni dans
aucune année. Mercure, qui étoit amoureux de la même
Déesse, se mit à jouer avec la Lune, et’lui gagna chaque

’ soixante et dixième partie du temps qu’elle éclaire l’hori-

zon. Il réunit ces parties, dont il fit cinq jours , qui furent
ajoutés à l’année , qui étoit auparavant de trois cent soixante

jours. Ces cinq jours sont appelés, par les Egyptiens, épa-
gomènes , et ils les fêtent comme les jours de la naissance de

leurs Dieux.
(1 1) 1v. Les saisons reviennent, ac. Si leur année

eût été de trois cent soixante-cinq joursjustes, bien loin que
les saisons fussent revenues au même point, les mois d’hiver

auroient du se trouver, au bout de quelques siècles, au prin-
. temps, et ainsi des autres. Voyez la note précédente: Je

crois presque inutile de faire observer que les Latins ont
pris le terme bora du grec du , pour signifier les saisons de
l’année. Pline dit, en parlant du citronier (b), omnibus
[taris pomifera est , cet arbre porte du fruit dans toutes les
saisons; et dans un autre (c) endroit, il appelle le printemps,

genitalis anni bora. v(12) 1v. Que Menés. Diodorc de Sicile (il) s’accorde
avec Hérodote, en faisant régner Ménès en Égypte tout de

suite après les Dieux et les Héros; et c’est la raison pour
laquelle notre. Historien dit qu’il fut le premier des hom-
mes. Voyez aussi Périzonius (e). Au reste, on ne peut rien

(a) Plutareh. de Iside et Osiride , pag; 555, D.
(b) Plin. lib. x1: , cap. in, tom. r, pag. 656N
(c) Id.’lib. 1x , cap. xxxv , tom. l, pag. 520.
(d) Diodor. Sicul. lib. r , XLv, pag’. 54.
(e) Peiîzonius Origin. Ægj’pt. cap. v , pag. 7i. .
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point le même (b) que Mesraïm, fils de Cham. Si l’on admet
la Chronologie égyptienne , l’époque où il est monté sur le

trône remonte beaucoup plus haut que la création du monde,
selon les systèmes des Hébreux -, car Mœris est mort en 1,356

avant notre ère. Or il y avoit en, depuis et compris Ménès ,
trois cent trente générations jusqu’à Mœris z ce qui fait,
selon le calcul d’Hérodote, onze mille ans, c’est-à-dire ,

12,556 ans avant notre ère. ’
On lit quelques lignes plus bas , que sous ce Prince toute

l’Egypte , à l’exception du nome Thébaïque, n’étoit qu’un

marais; et qu’alors il ne paraissoit rien de toutes les terres
qu’on y voit aujourd’hui ail-dessous du lac Mœris. Mais si

cela étoit ainsi, comment Mémés put-il faire bâtir Mem-

phis? Hérodote prévient cette objection au x01x.

(15) v. Une terre de nouvelle acquisition, âc. Ce sen-
timent a été adopté par tous les anciens et’ la plupart des

modernes. A les en croire, tout le pays (c), depuis Mem-
phis jusqu’à la mer, n’étoit autrefois qu’un golfe de la

’Méditerranée, parallèle au golfe Arabique. Ce terrein s’est

exhaussé peu. à peu par le dépôt du limon que le Nil
charie avec ses eaux. Ce terrein (e) s’était élevé de huit
coudées depuis le règne de Mœris jusqu’au temps du voyage
d’Hérodote en Égypte , c’est-à-dire en huit cents ans. C’est

une coudée par siècle. Mais comme depuis. cet Historien
jusqu’à nous, il s’est écoulé environ vingt-deux siècles, le

sol de I’Egypte auroit dû s’être élevé, suivant cette pro-

portion, de vingt-deux coudées. Sous le Roi Mœris, quand.
le Nil s’élevait au moins de huit coudées, il arrosoit tout
le terrein qui est au-dessous de Memphis. Du temps d’Héro-

(a) Porizonius Origin. Ægypt. cap. y, pag. 77.
(la) Ibid. pag. 7o et seq.
(c) Aristot. Mcteorol. lib. I, cap. 11v, p33, 547.
(d) Voyez plus bas ln fin de la note 55, sur le n.
(e) Herptlot. lib. u , nu.
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dote, il falloit qu’il crût de seize coudées, ou au moins de
quinze, afin de procurer l’abondance à l’Egypte. Si ce pays

s’est élevé de vingt-deux coudées, comme on vient de le

voir, il s’ensuit que le Nil devroit aujourd’hui monter de
vingt-deux coudées plus haut que du temps d’Hérodote ,
e’est-à-dirc en tout de trente-huit coudées, pour’que la
récolte fût abondante.

La plupart des Voyageurs assurent que dans les années
ordinaires l’eau s’élève jusqu’à vingt-deux coudées. Elle

monta en 1702 à vingt-trois. coudées quatre doigts", et
l’année précédente, elle avoit monté à vingt-deux coudées

dix-huit doigts. Selon ces Voyageurs , la crue favorable est.
donc de vingt-deux à vingt-trois coudées; et suivant Héro-
dote , de quinze à seize. La diEérenœ est sept.

Cette observation des Voyageurs prouveroit que le sol de
l’Egypte s’est beaucoup élevé depuis le siècle d’Hérodote,

quoique ce ne fût pas dans la même proportion que nous
avons établie d’après sonrécit. Mais cette observation est-

.elle bien juste ? Il est certain que du temps de Pline [c’est-
à-direlcinq cents ans après Hérodote, il n’étoit arrivé aucun

’changer’nent. On regardoit encore alors la crue de quinze

à seize coudées, comme la plus favorable; Justum (Ami)
incrementum , dit ce grand Naturaliste (a), est eubitorumo

.sexdecim : minores aquæ non omnia rigant : ampliores
detinent, tardiùs recedendo : hæ serendi tempera absu-
munt solo madente : illæ non dant, sitiente : utrumque
reputat provincia. In (Il) duadecim eubitis famem sentit,

(a) Plin. Histor. Natur. lib. v, cap. lx, tom.1 , pag.256, lin. 16.
(b) Le P. Hardouin remarque que cela est contredit par Stra’-I

bon. Ce savant Jésuite n’a point fait , sans doute , assez dfittentiou
au passage de cet Auteur; le voici z Dans les temps antérieurs à
Pétrone , la fertilité étoit très-grande , lorsque le Nil s’élevait
à quatorze coudées; lorsqu’il ne montoit qu’à huit , on avoit la

famine. Mais sous son gouvernement, quand le fleuve ne croissoit
que de douze coudées, l’année étoit très-abondante, et personne
ne se ressentoit de la disette, lorsqu’il ne s’élevait qu’à huit. Strab.

inp.



                                                                     

BUTERPE.LIVREIL 161in tredecim étiamnum canât. Quatuordecim cubita hila- r
- ritatem afirunt quindecim securitatem .- serdecim delt-
eias. Maximum incrementum ad hoc" ævi fait cubitorum
Jecem et acta, Claudioprincipe : minimum quinque, Phar-

calice belle. . i , AAmmien Marcellin, qui a vécu sous Julien, observe dans
sa Description de l’Egypte , que les possesseurs des terres
ne souhaitent pas que le Nil s’élève jamais au-dessus de
seize coudées : Abunde (a) itague luxurians ira est noxiua ,
ut infiIætuoszts , si’àenerit parcior r gurgitum enim ni-
mietate Immectans diutiùs terras ,lculturas moratur agro-
rum : parvitate autem minatur sterilea segetes. Eumque
nemo aliquamià extolli cubitia altius sexdecirn. possessor
optavit.

On voit dans un fragment de Kalkasenda , écrivain arabe,

publié dans les Voyages de (b) M. Shaw, un extrait du
dénombrement de l’Egypte. Al-Mas’ûdi, auteur de ce dé-

nombrement, assure que lorsque le Nil s’élèVe de quinze
coudées et quelque chose, la récolte suffit pour nourrir les
habitans; mais qu’on ne paie au Calife qu’une partie du
tribut , et que lorsque les seize Coudées sont complètes, on

lib. un, psg. 1156, C. Le même Strabon venoit de dire: Une
crue plus Jgrande arrose une plus grande quantité de terres ; mais
lorsque la Nature vient à manquer, on parvient souvent, avec
des soins et par le moyen des canaux et des digues , à arroser dans
les plus petites crues autant de terres que dans les plus grandes.
Cela ne coutredit point Pline. Il y a grande apparence que les
Gouverneurs qui succédèrent à Pétrone n’eurent pas la même
attention que lui. Pétrone succéda à Comelius Gallus dans la
préfecture de l’Egypte. Celui-ci se tua l’an de Rome 728. Voyez

Dion Gamins, lib. Liv , pag. 7:8.(a) Ammian Marcell. lib. xxu , cap. xv, psg. 25g.
(b) A la fin du second volume , parmi les extraits servant de

preuves, n°. 51, pag. 155, et dans l’original , in the collection cf
papers serving to illustrate tbe foregoing obgrvations , pas. 59 ,
vol. a.

Ïbme Il. L
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le paie en entier. Al-Mas’ûdi est mort , suivant d’Herbelot,
l’an 346 de. l’Hégire , qui répond a l’an 957 de notre ère.

Vers’l’an 1,153, Al-Edrissi (a) suit la même règle. Lors-

que le Nil croît de seize coudées, dit-il, toutes les terres
fertiles d’Egypte sont arrosées 3 mais lorsqu’il ne monte
qu’à douze coudées ou au-dessous, ou qu’il s’élève à dix-

huit coudées ou tin-dessus , il s’ensuit une famine. Il n’étoit

donc point encore arrivé de changement au sol de l’Egypte
dEpuis le temps d’Hérodote jusqu’à celui d’Al-Edrissi , c’est-

à-dire en seize siècles. r

Que penser après cela des relations de nos Voyageurs?
Si on les admet, que deviennent tous les témoignages que
je viens de rapporter? si on les rejette, on ne sait plus à
qui se fier. Comme on a senti que ces Voyageurs n’avoient
aucun intérêt à altérer la vérité, on a inventé dill’érens

systèmes pour concilier leur sentiment avec celui des
Auteurs Grecs, Romains etArabes. Il seroit d’autant plus
inutile de les rapporter , qu’ils ne donnent pas la solution
du problème. Je dirai cependant un mot de celle que pro-
pose M. le Comte de Caylus , parce qu’elle a quelque air de
vraisemblance. Il prétend (b) que la coudée égyptienne aug-

menta sous les Ptolémées,sous les Romains et sous les Arabes;

ce qui détruit, dit-il, les raisonnemens hasardés de nos jours
contre l’atterrissement du sol de l’Egypte , et l’augmentation

de la crue du Nil; les seize coudées d’un temps n’étant pas

les seize de l’autre. ’ I
Je conviens que la coudée varia en différons temps; mais

. j’ose assurer que celle qui servoit à mesurer la crue du Nil
fut toujours la même.

La preuve en est claire; Hérodote , Pline le Naturaliste ,
Ammien Marcellin, Al-Mas’ûdi et Al-Edrissi, Auteurs

(a) Geog’raphia Nubiensis, pag.
(b) Mémoires desl’Acadérnie des Inscriptions nom. un, flint.

pag. 25.
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qui comprennent environ seize siècles, assignent toujours
seize coudées pour la. crue du Nil qui procure la fertilité.
Si cette coudée eût changé ,.le nombre des coudées qui eût

apporté l’abondance auroit nécessairement varié. Puisque

ce nombre a toujours été le même depuis Hérodote jusqu’à

l’an 1,155 , il s’ensuit que la coudée employée à mesurer la

crue du Nil’n’a jamais varié. La Religion peut bien avoir

contribué à conserver cette sorte de coudée. Les Égyptiens

croyoient que Sérapis étoit l’auteur de l’accroissement du

fleuve. Aussi gardoit-on très-religieusement cette mesure
dans son temple. Constantin (a) l’en fit enlever , et la fit
mettre dans l’Église d’Alexandrie. Mais Julien (b) la fit re-

porter dans le temple de Sérapis , où il paroit qu’elle resta
jusqu’à la destructlon de ce temple sous l’empire de Théo-

dose (c), l’an 391.

Mais indépendamment de cette mesure portative, il y en
avoit une fixe à Memphis, à Syène et en d’autres endroits.

Celle de Syène étoit la même que celle de Memphis, et
sans doute que tous les Nilomètres fixes qu’on voyoit en
diférens endroits de l’Egypte avoient été construits d’après

celui de Memphis. Héliodore nous en a donné une descrip-

tion dans ses Ethiopiqnes (cl). *
La solidité de ces Nilomètres, et le respect pour le Dieu

auquel ils étoient consacrés, ont dû les rendre stables mal-

gré les variations et les changemens apportés dans les me-
sures sous les différons peuples qui ont été les maîtres de
l’Egypte. Je ne dissimulerai pas cependant qu’Al-Kodhâ’î

nous apprend (e) que les anciens Nilomè tres d’Al-Sa’id, qui

(a) Socrat. Hist. Eccles. lib. l , cap. xvrn, pag. 47.
(b)Sozomen. Hist. Eccles. lib. v , cap. m , pag. 185. p
(c) Vide Jac. Gothofredum ad Codîc. Theodos. tom.vx , fol. 275. ’
(d) Heliodori Æthiop. lib. 1x , pag. 4-45.
(e) Kalkaseuda , à la fin du second volume des Voyages de Shaw,

parmi les extraits servant de preuves, pag. 154 , et dans l’original, .
pag. 59 , col. a.

L 2 ’
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est l’Egypte supérieure , étoient de’ vingt-quatre doigts par

chaque coudée, au lieu que les coudées actuelles sont de
vingt-huit doigts. Mais s’il y a quelque différence , elle est
bien petite; parce que Kalkasenda (a) observe que jusqu’à
ce que le Nil ait atteint douze coudées, on se sert de la
coudée de vingt-huit doigts, et que l’excédent de ces douze

coudées se mesure avec une coudée de vingt-quatre doigts.
Il faudroit ensuite vérifier si la coudée de vingt-huit doigts,

qui est celle de Constantinople, a réellement quatre doigts
de plus que les anciens Nilomètres, et si la différence de
ces coudées ne vient pas de la manière de les diviser. Tout
ce qu’on trouve à ce sujet dans les Voyages de Shaw ,
tom. n , Observations Géograph. sur la Syrie, l’Egypte , &c.

pag. 1 75 , &c. me paroit fort obscur et fort embrouillé.
Richard Pococke m’a fait naître une idée qui rend inu-

tiles ces systèmes , et qui me paroit concilier d’une manière

bien simple les relations anciennes et modernes.
Il nous apprend, dans sa (b) Description de l’Egypte , que

lorsque les Prêtres’disoient à Hérodote que le Nil ne crois-

soit que de huit coudées sous le Roi Mœris, il falloit en-
tendre cela de la crue véritable de ce fleuve, et que lorsqu’ils

lui parloient de seize coudées, il falloit les compter depuis
le fond du lit du fleuve. Cette solution ingénieuse , et dont
il auroit dû profiter pour se tirer de l’embarras où l’avaient

mis les vingt-deux coudées dont parlent les relations de
nos Voyageurs, m’a fait soupçonner que ces vingt-deux
coudées étoient la mesure totale des eaux du Nil, depuis le
fond de son lit jusqu’à sa surface dans le’temps de sa plus

grande hauteur; et que les seize coudées, dont parlentka
Écrivains grecs , latins et arabes, sont la mesure de la quan-
tité dont les eaux du Nil s’étoient élevées alu-dessus de Il,

(a) Kalkaseuda , à la fin du second volume des Voyages de Shaw,
parmi les extraits servant de preuves, pag. 153, et de l’original,
pag. 5g , col. 1.

n(b) A Description cf the East. vol. r, pag. 251.



                                                                     

EUTERPE.LIVRE II. )65hauteur qu’elles avoient, avant que le fleuve commençât
de croître. Ces soupçons se sont tournés en certitude , en

comparant la crue du Nil en 1 738 avec la hauteur totale de
ses eaux , à. compter du fond de son lit. Il avoit (a) cinqw
coudées quand il co’mmença à monter. Il s’élever à vingt

coudées quinze doigts; mais la crue ne fut. que de quinze
coudées treize doigts. Je n’ai pu faire usage des autres»
exemples que rapporte le même Auteur, parce qu’il y finit

. le journal de la crue le jour qu’on coupe la digue. Mais il
paraît évident que cela se seroit toujours rapporté. Si cette

raison , simple et naturelle, concilie parfaitement les relav
tiens des anciens et des modernes sur la crue des eaux du
Nil, on ne peut disconvenir , d’un autre côté, qu’Hérodota

et ces mêmes modernes ne se soient trompés , en préten-
dant que la Basse-Egypte n’avoit été formée que par le dépôt

du Nil. V VStrabon (b) et Pline (c) en rapportent, il est vrai, une
preuve qui paroit triomphante. Ils se fondent sur un en:
droit, où Homère, assure que l’île,du Phare étoit à une

journée de navigationde l’Egypte; au lieu que de leur
temps, cette îlektenoit au continent par une levée de sept

stades. .. . pJe ne répondrai (a) point, avec Paulmier de Grente-
- mesnfl, que la navigation n’étant point encore alors per-
fectionnée , comme elle l’a été depuis, et que les soldats et

leurs Officiers faisant en ce temps-là. les fonctions de ra-
meurs, et se reposant quand ils étoient fatigués, une journée

de navigation devoit être beaucoup plus courte, qu’elle ne
l’a été depuis. Il paroit en efi’et, par plusieurs endroits de

(a) Description cf the East. by Rich. Pococke, vol. x, pag’. 25a
et 258.
i (la) Strab. lib. vr,.pag. 65 , B, et pag. 8m, C. ,

(c) Plin. Hist. Nat. lib. v, cap. xxxr , tom. r , pag. 285,1in. 21...
(il) Homeri Odyss. lib. rv, vers. 555 et seq.
(e) Palmerii Exercit. in Gascon auctores, pag. 47g.
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l’Odyssée , que cette journée devoit être beaucoup plus
longue que ne le prétend ce savant. Si l’on s’en tient donc
à la relation d’Homère , comme on évalue la journée d’un

vaisseau à dix-huit ou vingt lieues communes, cela sup-
pose un accroissement prodigieux du sol de l’Egypte. Mais
cet accroissement est impossible; l °. parce qu’avant Alexan-

dre , il n’y avoit point de canal qui portât les eaux du Nil
de ce côté-là; 2°. parce que la côte entre le Nil et le Phare

est élevée et bordée de rochers, qui ne doivent certaine-

ment pas leur existence au limon du Nil. Homère avoit
entendu parler de l’accroissement du continent de l’Egypte

par les alluvions du Nil. Il sut profiter habilement de cette
opinion pour jeter du merveilleux dans son poëme , en
éloignant l’île du Phare beaucoup plus qu’elle ne l’était. Il

faut cependant faire attention qu’il ne la met pas à une
aussi grande distance qu’on se l’imagine d’abord sur une

fausse interprétation de son texte. De son temps, le Nil (a)
ne s’appeloit point encore de la sorte; il avoit nom Egyp-
tus, et ce Poète ne lui en donne point d’autre. Il falloit
donc traduire ces mots, A’waim-ou non-épart: , vis-à-vis le

Nil. Or de l’île du Phare à la bouche Canopique, il y a,
selon Strabon (b) , cent cinquante stades, ce qui feroit six
lieues et un tiers , en comptant huit stades par mille. Mais
comme Homère parle d’une journée de navigation qu’on

évalue à dix-huit ou vingt lieues, il suppose la distance du
Phare de douze à quatorze lieues plus considérable qu’elle

ne l’était réellement. ’
Il s’ensuit de tout ce que je viens de dire, que le sol de

l’Egypte n’est pas plus élevé actuellement, qu’il ne l’étoit

du temps d’Hérodote, et que cet Historien s’est trompé ,

lorsqu’il a pensé que la Basse-Egypte étoit un don du Nil,

et ne devoit son existence qu’au limon que le fleuve avoit

’(a) Strab. lib. r, pag. 52, B ; et Hésychius, au mot Aiquroh

(a) Strab. lib. xvn, pag. 1140, 13.. - .
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peu à peu déposé. Voyez cependant sur cette dernière
opinion l’excellent Mémoire de M.-le Comm. de Dolomieu

sur la Constitution physique de l’Egypte , pag. 42 et suiv.
En lisant les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettrés ,

j’ai été flatté de me trouver d’accord avec M. Fréret 5 la

dissertation de ce savant m’a servi à rectifier quelques
endroits de cette note. Voyez ces Mémoires, tom. xvr,
pag. 355 et suiv.

Sans admettre le sentiment d’Hérodote , on pourroit
n’en être pas moins persuadé que la mer a couvert autre-
fois ce pays de ses eaux. Les volcans de la Haute-Egypte
en sont une preuve. On sera peut-être surpris d’en voir
placer dans ce pays, quoique jusqu’à présent on n’en ait eu ’

aucune connaissance , et que l’Historien le plus ancien , et
qui nous. a transmis fidellement ce qu’il avoit vu consigné v

dans les archives de ce pays , n’en parle point. Le silence
des anciens ne doit pas nous surprendre. Ces volcans étoient
probablement. éteints avant que les Egyptiens eussent des
archives. Le basalte, que Pline prend pour une espèce de
marbre, et qui se trouve en abondance dans la Thébaïde.
n’est que de la lave , comme l’ont reconnu les Naturalistes

modernes , beaucoup plus habiles que les anciens..Ces laves
prouvent qu’il y a eu des volcans dans des siècles antérieurs

à toutes nos histoires. On n’est pas plus en droit d’en cou-

tester l’existence, qu’on ne le seroit actuellement de nier
celle des volcans de l’Auvergne, de la Provence, &c. parce
qu’aucune Histoire n’en a fait mention.

Tous les volcans connus sont dans des îles ou sur le bord
de la mer; ce qui fait croire (a) que l’eau de la mer est né-

cessaire pour enflammer les pyrites sulfureuses et ferru-
gineuses, qui semblent être le principal aliment de tous
les volcans connus. Les expériences faites sur ces espèces -

p .(a) Recherchps Philosophiques sur les Américains, tom. n ,

pag. 557.! .

. L 4 M
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de pyrites, prouvent qu’elles ne s’enflamment jamais que
par le contact de l’eau. Les anciens avoient peut-être quel-
que idée de cela, puisqu’ils donnoient à Neptune les épi-

thètes (Pins-(yeuse, ramadan, funin-0p valus, qui ébranle la
terre. La mer Méditerranée œuvrait donc alors non-seu-
lement l’Egypte inférieure , mais encore la supérieure; et

si ces volcans sont actuellement éteints , ce n’est point pro-

bablement faute de nourriture, mais parce que la mer, en
se retirant, a cessé d’avoir communication avec les pyrites
qui les produisoient. Platon, qui avoit voyagé en Egypte ,
cite un entretien qu’eurent les Prêtres Egyptiens avec
Solon; ils assurèrent à ce Philosophe, que toutes les Nations
avoient été submergées par des inondations, tandis que (a)

la leur n’avait jamais essuyé de pareilles catastrophes. Les
Prêtres Egyptiens n’en savoient pas davantage. L’Egypte
inférieure n’étoit peuplée que depuis la retraite de la mer,

et il paroit très-certain que depuis ce temps-là elle n’a
éprouvé aucun cataclysme. Mais ces Prêtres ignoroient que
dans les temps antérieurs à sa population , elle avoit été

couverte des eaux de la. Méditerranée. présume que
cela a subsisté de lapsorte pendant un grand nombre de
siècles. Les Naturalistes de la Suède ont observé que la mer

du nord baissoit a-peu-près desquatre pieds six pouces en
k cent ans. On a remarqué pareillement que la Méditerranée

diminuoit d’un siècle à l’autre; et le port qu’Auguste avoit

fait construire à Revenue est actuellement dans les terres,
où il est connu sous le nom de dusse. On peut donc cour
jecturer, avec quelque vraisemblance, qu’il a fallu une
suite de siècles étonnante pour que la Méditerranée se soit
retirée et ait laissé l’Egypte a sec.

Le sentiment d’Hérodote est très-philosophique. Il fut
- adopté dans un siècle plus éclairé , dans un siècle où la

physique avoit fait de plus grands progrès, et où la con-r

(a) Plat. in Timœo , vol. in, pas. 22 , D l E,
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noissance de la terre et des grands fleuves étoit parvenue
presque au plus haut point; C’étoit l’opinion de Polybe,
comme on peut s’en convaincre en lisant ce qu’il dit liv. Iv,

S. XL, sur et un. Comme ce passage est trop long pour
être inséré ici , j’y renvoie ceux d’entre les lecteurs qui

voudront s’instruire sur ce sujet. .
Cette opinion auroit beaucoup de vraisemblance, du

moins par rapport au Delta, si la terre étoit plus ancienne
qu’elle ne l’est réellement. M. le chevalier Bruce croit la
détruire en disant z (r (a) Il n’est aucun habitant de ces
a contrées, qui ne connoisse les effets des courans, qui
n portent de l’Est sur la côte. Comme ils rencontrent le
n cours du Nil, au moment où il se dégorge dans la Médi-

I » terranée, par une seule de ses embouchures ou par toutes
. » à-la-fois, ils entraînent sur la, côte de Syrie tout ce que

n charroie le fleuve , et l’empêche de se jeter sur la rive
n opposée , et d’aller accroître, par ses dépôts, la terre
a) d’Egypte , ainsi qu’Hérodote l’a vainement supposé n.

1°. M. Bruce n’a pas saisi le sens d’Hérodote. Cet His-

torien suppose que le Delta étoit anciennement un golfe ,
un enfoncement dans les terres. Les çourans ne pqlvant
avoir d’action dans cet enfoncement, le limon, charié par

les eaux du Nil, devoit le combler peu à peu. Qui peut
douter qu’il ne l’ait pu faire en vingt mille ans, ou même

’ en moins de temps? Tel est le raisonnement d’He’rodote ,

’ qui seroit très-juste , s’il ne portoit pas sur une fausse base,

je veux dire sur la supposition de cet immense laps de
temps, qui s’est écoulé entre la création du monde et

l’année de sa naissance. I
2°. Quoiqu’il ne se soit écoulé qu’environ 4,000 ans

entre la création du monde et la naissance d’Hérodote , ce

sentiment n’en a pas moins de vraisemblance, puisque l’on

(q) Travels to discover the source cf thé Nile , Bock in chap. r,
pag. 7 5 de la traduction française , pag. 8.
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connoît plusieurs rivières qui étoient anciennement navi-
gables à leur embouchure , et qui ont cessé depuis de l’être.

5°. M. Bruce suppose que ces courans viennent de l’Est,

ct qu’ils entraînent sur la côte de Syrie tout le limon que
charie le Nil. Ce Voyageur , qui prétend avoir découvert
la source du Nil, ne s’est pas bien orienté. La côte de Syrie
est à l’Est. Si fes courans viennent de l’Est, ils ne peuvent

porter le limon vers la côte de Syrie , mais à l’Ouest, sur
celles de la Cyrénaïque1 Mais dans ce cas-là , la Cyrénaïque

auroit dû se prolonger d’une manière très-sensible , et cepen-

dant aucun Voyageur ne s’en est apperçu. .
M. Bruce dit (a) quelques pages plus loin, en parlant

du grand port d’Alexandric : a L’eau y est profonde , quoi-

» que depuis plusieurs siècles beaucoup de vaisseaux y
)) aient versé une immense quantité de lest. Mais il n’y a

a: pas de doute que ce moyen ne finisse par combler le
» port, et la postérité pourra probablement, d’après le
a) système d’Hérodote , si ce système est encore adopté,

a nommer cette partie du continent, comme on a nommé
a le reste de l’Egypte , le produit du Nil n.

M. le chevalier Bruce suppose que la postérité sera abso-

lument ignorante et entièrement aveugle; ignorante, parce
qu’elle auroit dû savoir qu’il n’y avoit pas de canal qui

portât les eaux du Nil au lieu où fut depuis bâtie la ville
d’Alexandrie , et que si on en creusa un depuis la fondation
de cette ville, il étoit très-petit, et n’avoit, pour ainsi
dire , qu’un filet d’eau. Ce Voyageur suppose qu’elle sera

aveugle , puisque le Nil n’approchantpas d’Alexandrie dans

ses crues, ne peut, en aucun temps: en combler le port.
M. Bruce en convient lui-même , puisqu’il dit page 19 et de
la traduction page 20, a qu’Alexandrie et ses environs sont
a situés dans le désert de Berce, trop élevé pour avoir

(a) Travels to discover the source cf tbe Nile,Book il! chap. I ,
pag. 10 et n de la traduction française.
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a) Nil n. Si ce n’est pas la se contredire , j’ignore ce que

c’est. I(13”) v. Vous en tirerez du limon à onze orgyies de
profondeur. L’observation d’Hérodote est que si l’on jette

la sonde en mer à une journée des côtes d’Egypte , on en

retire dulimon. M. le chevalier Bruce rapporte dans son (a)
Voyage, a que les capitaines des vaisseaux qui ont cous
n turne de naviguer sur ces côtes, prétendent reconnoître
n quand ils en sont proches , à un limon noir qui s’attache
a à la sonde jusqu’à environ sept lieues deidistance de la.

n terre n. LM. Bruce conteste la justesse de cette observation sur
ce que l’on étoit à dix-sept lieues de terre, lorsque la sonde
donna du limon. Ce Voyageur n’a pas fait attention qu’Hé-

rodote ne parle ni de sept lieues, ni de dix-sept lieues,
mais d’une journée de navigation qu’il évalue, liv. Iv,

S. Lxxxvr, note 192, à 1,500 stades. Or comme le stade,
dont fait usage presque par-tout notre Historien, est d’en-r
viron 51 toises, il s’ensuit que cette journée de navigation
est d’un peu plus de vingt-cinq lieues. Ce n’est donc point

Hérodote qui se trompe, ce sont les capitaines de vais-
seaux.

(14) v1. Est de soixante schème. Hérodote évalue
le schème à soixante stades. Diodore de Sicile lui donne x
aussi la même mesure , selon (b) M. d’Anville; puisque les
dix achènes , dit-il , que cet Historien compte entre Meni-
phis et le lac Mœris , sont par lui évalués à six cents stades.

Cet habile Géographe n’a jeté les yeux que sur la traduc-
tion latine de Diodore, où l’on trouve en effet ces mots z
Et suprà urbem lacum per X indè schænoe , i. D0. stadia,

(a) Travels to discover the source’of the Nile ,Book in pag. 6,

etvde la traduction , pag. 6. ,(b) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, vol. xxvr ,

a pas. 85.
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deductum fixât. Mais le texte grec se contente de dire,
qu’il creusa un lac dix schènes (a) au-dessus de la ville.’
C’est le Traducteur latin qui , ayant ajouté pour plus grande
clarté cette évaluation , a trompé M. d’Anville. Ce n’est,

au reste , qu’une bagatelle , qui ne diminue rien du mérite
de ce savant Géographe. Je l’aurois même xpassée sous
silence , si les plus légères méprises des grands hommes ne

tiroient pas à conséquence , et si , a la faveur de leur nom ,
elles n’étaient point sujettes à se perpétuer.

Hérodote donne à l’Egypte , depuis le golfe Plinthinètes

jusqu’au lac Serbonis , trois. mille six cents stades ou soi-
xante achènes.

Cette évaluation ne paroit point s’accorder avec ce qu’on

trouve dans Strabon et les autres Auteurs. Entre Taposiris
et Alexandrie (b), il y a vingt-cinq milles, ce qui, à huit
stades par mille , fait deux cents stades. De l’île du Phare à

l’embouchure Canopique , on (c) compte cent cinquante
stades , et de cette embouchure à Péluse (d) , il y en a.
treize cents; de Péluse au temple de (e) Jupiter Casius,
près duquel se trouve le lac Serbonis , on compte quarante
milles, ce qui fait trois cent vingt stades. Le total se monte
à mille neuf cent soixante-dix stades, somme bien diffé-

rente de celle d’Hérodote. -
La raison de cette différence vient de ce que Strabon

s’est servi du stade olympique de quatre-vingt-quatorze
toises et demie , et qu’Hérodote en a employé un plus petit

qui n’a guère plus de cinquante-une toises. En effet, les
mille neuf cent soixante-dix stades ci-dessus reviennent à

(a) Diodor. Sicul. lib. 1, fi. 1.1, pag. 61.
(b) Voyez la Table de Peutinger, Segm. Yl.
(c) Strab. lib. xvu, pag. 1140 , B.
(d) Ibid. On observera seulement qu’à la pag. 1135 , il met trois

mille trois cents stades , ce qui est une faute des copistes , con-,
fumée par le récit de Diodore de Sicile , liv. 1 , 9. unv, pag. 40.

(e) Antonini Itinerar. pag. 151.



                                                                     

EUTERPE. LIVRE II. i ’ 173
tent quatre-vingt-six mille cent soixanteocinq toises , et les
trois mille six cents stades d’Hérodote à cent quatre-vingt-

trois mille six cents toises, ce qui approche beaucoup. On
ne peut douter de la réalité de ce petit stade. Aristote s’en

sert dans son (a) Traité du Ciel. On sait que la circon-
férence de la terre est divisée en trois cent soixante degrés.

Or , les Mathématiciens évaluoient de son temps cette cir-
conférence à quatre cent mille stades , ce qui fait onze mille
cent onze stades par degré. Or, le degré se prenant pour
cinq mille sept cents toises de compterond, le stade (bit
être de cinquante-une toises ou à-peu-près.
I Ceuxqui voudront s’instruire plus particulièrement du
achène , feront bien de recourir à l’excellente Dissertation de

M. d’Anville sur cette mesure
Diodore de Sicile (c) prétend que le côté maritime de

l’Egypte est de deux mille stades. Ou il ne comprenoit pas ,
comme Hérodote, toute la côte , depuis le golfe Plinthinètes

jusqu’au lac Serbonis , ou bien, en supposant que cet His-
torien se servoit du stade olympique de. quatre-vingt-qua-,
torze toises et demie, ces deux mille stades doivent s’éva-
luer à cent quatre-vingt-huit mille toises , ce qui s’éloigne

seulement alors de quatre mille quatre cents toises du calcul
d’Hérodote , différence assez légère pour le temps ou cela a
été écrit.

M. Schlichthorst paraît avoir approuvé ma manière de
concilier ces anciens Auteurs , puisqu’il rapporte assez exac-

tement mon opinion , avec une partie des preuves dont
j’ai cherché à l’appuyer. Voyez Geographia Africæ Hero-

dotea, cap. I, x1, pag. 26. I
Ce que dit Suidas du schène se rapporte manifeste-

ment à cet endroit d’Hérodote, quoique Kuster dans ses

(a) Aristot. lib. u , cap. xlv , pag. 472 , B;
(b) Mémoires de l’Académie des Inscriptions, tom. xxvs, 13145.82.

(c) Diodor. Sicul. lib. x, 55. xxxx , pag. 56.
. (d) Au’ mot Ixoïvoç.



                                                                     

.74 HISTOIRE D’HÊRODOTE.
notes sur ce Grammairien prétende qu’il avoit en vue ce
Passage du premier livre , LXVI: où les Lacédémoniens
mesurèrent au cordeau les campagnes des Tégéates. 2144:3,
àupnpqwipent il: ridées ni Ttyeqrc’ay.

(15) v1. Selon les bornes, (20. Kami est ioniquement
pour mot. Voyez lib. 1 , 208 , note 503.

(16) v1. Lac Serbonis. Ce lac s’appelle actuellement
Sebaket Bardoil , ou lac de Baudouin, et le mont Casius,
le mont El-Kas.

(17) v1. Les peuples qui ontun territoire très-petit, 8c.
Cette phrase est embarrassante. Tous les Interprètes, tant
latin; qu’en langue vulgaire, l’entendent des particuliers;
Ceux qui n’ont que peu de terres les mesurent par orgyies ,
ceux qui èn ont un peu plus les mesurent par stades, (te.

Suivant Cette interprétation, il devroit y avoir beau-
cOup de particuliers assez grands terriens pour se servir
du achène, mesure qui répond à une de nos lieues com;
munes et près d’un quart. Mais où s’en trouve-t-il? Il me

paroit très-vraisemblable qu’il s’agit ici des mesures en
usage chez les diHérens peuples , Selon le plus ou le moins
d’étendue de leur pays. Les Grecs, dont les Etats n’étoient

pas considérables, comptoient par stades; les Perses, plus
grands terriens, par parasanges, et enfin les Égyptiens,
dont le pays étoit encore plus étendu que la Perse (a) pro-
prennent dite, par schènes. Remarquez qu’Hérodote, en
disant que le schène est une mesure particulière à l’Egypte ,

fait voir par-là que le stade et la parasange n’appartiennent

point à ce pays. ,(18) vu. Est bien arrosée. Il y a dans le texte aïmd’pnf,

qui signifie tout le contraire. Comment Hérodote a-t-il pu
dire que le pays le mieux arrosé qu’il y eût dans le monde,
manquât d’eau ? I e m’étois bien apperçu de cette absurdité,

(a) Hérodote remarque , liv. 1k, cxxx, que la Perse propre-
ment dito est un petit pays.
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et je m’étais proposé de coniger le texte dans une note.

Mais comme une chose en fait oublier une autre , la note
ne s’est point faite, et l’absurdité est restée. Je profite de
cette seconde édition pour corriger i’uuâpoç. C’est la leçon

même de notre Historien. Il observe en effet, livre Iv,
g. XLVII, que la Scythie est un pays bien arrosé , et qui
n’est guère moins coupé de rivières que I’Egypte l’est de

canaux, and Ë’uud’po’ç ê f1. Les Commentateurs n’ont rien dit

sur ce passage. M. Hennicke (a) est’le seul qui ait senti
la nécessité de le corriger. Il change 1nd"; en fumâtes,
changement léger et très-heureux. Mais je préfère ivuâps,
parce que c’est l’expression même d’Hérodote.

À J’ai traduit ces mots: l’aile-u «En tian-4’»; , va par-tout un

peu en pente. in!" est le supinus des Latins, comme
dans le supinum Tibur d’Horace. Si l’Egypte inférieure

n’eût pas eu un peu de pente, les branches du Nil et les
canaux qui en dérivoient , n’auroient pu porter leurs eaux
à la mer. Si cette pente n’eût pas été très-douce , les eaux:

se seroient écoulées promptement , et cette partie de l’E-
gypte ne seroit pas restée fangeuse.

(19) VIL De la mer à Héliopolis. On croiroit, au
premier coup-d’œil , qu’il faut entendre cela de Péluse ,

parce que Sésostris fit , suivant Diodore de Sicile (b),
construire à l’est de l’Egypte un mur depuis Péluse jusqu’à

Héliopolis, pour défendre ce pays contre les incursions des
Syriens et des Arabes. Ce mur traversoit un pays désert et
avoit quinze cents stades (l’étendue. Mais la ville d’Hé-

liopolis , dont parle cet Auteur, n’est pas la même que celle

dont il est fait mention dans Hérodote, Voyez la Table
Géographique , article HÉLroroms; et l’endroit d’où. on

remonte le Nil, ne peut être que l’embouchure Sébenny-

(a)IHennîcke Commentatio de Geograph. Africæ Herodoteâ,

pag. 64. -(la) Diodor. Sicul. lib. x, S. un: , pag- 67.
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tique. Si M. d’Anville (a) eût fait attention qu’il y avoit

en Égypte deux villes de ce nom, l’une hors du Delta, .
et l’autre dans le Delta et à son sommet , que Platon appelle
mal-à-propos Saïs, il n’auroit point reproché au père de
l’Histoire de s’être mépris sur la différence des stades.

(20) vu. De l’Autel des douze Dieux. Cet autel étoit
sur la place publique d’Atliènes. Pisistrate (à), fils de cet
Hippias, qui avoit été Tyran, l’avait dédié aux douze

Dieux pendant son Archontat. M. Wesseling dit en note
que ce fut Hippias qui éleva cet autel, et il cite pour le
prouver Thucydides; mais le passage de cet Historien ne
présente pas d’autre ’sens que celui que j’ai adopté. Le

peuple d’Athènes ayant agrandi depuis cet autel, en. fit
effacer l’inscription. * I

On ne sait en quel temps placer l’Archontat de ce Pi-
sistrate. Il y eut véritablement un Archonte de ce nom (c)
la quatrième année de la vingt-septième olympiade; mais le
Pisistrate dont il est ici question , ou n’é toit pas encore né , ou l

étoitencore trop jeune pour posséder cette magistrature. On
ne peut le placer non plus après l’expulsion d’Hippias, son

père. Les Athéniens avoient trop en horreur la famille de
leur Tyran, pour élever jamais son fils à cette suprême
dignité. Il faut nécessairement le placer entre les années 4, 1 90

et 4,205 de la période julienne. Dans cet espace, qui est de
14 ans, on ne trouve point d’Archontes. L’année 4,191
fut la cinquième de la Tyrannie d’Hipparque , et l’an
4,204 fut celui où Hippias fut chassé. Or on sait par Thu-
cydides lui-même que les Pisistratides avoient grand
soin de faire remplir les places importantes de la magis-
trature , et sur-tout celle d’Archonte annuel par leurs par-
tisans, ou par quelqu’un d’entr’eux. Car la phrase est

(a) Mémoires sur l’Egypte ancienne , &c. pag. 15 et I4.
(b) Thucydid. lib. v1 , 5. Lrv, pag. 412.

V (c) Pausan. Corinth. sive lib. n, cap. xxxv , p83. 167.
3d) Thucydid. loco laudato.

susceptible
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susceptible de ce sens. Il ajoute ensuite que Pisistratc,.fils
d’Hippias, et portant le même nom que son grand-père,
fut l’un de ces Archontes annuels.

(20”) vu. du temple de Jupiter Olympien. On sait
queil’épithète d’Olympien se donnoit au souverain des
Dieux, parce qu’il régnoit dansl’Olympe. On donnoit aussi

cette épithète à Périclès, parce qu’il surpassa , dit (a) Plu-

tarque , tous les orateurs de son temps par la force de son
éloquence. C’est ainsi que le surnomme Aristophanes dans

les Acharnes , vers 530.
’En-tû’ln in]? "quais: iiAv’parut

"Repenti .......
Héraclides de Pont lui donne aussi le même surnom ,

comme on le voit dans (b) Athénée. M. le Febvre-Villebrune

a traduit (c) Pisistrate d’ Olympie. Le mot Pisistrate peut
être une faute d’impression; mais d’ Olympie est certaine-

ment un trait d’ignorance impardonnable.

(21) VIH. En remontant. L’Egypte va toujours en
montant , à mesure qu’elle s’éloigne de la mer Méditerranée.

(22) vrrr. On y voit’lles carrières. ’Ev 1,7 ml anomal...

7mn. Cela veut dire : il y a aussi dans cette montagne des
carrières. Mais comme l’Auteur n’a pas parlé plus haut
qu’il y eût des carrières autre part , il est évident qu’il

faut lire, avac le msst A de la Bibliothèque du Roi, s’y 197

il NOM-opiat :1001, ni: n. r. A. i
M. le chevalier Bruce fait dire à Hérodote que les

pierres dont on a bâti les pyramides, ont été portées des
montagnes de la Libye. C’est le contraire.

(23) v111. Vers le pays dont je viens de parler. Il y

(a) Plutnrch. in Vite Perielis, p35. 156, A, B ; idem Consulat.
ad Apnllonium, tom. 11 , pag. 118. ’

(b) Athen. Deipnosoph. lib. 111 , cap. un , pas. 551 , C.
.(c) Banquet des sept Sages , tum. 1V, pag. 483.
(d) Travels tu discover the source cf thé Nile, vol. 1, Bock r ,

chap. n , mg. 41, et de la Traduction, pag. 45.

Toma Il. M
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a dans le grec i; 1è 23mm. Cela n’est pas clair, et la version

latine ne l’est pas plus. Une courte note alunit répandu de
la lumière sur ce passage. Malheureusement les Editeurs
l’ont passé sous silence, ainsi qu’une multitude d’autres.

Ces mots se rapportent à ceux-ci du commencement de ce
paragraphe : aigri a": iHAwm’Auç ailla! feint, et c’est comme s’il ’

y avoit à; ni Jim lHAunrÂAIog.

(24) V111. De l’autre côté. Corneille de Pauw lit ici :
75 J; anis, au lieu de ri «il qui; , qui se trouvent dans toutes
les éditions. M. îVesseling approuve cette conjecture. Je
n’en vois pas la. nécessité. T à N qui; mal" n’est pas Papo-

dutique de 70510 m’y m ri zips; qui précèdent immédiate-

ment, mais (le r? fur qui? ri”: ApuCi’q; 3p: qui sont au com-

mencement de ce paragraphe. p
Je rétablis deux ligues plus bas "rappel"! , que Grono-

vins , fondé stu- le lnSStpde Médicis, avoit fait disparoître

mal-à-propos (le son édition. A

(25) vin. De pierre. On lit dans le msst A de la
Bibliothèque du Roi Jara’àrnpov, qui signifie pierreuse en

dessous.
(26) Vin. Mais awdelà. a Depuis le canton où l’on

J) arrive d’HéliopoIis en quatre jours de navigation , comme

b on vient de le voir n. B 1: L L A N a a n.

Aristides prétend (a) que l’Egypte , bien loin de s’élargir

à quatre jotuine’es (liHéliopolis en remontant, se rétrécit

tellement, que les deux montagnes (celle d’Arabie et celle
de Libye) se joignent , et que le Nil est obligé (le les frein-l
clair, ce qui forme les cataractes. Hérodote savoit très-
bien que les deux montagnes se joignoient aux cataractes;
mais il pensoit qu’en-deçà l’Egypte étoit plus large que

pendant les quatre premières journées depuis Héliopolis.
Le récit d’IIérodote se trouve confirmé par la carte de

(a) Aristid. Orat. Ægypt. fol. 92, in aversâ parte, lin. 58.
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premier volume. M. Savary (a) assure que cette plaine n’a
pas plus de neuf lieues dans sa plus grande largeur. Cela
confirme ce que dit Hérodote , qu’elle a deuil ceins stades,

c’est-à-dire, un peu plus de sept lieues et demie dans sa
moindre largeur.

Mais voici une difficulté que je me contente de faire
sentir. Hérodote (b) compte d’IIéliopolis à Thèbes, nelif

journées de navigation; ce qui fait, dit-il, quatæ mille
huit cent soixante stades. Et de crainte qu’on ne vînt
à se tromper sur la grandeur de ces stades, il ajoute que
cela fait quatre-vingt-un schèmes. Il s’ensuit de-là que cet
Auteurœévalue la journée de navigation à cinq cent qua-

rante stades. Les quatre journées de navigation, dont parle
A ici Hérodote , équivalent par conséquent à deux mille cent

soixante stades ou trente-six schènes , c’est-à-dire , à un peu

plus de quarante-quatre de nos lieues communes.
1 °. Je remarque dans l’Ægyptus (c) Antiqna de M. d’An-

ville, qu’il y a de Thèses à Héliopolis, en ligne directe,

environ cinq mille deux cents stades; au lieu que, selon
Hérodote, il ne doit y en avoir que quatre mille huit cent
soixante , en suivant même toutes les sinuosités du fleuve.

2°. Suivant la même carte de M. d’Anville ,’ la vallée

qui est entre les deux montagnes commence à s’élargir un

peu tin-dessous d’Ancyrôn-polis. Il devroit donc y avoir
d’Héliopolis en cet endroit quatre jours de navigation,
e’est-à-dire trente-six schènes , ou deux mille cent soixante
petits stades. Il s’en faut cependant de beaucoup qu’on les

t y trouve.
Quoique M. d’Anville se trompe’sur la position .d’Hé-

(a) Lettres sur l’Egypte. Lettre l , pag. 5.
(b) Hemdot. lib. Il , 11.
(c) Dans la carte intitulée : Orbis Romani pars orientalis, cet

habile Géographe donne environ quatre-viiigt-six schèmes à la
même étendue , ce qui revient à-peu-près au même.

M2
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impolis , comme je l’ai insinué ci-dessus , vu, note 19 ,
il n’en est pas moins vrai qu’il y a ici une difficulté qui

vient, suivant toutes les apparences , de ce que le schène
n’avait point par toute l’Egypte la même valeur. Hérodote

ne œnnoissoit probablement que le schène de soixante
ctades; et comme il n’avoit jamais entendu parler que de
celui-là , il aura cru que cette mesure étoit uniforme par
tinte l’Egypte. Il peut bien se faire aussi qu’ayant connu
la divenité des schènes, il ait cependant négligé de nous en

instruire , aspeu-près comme nos Historiens qui , ayant à ex-
primer de certaines distances, se servent du mot lieue , quoi-
qu’il soit bien vague , et que cette mesure soit plus longue
ou plus courte dans de certaines provinces que dans d’autres.

On ne peut douter qu’il n’y ait eu différentes sortes de

achènes. en différeras endroits de l’Egypte. Strabon le dit

positivement. Ecoutons-le z
a Le (a) circuit depuis Alexandrie jusqu’à la pointe du

n Delta est, à ce que dit Artémidore, de vingt-huit schènes

n en remontant le fleuve, ce qui fait huit cent quarante
a; stades, en comptant trente stades au schène. Dans le cours
)) de notre nqvigation, les Egypfiens exprimoient les dis-
» tances par une autre sorte de schène dont ils faisoient
n usage; de sorte qu’ils convenoient qu’ils en avoient de

a) quarante stades , et même de plus grands suivant les
a) lieux. Artémidore fait voir lui-même dans la suite, que
n chez les Egyptiens le schène n’est point une mesure fixe.
1) Car, dit-il , de Memphis à la Thébaïde chaque schène
a est de cent vingt stades, de la Thébaïde à Syène il est de

i) soixante; mais en remontant de Péluse vers le même
» som.met (du Delta j, il dit qu’il y a vingt-cinq schènes,
n c’est-à-dire, sept cent cinquante stades; ce qui fait voir
Si qu’il se sert-de la même mesure (de la mesure de trente
n stades au sellerie) ».

(a) Strab. lib. xvn , peg. 1156, A et B.
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Il y,a:v0it donc des achènes de trente , de quarante, de-

soixante, et même de cent stades, et peut-être
d’autres encore. V

(27) 1x. Six mille cent vingt stades. « Cela ne sauroit
s) être vrai, qu’il n’y ait erreur dans ce qu’on a vu, ou du

y) chemin de la mer à. Héliopolis , ci-dessus, vu , ou
n de celui d’Héliopolis à Thèbes. Car quinze cents stades.

n ajoutés à quatre mille huit cent soixante , en donnent
» six mille trois cent soixante , c’est-à-dire deux cent
n quarante de plus qu’Hérodote n’en compte ici. Cependant

n je ne crois pas qu’il faille rien changer. Héliopolis étoit

n située à l’orientxpdu Nil, un peu tin-dessus du Delta, et
n l’on verra un peu plus bas qu’Artémidore comptoit de la

s pointe du Delta à Rembouchure de Péluse, sept cent
î) cinquante stades de son temps, qui en valoient quinze
» cent quetre-vingbcinq et quelques toisesde œux d’Hé-
n. rodote. Unedifi’érence de quatre-vingt-cinq stades à cin-

r queute-une toises est assez peu de chose x).-

BELLANeEn,
Hérodote dit que d’HéIiopolis à Thèbes , il y a 4,860

stades , c’est-à-dire , 81 achènes. Comme le nombre des
schèmes répond exactement aux 4,860- stades, il est évi-
dent que l’erreur n’est pas dans ce nombre. Il y avoitvde la:
mer à Héliopolis 1,500 stades. On n’en peut douter d’après

le simple exposé du vu. Ces deux nombres font 6,360. Il
y a donc dans le texte une erreur de 240 stades ., qu’il faut
nécessairement rejeter sur les copistes. (Je que dit M. Bel-
langer pour concilier ces deux endroits , ne me paroit pas:
juste. Laville d’Héliopolis , dont parle ici Hérodote: n’étoit

pas hors du Delta et à l’orient du Nil, mais dans le Delta,
et près du canal Sébennytique, commeje le prouverai dans
la Table Géographique, article flânerons. Quand Héro-

dote parle de la longueur de l’Egypte, il compte
l’embouchure Sébennytique. l

M. En
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(28) x. Un présent du IVI’I. Il y a seulement dans le

grec : est une terre acquise par les Égyptiens. Mais comme
cette terre ne provenoit que du limon qu’avoit déposé le
fleuve , j’ai cru devoir, pour plus grande clarté, m’exprimer

comme j’ai fait. t
(29) x: De même que l’avaient été les environs, 00.

a Il est nécessaire d’avertir ceux qui appréhendent qu’Hé-

n radote n’ait pris trop de plaisir à raconter les choses
n merveilleuses qu’il avoit oui dire pour en examiner de
a) près la vérité , qu’au moins il a raison d’assurer ce qu’il

n dit des environs de Troie et des îles Echinades.
» Grelot , auteur digne de foi, assure, dans la description

» de son vavage de Constantinople , que le Scamandre n’est

a) plus qu’un fort petit ruisseau qui se perd dans la mer
n près de sa source. C’étoit une rivière assez considérable

-» au siècle d’Homère , qui assure (Iliade , livre xxn)
v» qu’elle avoit deux sources, l’une froide et l’autre chaude.

n La source chaude ne subsistoit plus dès le temps de
i) Démétrius de Scepsis , cité par Strabon, liv. I. Le même

a) Démétrius observe qu’Artémia, qui étoit une des îles’

I» Echinades, étoit unie au continent lorsqu’il écrivoit;
n qu’He’siode, à qui ce pays-là ne pouvoit être inconnu,

a) avoit assuré que le bras de mer qui séparoit ces îles de la

’)) terre ferme , se combloit de jour en jour, et que dans
n leur voisinage, il y airoit en une petite île nommée
n Astéric, qui, après avoir en de bons ports , dont Ho-
» mère fait mention dans l’Odyssée, liv. Iv, étoit devenue

a) un promontoire de l’Italie , où l’on ne pouvoit pas même

5) jeter, l’ancre. Voilà, si je ne me trompe, de quoi con-
» vaincre un homme raisonnable qu’Hérodote étoit sûr de

» ce qu’il ecr1v01t n. B E L L A N G E Il.

Anion dit la même chose qu’He’rodote ,.et le cite

(a) Arrian. de Exped. Alex. lib. v, cap. v1, pag. 552 et 555.
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pour garant de ce qu’il avance. Pline ne fait guère que le
traduire : Herodoto (a) quidam si credimus , mare fait
suprà JlIempIzim asque ad Æthiopum montes; itemque
à planis Arabica. Mare et circà Ilium, et tata Teu-
tlzrania, guâqlæ campos intulerit Mœander.

(30) x. Une seule des cinq embouchures. Je me suis
décidé pour cette leçon , qui est autorisée d’un manuscrit

de Florence, et d’un autre du Docteur Askew, parce
qu’Hérodote n’attribue , xvu, que cinq embouchures
naturelles au Nil; la Bolbitine et la. Bucolique étant l’ou-
vrage des. Égyptiens. Mais ce. qui confirme merveilleuse-
ment cctte leçon, c’est qu’Eustathe, dans son commentaire

sur Denys le Périégète, s’exprime ainsi : (c Hérodote (b) l

n dit que le Nil a cinq bouches , eÎcst-à-dire des bouches
a naturelles, parce qu’il y en a deux qui ont été creusées
» de main d’homme n.

(31) S. x. Qui sont. infërieures à ce fleuve. Il y a dans
les éditions ordinaires Munich; , qui ne fait aucun sens.
M. VVesseling y a substitué Msyéôsæ, d’après les mssts de

Florence, de Vienne et du Docteur Askew; mais comme
cela fait deux accusatifs tout de suite, dont l’un est gou-
verné par la préposition un) exprimée , etl’autre par la
même préposition sous-entendue , j’aime mieux lire Manier:

où nous conduit la leçon-du manuscrit de Sancroft M moulin.

Les Ioniens terminent par une diæresc le datif singulier
en il, comme BelAsï au lieu de Bila. Voyez George, Arche-
vêque de Corinthe ,.sur les Dialectes; pag. 199. Quoi qu’il

en soit, le sens est le même. - 4:
(32) x. A joint au continent la moitié de ces îles.

« La plupart (c) des îles Echinades sont situées vis-à-vis a
l n la ville d’Œniades, et peu éloignées de l’embouchure de

w...-
(a) Plin. Hist. Natur. lib. n , cap. Lxxxv, tom. x , psy. 114
(b) Eustath. ail versum 156; Dionys. Pericg. pas. 40, col. a.
(c) Thucydid. lib. u, ou, pag. 166.

a M 4
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» l’Acliéloüs. Ce fleuve, qui est considérable , accumule

a) beaucoup de limon; il y a déjà quelques-unes de ces
» îles qui sont jointes au continent, et l’on s’attend que

)) toutes les autres éprouveront le même sort en peu de
n temps n.

Cette prédiction de Thucydides n’étoit point accomplie

du temps de Pausanias (a) , et les choses sont encore à pré-
sent à-peu-près au même état ou elles étoient alors. Mais ce

Voyageur’en apporte une bonne raison. Les Etoliens, dit-il,
ayant été chassés de leur pays , leurs terres demeurèrent

incultes. Le fleuve entraîna moins de limon, et le continent
cessa de s’agrandir. CependantM. Wood remarque, dans
son excellent (b) ouvrage sur le Génie original et sur les
écrits d’Hoinère, qu’il a ou occasion d’observer que l’Aché-

loiis’ continue à joindre ces îles au continent par le limon

que cette rivière dépose à son embouchure.

(53) x1. Un golfe long et étroit. La longueur du golfe
est, selon Hérodote, de 4o jours de navigation. M. Nie-
buhr (c) a mis 34 jours pour se rendre de Suez à Lohéia. Il
faut bien six jours pour aller de Lohe’ia à Océlis ou Ghéla.

Quant à la longueur du golfe , si Hérodoteparle de celle
qu’il a dans sa partie correspondante à l’Egypte , comme

il y a grande apparence, il a raison. Mais plus loin, il
s’élargit et redevient ensuite étroit au point qu’à Océlis ou

Ghela. et à Diré, il n’a , selon (d) Strabon , que 60 stades

de large , ou 7,500 pas, selon (e) Pline. i .
(34) x1. Un flux et un reflux. Ce flux et reflux étoit

constant, suivant Hérodote z mais il en étoit arrivé un plus
considérable , dont la mémoire s’étoit conservée chez les

(a) Pnusan. Arcad. lib. vin , cap. xnv, pag. 647. .
(b) An Essai on tbe original Genius and Writings cf Herser.

I185. 9.
(c) Voyage en Arabie, tom. 1, pag. 207-255.
(d) Strab. lib. xvi , psg. 1114 , A.
(e) Plin. Hist. Net. lib. v1 , cap. aux , pag. 5’52, lin. 6.
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chthyophages. Un reflux (a) considérable étant survenu ,
le golfe fut totalement à sec; mais le flux étant venu, la
mer le recouvrit en entier de ses eaux. Cela a beaucoup de
rapport à ce reflux miraculeux qui sauva les Israélites. Les
Perses voulurent profiter (b) d’un semblable reflux pour
entrer dans la presqu’île de Pallène; mais à peine avoient-

ils fait les deux cinquièmes du chemin, que Neptune ,
indigné des insultes qu’ils avoient faites à son temple,
envoya le flux, qui en noya la plus grande partie;

(35) x1. Comment donc....... dans l’espace de, ac.
Cc passage a donné la torture à tous les interprètes. Je ne

parlerai point ici (les traductions de Duryer et de M, Bel-
langer. On peut voir dans les notes latines les corrections
des Commentateurs, qui supposent , avec raison, que le
texte est altéré. M. Wesseli ng ne paraît guère les approuver.

La conjecture de M; Valckenaer me semble la plus juste. Il
met un point après accroît»: 11., et change au; 7: il; en m5:
7: à), quomodo tandem ..... J’entends ces mots in d’y zar-

0u’q min-o; du golfe Egyptien; aussi l’ai -je exprimé dans ma.

traduction , afin de me rendre plus clair.
Voici le raisonnement d’Hérodote. Si le Nil, venant à

se détourner de son cours , alloit porter ses eaux dans le
golfe Arabique, il le combleroit en vingt mille ans, ou
même en moins de dix mille, par le limon qu’il charie.
Comment donc n’aurait-il pu combler un golfe comme celui
d’Egypte, ou même encore un plus grand , dans tout l’espace

qui a précédé ma naissance ? espace qu’Hérodote supposoit

immense. q
Gronovius a proposé à-peu-près la même conjecture ,

comme je m’en suis apperçu. après avoir fait ma note.

J’ajoute que le raisonnement d’Hérodote n’est pas aussi

concluant qu’il le semble au premier coup -’d’œil. a La

(a) Diodor. Sicul. lib. in , x1. , mm. x, pas. 208.
(b) Herodot. lib. vm , Q. cxxxx.
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m vase (a) que voiturent les eaux des fleuves n’est pas si
a: considérable qu’il le paroit, et il y a en cela une illusion
n d’optique très-réelle. Les eaux d’une rivière quelconque ,

a) les plus troubles au jugement des yeux, ne contiennent
a: qu’environ soixante grains de terre sur cent vingt livres
i) d’eau. En faisant déposer de l’eau du Nil dans un tube

a) de verre, on a vu que le sédiment n’étoit pas d’un hui-

» tième de ligne sur un volume d’eau qui sembloit avoir
» cinquante fois plus de limon qu’on n’en a obtenu par la
» précipitation».

(56) x11. On y trouve des coquillages. Il est très-cer-
tain qu’on trouve encore actuellement beaucoup de coquil-
lagesrisur les montagnes d’Egypte. Mais cela ne prouve point

l’existence du golfe Egyptien. On rencontre des coquillages
sur des montagnes beaucoup plus hautes que celles d’Egypte,

en Europe, en Asie, en Amérique. Cela prouve seulement
que tous ces pays.ont été en partie couverts des eaux de
la mer. I e dis en partie, parce qu’il paroit certain, d’après

les observations des plus habiles Naturalistes, que le sommet
des plus hautes montagnes n’a point été couvert des eaux.
C’étoient , dans le temps du déluge autant d’îles. a M. de

.» Haller (b) dit qu’on ne trouve aucune espèce de coquil-
a) lage sur les plus-hautes pointes des Alpes, d’où l’on peut
n calculer à-peu-près l’élévation des eaux dans notre hémi-

» sphère n. Au témoignage du Baron de Haller , je vais
joindre celui de Séba. Observationibus (c) constat in api-
cibus alflssimorum montium nunquam reperiripetrzficata ,
et vel mrissimè in fastigiis minus altorum. Exstantes
igitur illi montium apices totidem tune temporis insulæ
orant, varié altitudine et latitudine , in summis aguis

(a) Recherches Philosophiques sur lesv Américains , sixième
partie , Letti-e in , tom. n . pag. 558.
. (la) Id. tom. x, pag. 25, note.

(e) Seba. Thesaur. rerum net. Tab. en, pag. 125, tain. m

Amstelodam. J765. v
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exlensæ. Quemadmodum fiodiègue , quofguot fiabentur
insulæ aguis circumdatæ non esse videntur niai montés
in fundo aquarum radicati quorum culmina plus minus
lata , de maris superficie sese firunt, ut solum habitabile
exhibeant. i

Lorsque je soutiens avec les Savans que je viens de citer,
que les sommets de quelques montagnes ne furent pas cou-
verts des eaux du déluge, je n’ai pas dessein de donner la.
plus légère atteinte aux vérités de la Religion. Il .suflit
d’être persuadé que tous les hommes périrent dans le déluge,

excepté Noé et sa famille. Au surplus, je renvoie les Or-
thodoxes à l’avertissement du pieux et savant Editeur des
Lettres de M. De Luc , sur l’Histoire Physique de la Terre ,

pag. 17. . I(37) x11. Est le seul endroit de eepays où ily ait (la,
sable. Il y a ici un contre-sens dans la version latine , qui

semble dire que la montagne au-dessus de Memphis n’a
que du sable. Il est certain qu’elle étoit de pierre couverte

(de sable. Hérodote vient de le dire lui-même 2 a Vers (a)
.» la Libye est une montagne de pierre couverte de sable )).
D’ailleurs, par" , qu’on fait rapporter à dolman , ne peut
s’accorder avec ce substantif qui est féminin, mais avec igue

qui est neutre, ou plutôt il se prend ici adverbialement,
et c’est le sens que j’ai suivi.

(38) x1n. Croissoit seulement (le [mit coudées. Le
’ Docteur Richard Pooocke (b) pense qu’Hérodote se trompe,

que ces huit coudées doivent s’entendre de l’élévation (le

l’eau, et non de sa hauteur; depuis le fond du lit du Nil;
au lieu que les seize coudées dont il parle plus bas, doivent
s’entendre de la hauteur totale des eaux depuis le fond du
lit du fleuve. Cette raison, en prouvant une uniformité
dans les inondations, depuis le temps de Mœrisjusqn’à

(a) Lib. u , vm.
(b) A Description ofthe. East by Rieh.1’ococke,vol. x , pag. 251.
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nous , détruit absolument le système de notre Historien,
qui prétendoit que le sol de l’Egypte s’étoit beaucoup élevé

depuis le règne de ce Prince.
(59) qu Il n’y avoit pas encore neuf cents ans. J’ai

discuté cela dans mon Essai de Chronologie, chap. I , x11 ,
page 86. J’ai parlé aussi dans ce même paragraphe , pag. 86 ,
de l’année de la naissance d’Hérodote , et j’ai rapporté cette

naissance d’après des autorités incontestables à l’an 484

avant notre ère, et son voyage en Egypte à l’an 460 avant
la même ère. J’ai prouvé aussi, dans le même paragraphe ,

pages 117 et 118, que Cambyses avoit conquis l’Egypte
l’an 525 avant notre ère. Il y avoit donc, entre la conquête
de l’Egypte par Cambyses , et la naissance d’Hérodote , un

intervalle de quarante et un ans, et entre cette conquête
et le voyage de cet Historien en Egypte, un intervalle de
soixante-cinq ans. Je ne vois donc pas ce quia pu engager
M. Savary (a) à dire qu’Hérodote se rendit à Péluse quel-

ques années après la conquête de Cambyses. Non-seule-
ment Cambyses étoit mort, mais encore Darius et Xerxès.
Le voyage d’Hérodote en Egypte est de la quatrième année

du règne d’Artaxerxès, successeur de Xerxès.

(40) xnr. A s’élever dans la même proportion , et à
recevoir Je nouveaux accroissemens. Il n’y a point ici de tau-
tologie, comme l’ont cru quelques personnes. Le second mema

bre de la phrase regarde le terrein que l’Egypte doit gagner
journellement sur la mer, suivant le système d’Hérodote.

(41) un. Ils- courroient risque. Il s’ensuit que les
Egyptiens n’avoiertt aucuneconnoissance de ces sept années
de stérilité qu’éprouva leur pays (b) sous le ministère de

Joseph. Elles étoient cependant d’autant plus remarquables,

qu’elles occasionnèrent un changement total dans la cons-
titution de l’Etat; que les peuples donnèrent d’abord leur

(a) Lettres sur l’Egypte , &c. pag. 552.

(b) Genes. cap. 1L1, anti, vers. 14, En.
x



                                                                     

EU’TEan.L1vnnII. 189
or et leur argent au Prince pour avoir du blé , qu’ils lui
livrèrent ensuite leur bétail, leurs terres , et enfin qu’ils se
rendirent ses esclaves. C’est une preuve que les Annales de
ce peuple n’étoient pas aussi anciennes que le prétendoit
Hérodote, ou qu’elles n’étoient pas fort exactes.

(42) xnx. du lieu de pleuvoir. Il y a dans le grec :
que si le Dieu ne veut pas leur donner de la pluie , et
plus bas , ils n’ont d’autre ressource que dans l’eau qui

vient de Jupiter. Quand les anciens demandoient quel
temps fait-il? ils disoient ri qui, à z"): 511:7; comme on
peut voir dans (a) Aristophanes. Xi (b) 2:3: linon un
«in: 1.0,"; , linon d” dit. Tantôt il fait beau, et tantôt.il.
pleut. ’E: (c) rouie-un à lui; 333,), s’il venoit à pleuvoir.

(45) x1v. Comme je l’ai dit précédemment. ’52; dl 1p;-

ripa) la". Les mssts de la Bibliothèque du Roi ont si; au)
rpirspn leur. C’est la véritable leçon. Hérodote s’exprime

toujours ainsi z ’82; tu) «pleuré; [un épurait. Lib. I , CLXIx.

(44) xrv. Ne faudroit-il pas. Il y a dans le grec :
in": il. La traduction latine seroit plus claire , si au lieu
de mettre aliud que»: , on eût traduit , numquid Ægyptii
qui isthic incolunt fume laboraturi sant ? C’est un de ces
tours particuliers à la langue grecque, qu’a remarqué le

P. Viger dans son excellent Traité des Idiotismes de
cette langue; et avant lui, Budée qui en rapporte des
exemples tirés de Platon , qu’on peut voir dans les Com-
mentaires sur la langue grecque, pag. 903.

(45) x1v. Puisqu’il ne pleut point en leur pays.
Hérodotelvouloit sans doute parler de l’été , saison où la

pluie est extrêmement rare par toute l’Egypte. Philon Juif,
qui étoit né en Egypte, et qui y avoit passé presque toute

(a) Aristoph. in Avib. vers. 1501.
(la) Theocrit. Idyll. w , vers. 45.
(c) Theophrasti Charact. de Garrulitate , cap. in, pag. 16.
(d) Viger-us , de præcîpuis grinces dictiouis Idiotismis, cap. m,

tact. xi, 5. vin , pagl :52.
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sa vie, dit (a) qu’en été, dans le temps où toutes les rivières

décroissent, le Nil se déborde, et couvre toutes les cam-
pagnes , et que, quoique l’Egypte manque de pluies, elle
n’en est pas moins abondante en toutes sortes de biens, à
moins que l’impiété des habitaus ne force Dieu à les en

priver dans sapolère. a Il en tombe (la) quelquefois un peu
» dans l’Egypte supérieure et l’on me dit qu’en huit ans

n on n’y avoit vu pleuvoir considérablement que deux fois
» pendant environ une demi-heure , quoiqu’il eût plu beau-

I» coup du côté d’Akmim (c) , tandis que j’y étois n. M. Nor-

deu remarque aussi qu’il pleut rarement en Égypte. Il
dit cependant que depuis Alexandrie (e) nsqu’à Feschn (f),
le ciel est souvent couvert , l’air chargé de brouillards,
ct que souvent il pleut; mais qu’à Feschn , et ail-delà en
remontant, le ciel est toujours serein, quoiqu’il ait essuyé.
à Mochie une pluie violente et accompagnée de tonnerre,

qui dura une heure. u Du côté de la mer, il tombe
n quelquefois beaucoup d’eau depuis Novembre jusqu’en

n Mars; mais plus haut , aux environs du Caire , il en tombe
n rarement , sinon en Décembre , Janvier ct Février, . et
n ce ne sont que de petites pluies, qui ne durent qu’un
)) quart-(l’heure ou une demi-heure n. ’ . .

Suivant les observations météorologiques de Greaves,
rapportées par le Docteur Shaw (IL) , en 1659 , il plut seize’

fois en Janvier, et il neigea une fois , et huit fois en Février.
Vausleb raconte que le 25 Février 1675 , la pluie com-

(a) Philo Jud. in Vitâ Mosis. ton]. 1;, pag. 81,1iu. 25.
(6)21 Description or 111e East and some qother eountries by

Rich. l’ocoeke, vol. l, pag. 195. ’
(c) L’ancienne Chemmis.

(d) Travels in Egypt and Nubia , vol. 1 , pag. 55.
(e) 1d. ibid. vol. I, pag. 89 et 90. V
(f) L’ancienne Fenchil Tabula Theodos. Segm. 1x.
(g) A Description oftlic East , &c. vol. 1 , pag. 195.
(il) Voyage de Shaw, vol. u , Appendix , pag. 142..
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à-vis du vieux Caire, et durajusqu’à midi. Il ajoute qu’elle

fut si violente, que peu s’en fallut que sa barque ne coulât
à fond.

Le peu de. pluie qui tombe en Egypte , ne suât pas pour
faire croître les biens de la terre; et c’est ce qui a fait dire
à l’auteur inspiré du Deutéronome (a) : Terra , ad quam

ingrederis possidendam, non est aient terra Ægypti , (le
qud existi, ubi jacta semine [tortorant in murent. aquæ
ducuntur irriguas : sed montuosa est et campestris , de
cœlo expectans pluvias.

Selon le raisonnement d’Hérodote , l’inondation est et
sera toujours aussi abondante en Egypte qu’elle l’a été par

le passé. Mais le sol venant à s’élever, les eaux couvriront

une moindre étendue de pays, et comme il ne pleut pas en
ce pays , il faudra alors que les habitans périssent par la
famine. Cet Historien suppose que l’inondation sera tou-
jours la même : cela est impossible. Ecoutons M. le Comm.
de Dolomieu ,l’ un de nos plus savans Physiciens. «Mille (b)

la observations prouvent que la hauteur des montagnes
n contribue beaucoup à retenir les nuages, et influe sur la
» quantité d’eau qu’ils y répandent. L’abaissement du som-

» met des montagnes a suai plusieurs fois pour tarir les
n sources des rivières qui y prenoient naissance :les mon-l
n tagnes se dégradent d’autant plus aisément, qu’elles passent

n subitement d’une très-grande humidité à une extrême

u sécheresse , et que des pluies abondantes viennent s’in-
» troduire dans les fentes des rochers que la chaleur a fait
i) gercer. Les granits les plus durs ne résistent pas à cette
n épreuve; et sous la forme de menu gravier, ils cèdentà.
)) l’impulsion des torreus qui les entraînent dans les plaines.

(a) Deuteronom. cap. Il, vers. in. I(b) Mémoire sur la Constitution Physique de l’Egypte, partie

seconde , pag. 58. .
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a: Ainsi on voit s’écrouler sur leurs bases des masses énormes,

)) qui, par leur dureté, sembloient devoir braver les efforts
n du temps ...... Mais il n’en est point dans lesquelles cette
n dégradation doive être plus prompte que dans les monta-
» gnes de I’Ethiopie. Les torrens qui s’en précipitent pendant

)) trois mois d’une pluie continuelle et extrêmement abon-
n dante, les chaleurs brûlantes qui leur succèdent, atta-
n quent sans cesse la solidité des rochers qui les constituent.
n Leurs sommets doivent s’abaisser, et avec leur hauteur,
n ils perdent la faculté de retenir uneaussi grande quantité
m de nuages, lorsqu’ils sont comprimés contre eux par les
)) vents du Nord, à cause de leur rassemblement. Ainsi donc
a doivent diminuer journellement les sources de la fécon-
» dité de l’Egypte; par cette cause doivent s’affoiblir les

)I crues du Nil, et l’étendue de ses inondations pourroit se
» n resserrer ...... Je ne saurois douter que la quantité d’eau

» qui arrive en Egypte , ne soit réellement diminuée; le
n moindre temps que l’inondation met à croître età décroître

n le confirme n. Ainsi ce pays qui est encore aujourd’hui si
fertile , se verra un jour exposé à. toutes les horreurs de la
famine, et ses tristes habitans fuiront de leur patrie , par
une cause bien différente de celle que soupçonnoit Hérodote.

(46) 11v. De pénibles sillons. Voyez Diodore de
Sicile, liv. I , xxxvr , pag. 45. Au reste , cette culture,
qu’Hérodote croit particulière à l’Egypte , ne lui est pas

tellement propre , qu’elle ne se retrouve ailleurs. Il y a de
ma connaissance, à Armenvilliers près de Tournans , dans
la Brie Françoise , un étang de cent quatre-’vingts arpens:
on le pêche tous les trois ans, après qu’on en a fait écouler

les eaux. La pêche achevée, on y sème de l’avoine sans

aucun labour. .(47) xrv. Lâche des pourceaux. « Les Latins appe-
» loientporca la terre relevée entre deux raies, entre deux
a sillons. De-là , ils ont fait leur diminutif porcellæ , dont
a se sert Pline (lib. xvni, cap. XVIII). Ces sillons, re-

a levés



                                                                     

IEUTER’PE. LIVRE II. 193
i n levés en dos d’âne, étoient nécessaires en Egypte , afin

n d’égoutter l’eau. Ainsi pratiquer des rayons relevés de la

» sorte , c’est ce que Pline appelle sues iliamittere, et Héro-

n dote hâblai" in L’actiOn d’enfouir le grain sous la terre
n s’appeloit par Hérodote MTGTGTIIIII ria-x ria-l, et par Pline ,

a vestzgzis semina deprinære i). B E L L A N G E a.

Cette remarque de M. Bellanger , que j’ai conservée,
moins à cause de sa justesse qu’à cause de sa singularité ,

prouve que l’usage des pourceaux pour enfoncer le blé ne
lui faisoit pas moins de peine qu’aux autres Commentaf
teurs. n paroit, par 1è récit d’Hérodote, qu’il s’agit de

vrais pourceaux. Les termes n’a-CéMAm immittere , et un-

ræn’m , fouler "aux pieds, répugnent au sens de M. Bel-

.langer. La suite met la chose hors de doute : a On se sert
à» aussi de pourceaux pour faire sortir le grain de l’épi n.

Or, je demande comment un sillon relevé en des d’âne ,

comme le vouloit M. Bellanger , pont faire sortir le grain.
de l’épi.

Plutarque (a), Eudoxe (b) et Pline (c) rapportent la
même chose. De très-habiles gens n’en ont pas moins été

révoltés contre ce trait. M. Valckenaer ne balance point à.
le regarder comme une fable de Rinvention d’Hérodote,
et le sage M. Wesseling paroit assez de cet avis, quoiqu’il
n’ait pas été si tranchant. Thomas Gale , qui ne croyoit
pas les pourceaux propres à enfoncer le blé , y substitue
des bœufs , sur ce que le mot il: paroit signifier un bouif,
dans Hésyehius et dans Phavorin. Mais M. Wesseling a.

I corrigé il y a long-temps cet article d’Hésychius , dans ses

notes sur Diodore de Sicile, et le savant M. Alberti n’a pas

(a) Plutarch. in Sympos. lib. rv’, Qnæst. v , pag. 670, B.
(la) Apud Ælîan. de Nat. Animal. lib. x , cap. xvx, tom. x,

pag. 565.
(c) Plin. Histor. Nat. lib. xvm, cap. xvux, tom. n, pag. 125,

lin. 6.

mm": II. N
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fait clilficullé diadlopler sa qcorrection. Si ce que rapporte ’

notre Historien n’est point un conte , comment a-t-ou
pu se servir d’uwanimal aussi vorace , et plus propre à
dévorer le grain qu’à le fouler ?. On s’en sert en quelques-

unes (le nos provinces pour chercher les truffes , et on leur
met une espèce (le muselière pour la. empêcher de les
manger. Les Egy’ptiens avoient sans doute trouvé un pareil
expédient. Diodore de Sicile a cherché à éluder (a) la dif-
ficulté , en se servant d’une expression générale. Pour moi ,

je pense qu’Hérodote s’est trompé seulement sur le temps

où l’on permettoit aux pourceaux d’entrer dans les champs.

Ce n’étoit libint probablement après qu’on avoit semé le

grain , mais auparavant , afin de leur faire manger les
racines des plantes aquatiques qui auroient pu nuire au blé.
M. Borheck approuve ma conjecture , etlit en conséquence:
«EM’ Émis «(PI 3 tatami; infligera; 514A01" ni; épodpnç,

ëpraçîè, «in-chaix?) Éric-u, "’15 ingéniai: i; Éurày àsanu’fn gang

du 60:77.5 ZpOUPI-v. garnir aï uraturq’rp ria-4 :058: ri 0’11’de ,

Ëyuriv ri à" faire» falun Ain-chiniez; à: ria-t :0501 ri) fifll,

du? tapage nu.
L’approbation de ce Savant m’a encouragé à admettre

ma conjecture dans ma traduction.
(48) 5. x1v; On se sent aussi de bœufs , âc. C’est ce que

l’es Latins appellent tritura. Dans tout l’Orient on faisoit
servir les bœufs à cet usage. D’autres méthodes étoient

usitées en d’autres lieux. Nous y suppléons par le moyen
(lu-fléau.

Les Égyptiens se servent actuellement d’une machine (b)
traînier: par deux bœufs , dans laquelle l’homme qui les con-

duit est à genoux, tandis qu’un autre homme tire la paille
en arrière, et. la sépare du grain qui reste dessous. Il faut

T’a) Diodor. Sicul. lib. r , xxxvr , pag. 43.
(b) Travels in Egypt. and Nubia by Nordeu, 1.0l. i, png. 50

et 51.
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cependant convenir que Nordcu ne parle que du’ riz.
Quand la moisson (a) est faite, dit le savant Evêque d’Os-
tory, on étend sur terre les gerbes, et un bœuf traîne dessus

une machine, qui, de même que le bœuf, contribue à faire
sortir le grain et coupe la paille. Cette machine ressemble à
l’essieu d’une voiture, armé tout autour (le trois ou quatre

morceaux de fer aiguisé , qui ont environ six pouces

Il y avoit dans le texte z Ils se servent de pourceaux.
Mais comme cet animal est très-vorace , et que d’ailleurs
il n’est pas propre à la trituration, j’y ai substitué des
bœufs. C’est aussi la conjecture de M. Borheck. Voyez la
note précédente.

(49) xv. Tarichées de Péluse. Ce nom vient proba-
blement de ce qu’on conservoit en cet endroit les corps
des hommes et des animaux embaumés à la manière du
pays, qu’on appeloit rupsz’w. Ce nom étoit commun (b),

par cette raison , à plusieurs endroits de l’Egypte. Aussi
Hérodote voulant distinguer celui dont il parle de tout
autre , ajoute le terme de Péluse , qui le désigne parfai-

tement.
Ç (50) xv. S’assurer quelle en seroit la langue. Cela a

rapport à ce que notre Historien a dit au commencement
de ce livre , n.

(51) xv. Qu’ils ont toujours existé. Diodore de Si-
cile (c) assure que les Ethiopiens regardent les Egyptiens
comme une de leurs colonies, à la tête de laquelle étoit
Osiris. Cependant il dit autre part (d) , que lesrliabitans de
la Thébaïde se regardoient comme les plus anciens de tous
les hommes. Cet Historien respecte sans doute les traditions
de ces deux peuples, sans y joindre son sentiment.

(52) xvr. Se divise en trais parties. BFaucoup d’an-

(a) A Description of the Eau li] Pococke, vol. r , pag. 208.
(b) Stephen. Byzant. in voue , et Herodot. lib. n, exiu.
(c) Diodor. Sicul. lib. m , 9. in, tous. r, pas. x75.

g. (d) Id. lib. r, L, tout. x, pag. 59. ’ ’

. N 2
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eiens ne partageoient le monde qu’en deux parties, l’Eu-
rope et l’Asie. L’Afrique faisoit partie de l’Europe. ’

Tertio (a’ pars reruln Libye , si credere famæ
Cuncta relis; et , si ventos cœlumque sequaris,
Pars erit Europæ. p

a Toute la terre , dit Isocrates (b) , se partage en deux
n parties, l’Asie et l’Europe n. Il se trouve cependant des Au-
teurs quijoignent l’Afrique à l’Asie , témoin Silius Italiens c

Æoliis (c) candens austris , et lampade Phœbi
Æstifero Libye torretur subdita Cancro ,
iAut ingens Asiæ lattis, au: pars tortis terris.

(53) xvr. Ce n’est pas le Nil qui. Je trouve dans les
papiers de M. Bellanger une note attribuée à M. de la Barre,
qui traite de faux et d’absurde le raisonnement d’Hérodote,

parce que le Nil sépare réellement l’Asie de l’Afrique. Il

corrige en conséquence le texte , et au lieu de ou. qui; à
5, 8L0. , il veut qu’on lisesâyaip à?) 3, 8C0.

Cette remarque de M. de la Barrette me paroit ,as juste.
Le Nil ne séparoit pas l’Asie de l’Afrique , suivant la
manière de penser d’He’rodote; cette opinion n’étoit pas

cependant la même que celle des Ioniens , qu’il rapporte ici.
Car suivant eux, l’Asie et l’Afrique avoient pour bornes

le Nil jusqu’à la pointe du Delta; mais en cet endroit,
c’étoit le Delta lui-même qui servoit de limites à ces deux-

parties du monde. Ce pays étoit donc’entre deux , suivant
la remarque d’Hérodote. ’étoit toujours le Nil, suivant
ce sentiment , qui séparoit l’Asie de l’Afrique; mais l’Asie

étoit bornée par la branche Pélusienne , et l’Afrique par la

branche Canopique ou fleuve Agathodémon; ce qui lais-
soit le Delta entre deux : au lieu que , suivant Hérodote,
l’Egypte est un pays à part, qui n’est ni de l’Asie , ni de

(a) Lucan. Pharsal. lib. n, vers. 411.
(b) Isocrat. in Pauegyrico, vol. r, p53. 216,sub fin.
(c) Silius Italie. lib. i l vers. .495.
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les Égyptiens. Cette opinion d’Hérodote m’avoit toujours

paru fort extraordinaire. Elle n’a pas moins étonné le
Major Renne! , qui pense (b) qu’on ne peut en rendre rai-
son , qu’en supposant que notre Historien ne distribue pas
comme les autres, le monde habitable en continens , mais
en régions, et que l’Egypte en elle-même pouvoit être

considérée comme une région. -
(54) S. xvn. Je pense qu’on doit, âc. Il yadans le grec v:

Voici ce que nous disons de l’Egypte.

(55) xvn. La bouche Canopique. Les Grecs, trop
épris d’eux-mêmes, se voyoient par-tout, et leur vanité

ridicule les faisoit tomber dans des erreurs puériles. Ils
s’imaginoient que la bouche Canopique du Nil tiroit son
nom (c) d’un pilote de Ménélas nommé Canobus, qui

’ mourut de la piqûre d’un serpent pendant le séjour de
ce Prince en Egypte. Ménélas lui ayant rendu les derniers
devoirs , bâtit une ville de son nom, où il laissa les gens
inutiles de son armée. Mais il vaut mieux s’en rapporter
sur cette étymologie aux Egyptiens même. Le Rhéteur
Aristides a ayant interrogé sur ce nom. unPrêtre d’un
n rang distingué, celui-ci lui répondit que ces lieux étoient
a) ainsi appelés plusieurs sièclesavant queMénélas yabordât;

)) Il est vrai que ce nom n’est pas aisé à écrire en caractères

n grecs; mais il lui ressemble, et en approche beaucoup. Il
i) est difficile de l’écrire-en caractères grecs, parce qu’il est

.)) Egyptien. Il signifie en notre langue, sol d’or, mua-oïl
n 74349; n. On lui donna. (e) aussi leknom de Bouche Hé-

(a) Herodot. lib. n , xvn.
(b) The Geographical system ofHerodotus examined,&c. pag. 5.
(c) A’vu’vuluou flapéqpamr in; mir AIOIIIFIIB ouguiya!" , ad vers. no.

Pompon. Mela, lib. u. cap. vu , pag. 221; Tacit. Annal. lib. u,
5. 1.x; Ammian. Marcellin. lib. un . cap. xvx , pag. 266.

(d) Aristid. in Al’lyllff’rl’g pag. 98, lin. g et au]. val ex Edit.

Oxoniensi , tom. n . pag. 559, lin. ultimâ ,. et pag. 560.
(e) A’vnivupw Nanisme-t; in mîv Aiown’auimpu’pan and vers. tu.

l
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racléotique, si l’on en croit l’auteur de la paraphrase de
Denys le Périégète , parce qu’Hercules , à son retour de

Libye , ou il étoit allé chercher les pommes d’or , passa au

temple de Jupiter Ammon, sacrifia au Dieu , et se rendit i
(le-là en cet endroit de l’Egypte.

Mais sans m’arrêter à ces sortes d’e’tymologies , passons

aux sept branches du Nil. Il est d’autant plus important de
discuter avec soin ce qui les concerne , que les anciens ne
sont pas là-dessus d’accord entr’eux. Ce fleuve , dont la
source n’est pas encore connue , malgré la prétendue décou-

verte de M. le Chevalier Bruce, vient, par un seul canal,
de l’Ethiopie jusqu’à la pointe du Delta. Lorsqu’il est arrivé

à cette pointe, il se partage en trois branches principales ,
dont l’une prend sa direction à l’Est , et s’appelle le canal

Pélusien; l’autre au Nord , et se nomme le canal sabenny-
tique , et la troisième à l’Ouest, et prend le nom de Cano-

pique. De la branche Séhennytique partent deux autres
branches, la Saïtique et la Mendésiène. La Saïtique est
entre le canal Bolbitine , qui aété creusé de main d’homme,

et le canal Sébennytique. Le Bucolique est aussi l’ouvrage

des habitans : il coule entre le canal Sébennytique et le
Mendésien , dont il dérive. Viennent ensuite le canal Men-
désien et le Pélusien. Les sept bouches du Nil sont donc
de l’Est à l’Ouest , la Pélusiène , la Mendésiène, la Bucoli-

que, la Sébennytique , la Saïtique , la. Bolbftine et la Cano-
pique. Tel est le récit d’Hérodote. Voyez la Table Géogra-

phique , article N11..
Tous les Géographes (a) sont d’accord avec Hérodote

sur les branches Pélusiène et Canopique. Strabon (b) ,
Diodore de Sicile et Ptolémée placent , de même que cet

Historien , le canal Bolbitine après le Canopique , sans

(a) Strab. lib. xvn, ps5. a 156, D; l 155, B. Diodor. Sicul. lib. x,
5. xxxm , pag. 59; Ptolem. Geograph. lib. 1V, cap. v, pas. nôs

(b) Strab. psy. 1153, B,
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ajouter cependant qu’il a été creusé par les habitans. Le

même Strabon ne nomme la branche Saïtique , que pour
la (a) confondre avec la Tanitique : car il prétend que cette
branche est une dérivation de la Pélusiène; tandis que,
selon Hérodote, elle dérive de la Sébennytique , et se trouve

entre celle-ci et la Bolbitine. Diodore de Sicile et Ptolémée

l’ont omise. M. Wesseling (b) pensoit que q: canal avoit
pris son nom du nome Saïtique qu’il côtoyoit. Cela est vrai.

Mais lorsque ce Savant ajoute, pour le prouver , un pas-
sage du Timée de Platon , où il est dit que le nome Saïti-
que est au sommet! du Delta, son assertion cesse d’avoir
aucun fondement. Un nome , situé au sommet du Delta,
ne pouvoit avoir donné son nom à un canal qui com-

. mençoit vers l’extrémité du Delta. Le fait est que la ville

(le Saïs et le nome, dont elle étoit la. capitale, sont beau-
coup plus bas et près d’un canal dérivé de la branche
Sébennytique, et que cette ville et ce nome ont donné
au canal le nom qu’il porte. Saïs n’étoit point proche
du Delta. Platon a voulu parler de la ville d’Héliopolis,
comme je le prouverai dans la Table Géographique, au mot
HÊLIOPOLIS.

Quant à la branche Sébennytique , Strabon assure i
qu’elle est la troisième en grandeur, et qu’elle commence

près du sommet du Delta. Hérodote dit de même que a la
» troisième (branche) va tout droit, depuis le haut de
)) I’Egypte jusqu’à la pointe du Delta , qu’elle partage par

n le milieu, en se rendant a la mer. . . On la nomme le
)! canal Sébennytique n.

Si Hérodote nomme cette branche la troisième ,’ il ne
veut pas dire qu’elle soit la troisième depuis laCanopique en
allant de l’Ouest à l’Est , mais, qu’elle est la troisième en grau-

(a) Strab. pag. 1154 , C.
(la) Wessel. in notis ad- Herndot. pag. un, note 91-
(Ci) Strab. lib. xvu., pag. 1155, D.

N [s t
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deur, comme il est aisé de s’en convaincre en lisant atten-
tivement son texte. Je ne vois donc pas quel a été le motif
qui a déterminé M. d’Anville (a) à soutenir que la bouche
Sébennytique d’Hérodote étoit la Phatnitique de tous les

autres Ecrivains de l’antiquité. ,
Le canal Bucolique a été creusé de main d’homme. Il est

entre la braqche Sébennytique et la Meudésiène. Il paroit

le même que le Phatnitique des autres Auteurs. Car (b)
Diodore de Sicile ayant dit qu’Antigonus fit voile vers la
bouche Phatnitique , ajoute que la côte voisine est remplie
de marais; et Héliodore (c) observe que ces marais, infestés
par des brigands , et propres aux pâturages, étoient nom-
més , par les Egyptiens, Bucalia. On voit donc, par ces
Auteurs, la raison qui avoit fait appeler cette bouche , la
bouche Bucolique. Il me paroit que cette embouchure est
la Mendésiène de tous les Ecrivains, tant anciens que
modernes , si l’on excepte Hérodote. V

Strabon, Diodore de Sicile et Ptolémée ayant oublié la
bouche Saïtique, ont été forcés de donner à la Sébenny-

tique le nom de Phatnitique , à la Bucolique ou Phatni-
tique celui de Mendésiène , et à la Mendésiène celui de
Tanitique , afin de compléter le nombre des sept embou-
chures du Nil. Ce qui favorisa l’erreur de ces Ecrivains,
c’est que la branche Bucolique passoit près du nome Men-.
désien , et que cette branche prit peut-être en conséquence,
peu après le siècle d’Hérodote , le nom de branche Menw
désiène , et que la branche Mendésiène , qui passoit près de

Tanis, prit dans le même temps celui (le branche Tani-
tique. Quoi qu’il en soit , Strabon est inexcusable, puisque
la description qu’il fait du canal Sébennytique ne peut con-

venir qu’au canal auquel Hérodote donne le même nom.

(a) Mémoires sur l’Egypte , 8m. pag. 48.

(b) Diodor. Sicul. lib. xx , Lxxv et Lxxvx.
(9) Heliodori Æthiop. lib. x , pag. la.
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autres Ecrivains. s iQuant au Pélusiaque , il n’y a pas la plus petite difficulté.

Il vient de la pointe du Delta , forme la ligne orientale du
triangle, et se jette dans la. mer. près d’Al-Farameh. M. Sa-
vary assure, dans sa carte de l’Egypte, qu’il est actuellement
comblé.

Quant au canal, dont on rencontre l’embouchure avant
la bouche Pliatnitique , en allant de la Mendésiène à la
Phatnitique, canal qui , selon (a) M. Savary , n’a été in-
diqué par aucun Géographe, je réponds que Strabon l’a.

indiqué , ainsi que plusieurs autres. a Entre ces (b) embou-
» chures , dit ce savant Géographe, il y en a d’autres
a moins remarquables que l’on appelle Pseudostomata ,
n fausses embouchures». Et dans un autre endroit, il dits
«Entre (c) les bouches Pélusiaque et Canopique , il y en a
» cinq autres remarquables et beaucoup d’autres plus
» petites n. Diodore de Sicile , après avoir parlé des sept
embouchures du Nil, ajoute : a Il y en a d’autres creusées
n de main d’homme, sur lesquelles je n’ai aucune raison
» qui me presse d’écrire n. in découverte de M. Savary
n’est donc pas nouvelle.

(56) xvnr. S’abstenir de la chair des génisses. Il
paroit par ce passage, et plus bas, XLI, et livre 1v.,
S. cnxxxvr , que les Egyptiens ne mangeoient point de
vaches. Ce peuple superstitieux (e) s’abstenoit pareillement
des bœufs , s’ils étoient jumeaux, s’ils étoient tachetés , s’ils

avoient déjà travaillé, &c.

(57) xvuI. Leur langage étant dg’fiërent. Du Ryer

(a) Lettres sur l’Egypte , pag. 559.
(b) Strab. lib. xvu, pag. 1155, B.
(c) Id. ibid. pag. 1157 , A.
(d) Diodor. Sicul. lib. 1, 5. xxxm, pag. 5g.
(e) Porphyr. de Abstin. ab esu Animal. lib. w, 5. vu , pag. 514 ,

lin. ult. et pas. 515.
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me paroit avoir bien rendu le sens de ce passage g aussi
n’ai-je pas balancé à. le suivre. Il paroit qu’il s’agit ici du

langage. Hérodotcs’est déjà servi , suivant la remarque de

M. Wesseling , d’une expression semblable, liv. 1, cxnn.
(58) S. xvnI. Qui, habitant ...... buvoient. Les anciens,

dit (a) Strabon, n’appeloient Égypte que la partie habitée et

arrosée par le Nil, depuis les environs de Syèuejusqu’a la mer.

(59) x1x. Gamme à grossir au solstice d’été.
L’inondation (b) commence régulièrement environ le mois

de Juillet , ou trois semaines après que les pluies ont com-
mencé en Ethiopie. En (c) 1 714 , elle commença le 50 J un);

en 1715, le premier Juillet; en 1758, le 20 Juin.
(60) aux. Ayant crû. rimée-a; 3° i; ri! étamai; "aria:

n71: impie" 3min» dirimais-m. Gronovius lisoit, d’après le msst

de Florence, «in; a" ê; 15v"... Il a rendu en conséquence

ce passage : Et propè ad numerum horum dierum retro-
codat. La leçon que j’ai suivie et que j’ai rapportée au com-

mencement de cette note, est celle de tous les mssts de la
Bibliothèque du Roi, de l’édition d’Alde, 8m. C’est la vraie

leçon. 119.44": signifie .Accedere. Accessus maris est la
marée. Quid de fietis (d) au de martinis æstibus plura
(lie-am? quorum accessits et recessus lunœ matu guber-
nantur. On trouve aussi dans Sénèque accessit) lVili pour
l’accroissement du Nil. Nilus (e) auteur. par menses qua-
tuor liquitur , et illi æqudlis accessio est.

(61) 11x. Et baisse. Il y a dans le grec : Abandonner
. son lit. D’abord les eaux se retirent o’m’a-a ultime-nu , elles

quittent ensuite leur lit au point qu’elles sont basses tout
l’hiver , et qu’il n’y a plus , dans cette saison, qu’un filet

d’eau, citoAIz’srw ria flaflas, des Cpuxds, &c. Dans un autre

(a) Strab. lib. xvu, pag. 1159 , C.
(b) Voyages de Shaw , tom. 1x, pag. 173, note.
(c) Pococke’s Description cf the Esst , vol. 1, pag. 256 et 257.
(a) Cicer: de Divinat. un. u, se xxv.
(a) Scuec. Natural. Quœst. lib. 1V , cap. u, lia-1g. 752 , tom. u.
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endroit il se sert des mêmes termes , pour exprimes que le
Scamamlre fut mis àsec par l’armée de Xerxès. A’mzopz’m (a)

d’5 1511 01747311 isri rit Enipdvd’pu, à: 1151-0; 1971,45, bru, et in

Zeppelin ifpaqdins; irsxs’lpqnv ri)". 33?, dab-ms ri fiésûpov. a L’ar-

n mée arriva mur le Scamandre. Ce fut le prem’ær fleuve qui
. n futlmis à sec depuis qu’elle s’étoitmise en marche de Sardes».

Il est vrai qu’il y a des éditions où l’on trouve 311’211" , mais

cela revient au même. Hapax se dit du lit d’un fleuve.
Philémon dit (b) , dans un lexique msst, dont M. de Vil-
loison nous a donné des fragmens dans son édition du Lexi-
que d’Homère d’Apollonius , 01ml (li, n’a-i tu; n’a-w fla; 3

retapais (Péplum. a filin se dit aussi, à. mon avis , du lit
n d’un fleuve n.

(62) x1x. De sa nature, lecontraire de tous les autres.
J’ai rendu «souabe: de sa nature. Voyez le Trésor de la

Langue Grecque de Henri Etienne, tom Iv, col. 265.
Le Nil n’est pas le seul fleuve qui croisse En été. Il a cela

de commun avec plusieurs rivières de l’Afrique et de l’lnde.

Abulféda dit dans sa Géographie , que le fleuve Saleph ,
qui est très-censidérable , prend sa source au ment lVans-
charisch , et que de même que le Nil , il croît dans le temps

que les autres diminuent.
« Il est.(c) dans le royaume de Siam , certaines saisons de

a l’année où les eaux qui tombent des montagnes, enflent

a tellement les grandes rivières , que l’eau ne pouvant
n s’écouler par les canaux trop étroits , se répand dans les

p campagnes qu’elle couvre pendant six mois de l’année.
.1: L’inondation commence à la fin de Juillet , et l’eau crois--

» sant chaque jour de deux pouces, parvient quelquefois
n jusqu’à treize et quatorze pieds de hauteur. .. Cette inon-
» dation constante et réglée porte. la fertilité dans les cam-

(a) Herodot. lib. vu, 5. 11.11.
(b) Apollonii Léxîcon , pug. 7oo , note 1.
(a) Histoire civile et naturelle du Royaume de Siam , publiée

par M. Turpin, pas. 15 et 16.
O
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n pagnes, et l’on peut dire que le fleuve Ménan à ce.
a) Royaume ce que le Nil est à l’Egypte. Les habitans favo-
)) risés de ce bienfait de la Nature , n’ont pas besoin d’ar-

, a) roser la terre de leur sueur , pour avoir une abondante
a) récolte de fiz z il l’eut suffit d’ouvrir légèrement la super-

» ficie du sol, et d’y jeter la semence que l’inondation fait

n, germer , et que la chaleur du climat conduit à une prompte

a) maturité». .
(63) aux. Ne produise pas de venffiaîs. a Le Nil,

à) dit Diodore de Sicile (a), est le seul fleuve Sur lequel
a il ne s’amasse jamais de nuages, aux environs duquel il I
à ne souflle jamais de vents frais, et où l’air n’est point
a) épaissi par des brouillards ».

Auîpa dimère d’ZVspos. AaÎpœ est un vent qui se forme des

exhalaisons d’un lieu aqueux , tel qu’une rivière , et qui
par conàéquent est frais. AVHFOS est un souille dans l’air , une

agitation de l’air. AmQÉpoun (b) 3’: «ÉMy’Am, 1; labri" «riper

s’ari 7;; ü Mp3 influa?! nia-radar fin dl «linga, t’a-i 75! in aiipl

triumvirat. Sur toutes les rivières, il y a un courant d’air
frais; sur le Nil, il y a un courant d’air, maisil est chaud.

M. le Chevalier Bruce blâme (c) à ce sujet Hérodote;
mais la manière dont il s’exprime prouve qu’il ne l’a point

entendu. a La matinée du 17 , dit-il, fut extrêmement
)) brumeuse jusqu’à dix heures que le temps commença à
a) s’éclaircir. Cet exemple et plusieurs autres pareils, que

)) nous avons eu dans le cours de notre voyage, prouvent
n qu’Hérodote s’est trompé quand il a prétendu que le Nil

a) n’étoit jamais chargé de brouillards n.

(64) xx. Ce’sont les vents Etési’ens. C’étoit l’opinion.

(a) Diodor. Sicul. lib. 1, aux-vu! , pag. 46.
(b) Pa rva schol. ad Sophoclis Ajacem ,q pag. 4: , col. 1 , lin. ult.

ex Edit. Brunckii. -(c) Travels to discover me source oftheNile , Bock la! chapqv,
pag. 76 , et de la Traduction, pag. 85.
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de Thalès. Si Maleti (a) credis , Etesiæ discedenti Nilo

’ insistant, et cursus ejus acte contrà ostia mari mutinent :
in reverberatus in se, nourrit : nec erescit , sed exitu prohi-
bitus resistit , et quacumque nwxpotuit , incomessus arum.-
pit. Diodore de (b) Sicile réfute cette opinion par les mêmes
raisons qu’emploie Hérodote. Ces vents ’contribuent cepen-

dant beaucoup à la crue (e) des eaux de ce fleuve. M. Maillet
l’a remarqué dans sa Description (d) de l’Egypte , et (e)

Philon Juif avant lui. Mais ces ven’ts ne sont pas la seule

et unique cause de cette crue. *(65) xx. Il y a en Syrie. Cela est vrai (f) des fleuves
de Syrie. Mais comme ces fleuves , en se jetant dans la
Méditerranée , ont leur embouchure à l’Est , et qu’on pré--

tend que les vents Etésiens ne souillent que du Nord , on.
a accusé Hérodote ou ses copistes de s’être trompés. Ces

Critiques se trompent eux-mêmes, les vents Etésiens ne
souillent pas moins de l’Ouest que du Nord.(g). C’est ce
qu’on appelle la mousson.

7(66) 5.. xxn Il vient de l’Oeéan. C’étoit le sentiment

d’Euthyménès ," de Marseille. Ce Philosophe pensoit que

l’Oce’an ou mer extérieure, qui est douce de sa nature,

étoit la cause de la crue de ses eaux fatum"); à Menu-
).ui-rn: in 139 (l’amie, tel 75; au Gamin-1;: , gommiez; ur’

saisir ains, maze: tupaïa-9m fin rougis. Euthymenes
Massiliensis testimonium (lioit : .navigavi, inguit , Adam.
ticum mare. Indè Nilus fiait major, quamdiù Etesiæ

(a) Senee. Natural. Quæst. lib. Iv, cap. u, tom. n , p85. 752. ’
(b) Diodori Sicul. lib. x, xxxvm , init. pag. 46.
(c) Poeooke’s Description of thé East, vol. r , pag. 199.

(d) Description de l’Egypte , pag. 55. ’
(e) Phil. Vit. Mosîs, lib. x , tom. n , pag. 95.

. (f) Aristotel. Meteorol. lib. u, cap. v1 , pag. 565, A.
(g) Diodor. Sicul. lib. r , 5. zut! , pag. 47. A
(In) Plutarch. de Placitis Philos. lib. rv, pag. 897 , F, ex Edit.

vero Corsini , pag. 97 , lin. i. .
(i) Senec. Natur. Quæst. lib. xv, cap. n, tour. n, pag. 752.
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campus observant .- tune enim ejicitur mare instantibus
ventis. Cam resetkrint et pelagus conquiescit : minorgne
discedenti indè vis Nilo est. Cæterum. datois maris saper
est , et similes Niloticis belluæ.

Cette opinion qu’Hérodote et Diodore de Sicile traitent
d’ahsurde , étoit celle des Prêtres Egyptiens , si l’on en croit

Ce dernier (a) Historien.
(67) xxu. Provient de la fonte des neiges. a Le (b).

a Philosophe Anaxagoias attribue la crue du Nil à la fonte
a) des neiges en Éthiopie. Le Poète Euripides , qui étoitson
n disciple , le suit en celq , lorsqu’il dit : Dannüs (c) aban-
n donnant l’excellente eau du Nil, qui, coulant de la noire
a Ethiopie , s’enfle , lorsque la neige vient à se fondre. . . .

n Ce sentiment n’a pas besoin d’une longue réfutation,

a) puisque tout le inonde voit clairement qu’à cause des ’
n chaleurs excessives de l’Ethiopie , il est impossible qu’il

n y tombe (il) de la neige; car il n’y a dans ce pays ni
n glace , ni froid , ni aucun indice d’hiver, principalement
a dans lcdemps de la crue du NiL Mais quand même on
n accorderoit qu’il tombe beaucoup de neige dans les pays
I) au-dessus de l’Ethiopie, on n’en prouveroit pas moins

n que cette opinion est fausse. Car tout fleuve formé de la
n fonte des neiges produit, de l’aveu de tout le monde, des

(4)4Diodcr. Sicul. lib. I, xxxvn, pas. 45.

(la) Ihid. id. xmnr , pag. 46. .(c) Fragment. ex Archelaï tragœdiâ. La même opinion se trouve
encore dans l’lzlélène du même Poète , vers 5.

(d) Cela n’est pas exactement vrai. Il fait froid sur les hautes
montagnes .d’Ethicpie ,’ et même il y tombe de la neige et de la
grêle , quoique cela n’arrive pas communément. Voyez l’Histcirc
d’Ethicpie de Ludclf, lib. 1 , cap. v. Le monument d’Adulis , que
nous a conservé Cosinus , fait mention (Chishull Antiquit. Asiut.
pag. 8o) de plusieurs peuples au-delii du Nil, peuples qui sont
dans l’Abyssinie, chez qui l’on trouve des montagnes escarpées
tellement couvertes de neige , que l’on y enfonce jusqu’aux

genoux. "



                                                                     

EUTERPE.LIVREII. 207n vents froids , et rend l’air épais. Or il est certain que le
» Nil est le seul fleuve sur lequel on ne voit point de nuages;
n on n’y sent point non plus de vents froids, et l’air ne s’y

» épaissit jamais n.

(68) xxu. D’un climat très-chaud a LeNil vient (a)
» du pays le plus chaud de la terre; nous ne commençons
n à le connaître que lorsqu’il entre en Egypte , où il fait

n très-chaud , quoique beaucoup moins que dans le pays
D ou il prend sa source».

(69) xxn. Un homme capable. Il y a dans le grec : un
homme du moins capable. . .. . sa)! 7: in, r: Éo’m, du moins

exprime la force de la particule y: , qui n’est nullement
explétive , comme se l’imaginent mal-à-propos la plupart
des Grammairiens.

(7o) xxn. .Ni pluie , âc. Nonnose rapporte, dans
l’Histoire de son ambassade , que dans le temps où le
Nil inonde I’Egypte , il y a des orages violens depuis Aue
jusqu’à Auxumis et dans le reste de l’Ethiopie. L’aip se

couvre de nuages , et la pluie tombe en si grande abondance ,

que le pays en,est inondé. .
On peut joindre à ce témoignage celui d’Héliodore , qui

connoissoit très-bien l’Egypte. « Il prend (c) sa source,
n dit-il , dans la partie supérieure de l’Ethiopie, à l’extré-

» mité de la Libye , dans les lieux ou finit le climat oriental,
» et où commence le méridional. Il croit en été, non pas,

n comme quelques-uns le croient , parce que les vents
n Etésiens , confiant à l’encontre de son courant , en repous-

» sont les eaux; mais parce que ces mêmes vents , souillant"
A » vers le solstice d’été du Nord vers le Sud, chassent devant

n eux tous les. nuages , jusqu’à ce qu’ils les aient rassemblés

n dans la zone torride. Les vapeurs humidesaccumulées peu

(a) Aristid. Orat. Ægypt. pag. 91 , lin. 50. Le texte m’a paru
altéré. Je l’ai traduit comme il m’a sembléiqu’il devoit y avoir.

(b) Photii Biblioth. Cod. in , cul. 8.
(c) Heliôdcri Æthiop. lib. u , pag. 109 en l(h
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)) à peu, et ne pouvant pénétrer plus avant, à cause de
n l’excessive chaleur , et s’épaissiSsant de plus en plus,

» retombent en pluies violentes. Fier de cet accroissement ,
n le Nil ne veut plus être un fleuve , il s’élève par-dessus ses

n bords, et tel qu’une mer, il couvre de ses eaux l’Egypte,
’» dont il fertilise les campagnes».

Les (a) Missionnaires Portugais nous ont appris que
depuis Juin jusqu’en Septembre , il ne se passoit point de
jour en Abyssinie sans pluie, que le Nil reçoit toutes les
rivières , les ruisseaux et les torrens qui tombent des mon-
tagnes.

Les pluies sont donc la vraie cause de la crue du Nil.
Il paroit qu’Homère la connaissoit , puisqu’il donne au Nil
l’épithè te de «Nia-na; , qui est’grossi par les pluies , comme

l’e’xplique très-bien le Lexique (b) d’Apollonius. Il est bien

étonnant, suivant la remarque de M. de Villoison, qu’Ho-
mère ait eu connoissance d’une cause qui a été ignorée de

tous les Écrivains postérieurs.

(i7 1) xxn. Dans l’espace de cinq jours. M. Wesseling
rejette, avec raison, les corrections qu’ont voulu faire a
ce passage Tannegui Lefebvre et Gronovius. Un passage
d’Aulu-Gelle qu’il rapporte, fait voir qu’il fautlaisser le texte

dans l’état où il est. Peut-être Hérodote, ajoute ’M. Wes-

seling , avoit-il remarqué à Halicarnasse ou à Thurium où.
il a vécu, qu’il ne manquoit jamais de pleuvoir peu de
jours après qu’il étoit tombé de la neige.

(72) xxur. Celui qui a attribué à l’Océan, âc. L’au-

teur de cette opinion , contre laquelle s’élève avec tant (le

raison notre Historien , est Hécatée de Milet ,. dont les con-
naissances sur la Géographie des pays éloignés de la Grèce ,

ne paroissent pas fort étendues. Il pensoit en elfet que le

(a) Voyage de Shaw, com. n; Observation: Géograph. sur la
Syrie , l’Egypte , &c. pag. 175, note.

(b) Apollonii Lexicon Homeri, pag. 380.Voc. Animent conf.
net. Clariss. Editoris.

Phase
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Phase se jetoit dans l’Océan , quoiqu’il ait son embouchure

dans le Pont-Euxin , et que le Nil se jetoit en partie dans
l’Océan , et en partie dans la Méditerranée. Le Scholiaste

d’Apollonius de Rhodes nous a conservé le passage d’Hé-

catée, qui répand un grand jour sur cet endroit d’Héro-

dote. « Hécatée (a) de Milet assure que les Argonautes
Il» passèrent du Phase dans l’Océan, que (le-là ils se rendirent

n dans le Nil, et du Nil dans notre mer». - V
’ (73) xxni. Et je pense qu’Homère. Il est bien éton-

nant qu’Hérodote ait douté de l’existence de l’Océan, après

ce qu’en avoit dit Homère. Suivant ce Poète, le soleil se
couche dans l’Océan , et se lève dans l’Océan. L’Océan

.environne donc la terre. Il paroit que les connoissances
d’Homère en Géographie étoient plus étendues que celles

d’Hérodote. Pe ut-être aussi cet Historien ne parle-t-il de la.

aorte que parce que les Egyptiens donnoient au Nil le nom
d’Océau I

(74) xxv. Il s’en réserve une partie. fut le senti-
ment (c) des Stoïciens. Cléanthes, célèbre Philosophe de cette

"secte , s’exprimait ainsi z Ergo cum sol igneus sil, Oceani-

que alatur huhwribus , quia nullus ignis sine pastu aligna
possitperfim’nere; necesse est, (2c. Aristote , bien plus sage
que les Stdiciens, dit : « Les anciens (e) Philosophes, qui
)) ont soutenu que l’eau servoit d’aliment au soleil, me pa-

t) roisSent tous ridicules n. .(75) xxv. Des eaux de pluie. Voyez x1v , note 45.
Remarquez cependant que les pluies qui tombent en hiver
en Égypte , ne sont pas assez fortes pour grossir le Nil.

(76) xxv. La seule rivière dont les eaux, &c. Voyez
ci-dessus, note 62.

(a) SCholiast. Apollonii Rhodii ad Argonaut. lib. Iv, pag. 259.
(b) Diodor. Sicul. lib. r , Ç). xcvx, tom. r, pag. 108.
(c) Plutarch. Symp0s. lib. vin; Quæst. VIH , pag. 729 , A , B.
(d) Cicero de Nat. Deor. lib. n, 5. xv.
(e) Aristot. Meteorol. lib. il, cap. u , pag. 551 , R.

Tome II. i

r
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(77) xxv. Mette à contribution. Ce raisonnement

me paroit ridicule. Plutarque en fait mention (a). En voici
la réfutation par Diodore de Sicile. « Répondons (b) à
n Hérodote, que si le soleil attire à lui l’humidité du Nil,
n il faut aussi qu’il attire à lui une partie de l’humidité du

n reste des fleuves de la Libye. Mais puisqu’on ne remarque

n rien de pareil en Libye , il est clair que cet Historien est
n convaincu d’avoir écrit à la hâte. les rivières grossissent

n l’hiver en Grèce, ce n’est point à cause de leur grand

n éloignement du soleil, mais à cause des pluies abon-
» riantes ». Aristides (c) réfute aussi ce raisonnement.

(78) xxvn. De muflier d’un pays fioid. Diodore de
Sicile (Il), Pline le Naturaliste (e) et Aristides (f) sont
de ce sentiment. On ne sera peut-être pas fâché de voir
les raisons qu’en apporte Théophraste, qui étoit un habile

Physicien , si on considère le temps où il a vécu. a Il pa-
i) roît (g) qu’il n’y a que le Nil d’où il ne souille point de

a vents frais, ou du moins très-peu. La raison en est que le
n pays d’où il vient et où il coule est très-chaud , et que les
)) vents frais viennent d’une humidité condensée : aussi
n n’en sentvon point non plus sur aucun fleuve de Libye,
n parce qu’ils sont tous chauds. Il est clair qu’il en est de

)) même aussi des fleuves qui coulent de Babylone et de
s Suses. . . . . . Ou dit , il est vrai, que l’air se refroidit mer-
» veilleusement à l’Est.-Mais il faut faire attention que ,
i) s’il se refroidit promptement, il ne peut point aller plus
J) avant et former un vent frais, lorsqu’un lieu chaud vient
» soudains). le reccyoir 3».

(a) Plutarch. dePlacitisPhilosopb. lib. tv, cap. 1, p83. 898, A.
(à) Diodor. Sicul. lib. 1 , xxxvm, p33. 47.
(e) Aristid. fol. 92, in aversâ parte, lin. 8, 8:6.
(d) Diodor. Sicul. tom. x, lib. I, 5.xxxvm, pag. 46.
(e) Plin. Histor. Natur. tom. r , lib.v, cap. 1x, p83. 256 , lin. 24.

(f) Aristid. fol. 96, lin. 58. l(g) Theophrast. flapi A’vn’nm , pag. 249.
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(79) xxvxn. Les sources du Nil. Hérodote raconte

ce qu’il avoit entendu dire. Aristides , qui le reprend sou-
vent , n’a pas osé nier qu’entre Syène et Eléphantine , il y

eut deux rochers, au milieu desquels étoient, suivant l’opi-
nion des Egyptiens , les sources du Nil, d’une si grande pro-
fondeur qu’on ne pouvoit (a) en trouver le fond avec la sonde.

Malgré les recherches postérieures au temps d’Hérodote ,

ces sources n’en étoient pas moins inconnues , lorsque des Jé-

suites Portugais s’imaginèrent , il y a un peu plus d’un siècle,

en avoir fait la découverte. Mais il paroit qu’ils avoient
pris pour le Nil une des deux rivières qui se jettent dans
ce fleuve. Il résulte par conséquent de-là que les sources
du Nil sont maintenant aussi peu connues qu’elles l’étaient

autrefois. C’est ce que tâche de prouver M. d’Anville dans

un excellent (b) Mémoire qu’on trouve parmi ceux de
l’Académie des Belles-Lettres.

Le Voyage de M. Bruce n’avoit point encore paru , lors-
que je publiai la première édition de ma traduction. Je fus
bien surpris en le lisant, de le voir s’accorder, à quelques
positions de lieux près, avec la Relation du Père Lobo ,
savant Jésuite Portugais , quoique ce Voyageur fasse tous ses
efi’orts pour la décrier, afin de s’attribuer la gloire d’avoir

fait le premier la découverte des sources de ce fleuve.
M. Bruce a me faire sonner cette gloire bien haut en
mille endroits de son Voyage, il a en beau faire graver
modestement en tête de son ouvrage , un. médaillon qui le
représente , et dont le revers est Apollon avec son carquois
sur les épaules, qui lève de la main droite le voile qui cou-
vroit la tète du Nil, avec cette épigraphe de Claudien (c) ,
nec contigit ulli hoc vidime caput ; si la découverte des
sources du Nil étoit réelle, la gloire en appartiendroit aux
Jésuites Portugais , et M. Bruce y pourroit d’autant moins

(a) Aristid. l’ol. 95, lin. 55.

(b) Mémoires de l’Acarl. des Belles-Lettres, tom.xxv1 , pag. 46.
(c) Claudien. Eidyll. 1V, vers. in;

O a
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aspirer, que cette prétendue découverte est censignée dans
l’Orbis Vetus du savant M. de l’Isle. M. Bruce s’imagine-bi!

donc que si les ouvrages du P. Lobo et des autres Jésuites
sont ignorés en Angleterre, les cartes de M. de l’Isle y sont

inconnues? Ce seroit faire injure à ses compatriotes qui se
sont distingués dans tous les genres de connoissances, et
sur-tout en Astronomie et en Géographie. Ces Jésuites Por-
tugais se sont trompés, etM. de l’Isle avec eux. En réfutant
les Jésuites Portugais , M. d’Anville avoit réfuté d’avance

M. Bruce. C’étoit l’opinion de ce célèbre, Géographe»,.que

ce Voyageur auroit dû discuter , et non celle d’une multi-
tude d’autres Auteurs , qu’il ne paraît pas même avoir

entendus. Le nom de M. d’Anville étoit trop connu en
Europe , pour qu’il ait pu l’ignorer. Quelle est donc l’étendue

des connoissances de M. Bruce en Géographie? C’est une
question que je laisse a d’autres le soin de discuter. Mais je
ne puis m’empêcher de n’y avoir pas grande confiance ,
lorsqu’il fait dire (a) à Pausanias , qu’il y a des ours blancs

en Prusse , quoique cet auteur parle de la Thrace (b). Car s’il

a confondu la Thrace avec la Prusse , malgré la distance
des lieux, n’est-il pas à présumer qu’il se trompe encore

davantage en parlant de l’Abyssinie sur laquelle nous en
avons si peu? Quoi qu’il en soit, je dirai encore deux moto
de ces sources un peu plus bas, note 99. Voyez aussi ce que
(lit de Bruce M. Hartmann, in Edrieii A ,pag. xxxr.

(80) xxvnr. Le Hiérogrammateus. On appeloit (c)
chez les Athéniens, nappas-:7", le coEre où l’on gardoit

l’argent public. On peut voir Harpocration Cette raison
et ces mots 76’: ipà’v zpyflalfüï m’avaient déterminé à traduire

’Ispoypuppureéç, par garde des trésors sacrés.

(a) Travels to discovelz (lie source cf the Nile , vol. ml! ,
Bock 6th , chap. xvlb , pag. 661 , et de la Traduction, pag. 758.

(b) Pausau. Arcadie. sive lib. vm, cap. xvn , pag. 654.
, (c) Julius Pollux. lib. 1V, cap. n, Segm. 19, pag. 359.

(Il) Au. mot sin’upoeulxm
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le culte de Iehova en Egypte , j’ai vu qu’il falloit entendre

par ce terme les hommes habiles dans la. connoissance des
hiéroglyphes , et qui possédoient l’art mensonger de la.

divination. Voyez la Dissertation de ce Savant dans les
Mémoires de l’Académie de Gottingue, vol. 1, pag. 271.
j’ai traduit, parcette raison , l’Interprète des Hiéroglyphes.

Ces hommes tenoient un rang distingué dans la race sacer-
dotale. Habiles dans la connoissance de la religion , ils étoient

les mêmes que les Scribes chez les Juifs, et peut -être
ceux-ci en étoient-ils dérivés. Voyez Dodwell , Dissertat.

Cyprian. v1, v, pag. 55.
(80’) xxvuI. L’autre moitié en Ethiopie vers le and.

Le sentiment de cet Interprète est absurde, parce que
l’Ethiopie va toujours en montant. Aussi n’est-ce point
celui de notre Historien. Cependant il a plu à M. Bruce de
le lui attribuer, et d’en tenter l’explication d’une manière

qui m’a paru inintelligible. N’ayant pas pris une note de I
ce passage dans l’ouvrage de M. Bruce, et n’ayant pas le
courage de relire cinq énormes volumes l’a-4°, je n’en puis

rien dire de plus. ’
(81) xxvnI. Si le récit de cet Interprète est vrai.

C’est le sens de ces mots il 1px «raina yevépna. Aristides les

a parfaitement bien rendus par ceux-ci z 1’ 1 2px (a) rëur’
ânes, (Penh «Eva-Ç Nus Éva-ioda aïno, &c. « Que si ces choses

n étoient vraies , il lui paraissoit qu’il y avoit en cet endroit

» des eaux tournoyantes ». ’
Hérodote ne pouvoit pas nous dire plus clairement qu’il

ne croyoit pas tout ce qu’il venoit de rapporter. On ne voit
point, par cette raison, ce qui a pu engager Strabon à
traiter à ce sujet Hérodote de conteur de fables (la), (111i
les emploie dans son Histoire avec une harmonie , un

.(a) Aristid. pag. 95, lin. 50. .(à) Strab. Geograph. lib. xvu , pag. n74, A.

V, - O 5
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rhythme , qui donnent de l’agrément à son style. Ce Géo-
graphe étoit si éloigné d’avoir toujours une si mauvaise idée

de notre Historien, que souvent il le copie et même sans

en avertir. ’(82) xxvnr. Je pense. Il y a dans le grec : Cet Inter-
prète næfit un tel récit; si tant est que ce qu’il me dit soit
vrai : quant à moi, je pense, âc. C’est le sens que j’ai
suivi, et celui des meilleures éditions. C’est la réflexion
que fait l’Historien sur le récit de l’Interprète des Hiéro-

glyphes de Minerve, supposé qu’il fût vrai. Dans l’édition

toute grecque de Henri Etienne , de l’an 1570 (a), il n’y a
pas de point après «iridium, et (à; fiai amusé") est entre

parenthèses , ce qui change tout-à-fait le sens , et attribue
à l’Interprète la réflexion d’Hérodote.

(85) xxrx. Si le crible casse. Dans l’édition de Henri
Etienne 1570, une virgule placée après amuï» dérange le
sens, et attribue au bateau ce qu’Hérodote n’a dit que du

cable avec lequel on le tiroit. Il faut-sous-entendre avec
614,647; le mot aileron tout autre pareil, qui est compris
dans Judée-ana; qu’on trouve plus haut. v

(81L) xxrx. Ce lieu a quatre jours. Tous les Inter-
prètes ont traduit, ce lieu est à quatre journées de naviga-
tion. Je crois qu’Hérodote entend par ce terme, ce lieu,
tout l’espace depuis Eléphantinc jusqu’à Tachompso.

(85) xxrx. Vous arrivez ensuite, ac. Longin admire
ici l’élégance de la narration d’Hérodote, qu’il cite, en sup-

primant tout ce qui n’alloit pas à ses vues. a Le change-
» ment (b) de personnes, dit-il, rend la chose présente, et
a) très-souvent il fait que l’Auditeur se croit au milieu des
a) dangers. . . ».

Cela se voit dans Hérodote : « A la sortie de la ville

(a) Pag. 62, lin. 15, à fine.
(b) Longin au) "Talweg. Sect. ml, pag. 86. Je me sers de la

traduction de Boileau.



                                                                     

EUTERPE. LIVRE Il. 215a d’Eléphantine, dit cet Historien, du côté qui va en mon--

n tant, vous rencontrez d’abord une colline , et tie-là vous
)) descendez dans une plaine. Quand vous. l’avez traversée, V

» vous pouvez vous embarquer tout de nouveau ,.et en douze
a jours arriver à une grande ville, qu’on appelle Méroë.

n Voyez-vous, mon cher Térentianus, comme il prend
a votre esprit avec lui, et le conduit dans tous ces différais
a) pays, vous faisant plutôt voir qu’entendre ». ’

Lucien a imité Hérodote (a) dans son Histoire Véritable-

« Lorsque vous aurez passé ces îles ,. vous arriverez à un

n grand continent opposé à. celui qui est habité par vous.
n autres hommes. Après y avoir beaucoup souffert, après.
n avoir parcouru beaucoup de pays et des Nations insocia-
n bics , vous arriverez enfin à l’autre continent ( la terre) ».

(85’) XXIX. Appelée Méroë. La ville de Méro’e’ est

dans une île de même nom formée par le Nil ou Bahr
El-Abiad, l’Astapus ou Abawi et l’Astaboras ou Tacazzé-

La ville est dans le voisinage de ces trois fleuves, comme
nous l’apprenons de (b) Strabon et de Joseph. M. Broca,
s’appuyant sur de prétendues traditions des Abyssiw
niens , assure que les enfans (le Cash bâtirent la ville-
d’Axum quelque temps avant la naissance d’Abraham..
Abandonnant ensuite les traditions Abyssiniènes, ilajoute
de lui-même : fi Bientôt après ils étendirent leur colonie
n jusqu’à Atbara (Mémé ) , où nous savons d’après le témoi-

n gnagc d’Hérodote, liv. Il, xxrx , qu’ils cultivèrent les.

a sciences très-anciennement et avec beaucoup de succès n.
Hérodote dit seulement: a On dit que Méroë est la capi-

n tale du reste des Ethiopiens. Jupiter et Bacchus sont les.
n seuls Dieux qu’adorent ses habitans; les cérémonies de

(a) Luciau. Vera Eistor. lib. n , 5. xxvn , tain. n, pag. 125.
(b) Strab. lib. in", pag. n77, B.
(c) Josephî Antîq. Iud. lib. a, cap- x, pag. :05
(d) Travels todiscover the source ofrhe Nile , vol. la! , 3001M,

chap. rst , pag. 578 ,et de la Traduction, pag. 455.

. o 0 àJ

0
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a leur culte sont magnifiques : ils ont aussi parmi eux un
n Oracle de Jupiter, sur les réponses duquel ils portent la.
» guerre par-tout où ce Dieu le commande,’ct quand il

a l’ordonne n. l iIl est clair que’M. Bruce prête ses idées au père de
l’Histoire.

Quant aux Cushites , ils descendoient de Clins , fils de
Cham. Ils s’établirent dans l’Arabie , et passèrent de-là dans

l’Ethiopie. Ce sont les ancêtres des Abyssiniens. Mais en
quel temps y passèrent-ils? C’est ce que nous ignorons.
M. Bruce prétend qu’ils bâtirent la ville d’Axum quelque

temps avant la naissance ’d’Abraham. Mais sur quelle auto«

lité s’appuie-t-il? Il faut certainement que ce Voyageur
ait grande confiance en la crédulité de ses lecteurs.

M. Bruce reproche avec quelque fondement au célèbre
Bochart d’avoir répandu sur ce sujet une aussi grande obs-
curité que les ténèbres de l’Egypte. Il est évident que ce

Voyageur fait allusion à la neuvième plaie dont Dieu (a)
frappa les Égyptiens. Son Traducteur n’ayant pas senti
cela , a en cet endroit un singulier contre-sens. « Bochart,
n dit-il, en traitant ce sujet, y répand encore plus d’obs-
n curité que sur l’Egypte n. Ce Traducteur fait le même
contre-sens dans l’Appendix, tom. v, pag. 203.

Pour bien traduire, il faut savoir autre chose que des mots.
(86’) XXIX. Jupiter et Bacchus. Strabon dit, en décris

vant les usages des. Ethiopiens , « qu’ils reconnoissent (b)
n deux Dieux; l’un immortel, qui est l’auteur de toutes
» choses, et l’autre mortel, qui n’a point de nom et n’est

n pas connu. Ils mettent au nombre des Dieux leurs bien-
» faitouts, tant les particuliers que ceux qui ont été Rois.
a) La Nation regarde’ceux-ci comme ses Dieux sauveurs et
a tutélaires : à l’égard de ceux-là, ceux qui en ont reçu des

a bienfaits leur rendent des honneurs en particulier. Parmi

(a) Exod. cap. x, vers. 21 et seq.
(à) Strab. lib. xvn, pag. 1177 , D,



                                                                     

EUTERPE.LIVREIL 217n les habitans du pays brûlé, il y en a quelques-uns qui pas-
2) sent pour athées. Ils détestent le soleil, et le maudissent
n lorsqu’ils le voient se lever, à- cause qu’il les incommode

n par sa trop grande ardeur, et ils se retirent dans les ma-
» rais. Ceux de Méroë honorent Hercules, Pan et Isis, sans
a compter un autre Dieu barbare n.

Ce Géographe ne fait mention ni de Jupiter, ni de Bac-
chus. Tout avoit donc changé depuis le siècle d’He’rodote

jusqu’à celui de Strabon, ou ces deux Auteurs avoient sur
ce pays des Mémoires très-différens. Les soins , les peines que

s’est donné notre Historien pour s’en procurer d’exacts,

semblent répondre de l’authenticité des siens.

(87) XXIX. Sur les réponses duquel ils portent la
guerre. On sent bien, sans que j’en avertiSse, que c’étaient

les Prêtres eux-mêmes qui dictoient ces oracles , et qu’ils
devoient avoir acquis un ascendant étonnant sur la Nation.
Aussi faisoient-ils descendre à leur gré les Princes du trône,

ou les immoloient à leurs caprices. a Ce qui arrive concer-
» nant (a) la mort des Rois , dit Diodore de Sicile, est très-
» extraordinaire. Car à. Méroë les Prêtres qui s’occupent

n du service des Dieux et (les honneurs qui leur sont dûs ,
a jouissent d’une très-grande autorité. Lorsqu’il leur en

n prend fantaisie, ils envoient dire au Roi de se tuer 2 que
n les Dieux l’ont ordonné par leurs oracles, et qu’un mortel

a ne doit point mépriser les ordres des immortels. Ils ajou-
» tent d’autres discours que pourroit admettre un carac-
n tèrc simple et élevé parmi des préjugés anciens et difficiles

n à effacer , et qui n’a point de preuves à opposer à des
n choses qui ne sont pas nécessairement ordonnées. Les
n Rois obéissoient’dans les siècles précédens, sans y être

n cgntraints par les armes , ou sans qu’on leur fît violence;

a mais seulement par la force de la superstition qui capti-

(a) Diodor. Sicul. lib. tu , v1, toua. r , pag. 177 et 178, Slrabl
lib. gui , pag.. 1178, B.
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a» voit leur entendement. Mais sans le second Ptolémée,
n Ergaménès, Roi d’Ethiopie , qui avoit été instruit dans

» les sciences des Grecs, et qui s’étoit appliqué à la Philo-

n sophie, osa le premier mépriser les ordres des Prêtres.
-. n Ce Prince, qui avoit la grandeur d’ame d’un Roi, entra

a) avec des soldats dans le lieu saint, ou étoit la chapelle d’or

)) des Ethiopiens, et ayant fait égorger tous les Prêtres, il
a) abolit cette coutume, et gouverna ses sujets suivant sa
J) volonté n.

Il est bien étonnant que M. de Pauw (a) prenne le parti
des Prêtres Ethiopiens , et qu’il assure , contre l’autorité de

Diodore de Sicile et de Strabon, qu’ils ne furent massacrés
que pour s’être opposés aux progrès du despotisme, comme

si leur tyrannie n’avait pas été la plus odieuse et la plus

insupportable de toutes les tyrannies.
(88) xxx. Asmach. On lit Ascham dans le manuscrit

(le Médicis, et M. Reiske approuve cette leçon, parce qu’en

arabe ce mot signifie le côté gauche. Mais est-il bien sûr
que l’ancien éthiopien soit un dialecte de l’arabe ?J e suspens

mon jugement.
Si l’Egypte a été peuplée par les Ethiopiens, comme le

dit (b) Diodore de Sicile, la langue égyptienne devoit être
un dialecte de l’ancien éthiopien. On pourroit alors en re-
trouver quelques traces dans le copte. L’arabe, même l’an- I

cien, est peut-être très-moderne en comparaison de l’ancien I
éthiopien. Si au contraire l’Ethiopie a été peuplée par
l’Egypte , comme c’étoit l’opinion de quelques Auteurs,

la même raison subsiste dans toute sa force.
(89) xxx. Signifie. Aéramu. Les Athéniens se ser-

voient de ce mot en ce sens. Strabon, ou plutôt Strattis,
introduit dans son Phénicien, ou, selon d’autres, dansI les

(a) Recherches Philosoph. sur les Égyptiens et sur les Chinois ,

Sect. vu , tom. u , pag. 119. I(Il) Diodor. Sicul. lib. in , S. tu, rom. r, pag. 175.



                                                                     

EUTER.PE.LIVREII. 219Phéniciènes, un cuisinier qui affectoit de se servir de termes
d’Homère , en parlant à son maître , citoyen d’Athènes.

Celui-ci, à qui ce langage n’était point familier, dit: a Il
a me (a) faudra prendre les livres de Philélas , afin d’exa-”

n miner la signification de chacun de ces mots, la valeur
I) de chacun de ces mots n.

T47! 75 01)»de Aupçn’vorrz 51942"

N il f l au a ISun" marra: n durcira: 7m "perm.

Remarquez ici que les Dictionnaires étoient déjà com-
muns à Athènes du temps de Strattis, poète de l’ancienne
Comédie.

(go) xxx. Daphnes de Péluse, 00. Dans l’édition (b)
d’Etienne, un point placé après Halva-igue: fait deux gar-

nisons d’une seule. Daphnes étoit frontière de l’Arabie et
de la Syrieî J’ai rétabli la. Syrie, d’après le manuscrit de

Sancroft , la version latine de Valla, et les raisons qu’en
donne M. Valckenaer. Voyez la note de ce Savant.

(91) xxx. Ces Égyptiens étantrestés trois ans, âc. a Le
n caractère (c) dur et fâcheux du Roi d’Egypte ayant forcé

n plusieurs de ses sujets (J) à se retirer en Ethiopic, on les
n pria de retourner vars leurs enfans et leurs femmes. Eux ,
n découvrant impudemment les parties que la pudeur ne
a permet pas de montrer , leur répondirent qu’ils trou-
» veroient toujours à se marier, et qu’ils ne manqueroicnt
)) jamais d’enfans tant qu’ils auroient cela avec eux n.

(a) Athen. Deipnosoph. lib. 1x , cap. vu, pag. 583, B.
(b) Edît. de 1570, pag. 65, lin. 14. I
(c) Plutar. de Exsilio , pag. 601 , E.
(d) Le Traducteur latin de Plutarque a mal rendu ce passage ,

ab ofl’enso et irato Rege in Æthiopiam deportati. Ce ne fut
point le Roi qui les fit transporter en Éthiopie , ils s’y rendirent
d’eux-mêmes. De-là leur venoit le nom d’Automoles , qui pas-
sent librement, et de leur plein gré, dans un autre parti, des
transfuges. p
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Les Sébrites, dit (a) Strabon, furent chassés par Psama

mitichus. Ce nom signifie étrangers. Ils occupent le pays
appelé Ténésis, et sont gouvernés par une femme, sous la

domination de laquelle est Méroë, île du Nil, qui est dans

le voisinage de ces lieux, et au-dessus de laquelle est une
autre île du même fleuve, ou habitent aussi ces étrangersi.
Au premier coup-d’œil les Sébrites de Strabon paraissent
très-différens des Automoles d’Hérodote. 1°. Les Sébritcs

de Strabon sont chassés par Psammitichus, tandis que les
Automoles d’Hérodote passent d’eux-mêmes en Ethiopie;

2°. les Sébrites sont dans le voisinage de Méroë , au lieu que

les Automoles habitent à cinquante-six journées au moins de
cette ville. I e n’en étois pas moins d’avis que les Sébrites de

Strabon étoient les mêmes que les Automoles d’Hérodote , et

je persiste à le croire. Si M. Hennicke (la) m’a condamné ,
c’est sans doute parce que je n’ai pas assez développé ma

pensée. Il ne paroit pas qu’une portion nombreuse d’Egyp-

tiens se soit retirée en deux fois en Ethiopie sous le même
prince. Si Strabon dit que les Sébrites ont été chassés , et

si Hérodote assure que les Automoles se sont retirés volon-

tairement, ce n’est pas une raison de croire que ce sont
deux portions de peuples différentes. Ce sont deux ma-
nières différentes de raconter le même fait, différences que

l’on trouve dans toutes les histoires, même dans les plus
modernes. Quant à la distance de cinquante-six journées
de Méroë où habitoient les Automoles , on peut dire qu’ils

avoient occupé ces lieux, lors de leur émigration, et qu’ils

les occupoient encore du temps d’Hérodote. Mais qui peut
assurer que depuis cet Historien jusqu’à Strabon, ils ne se,
soient pas rapprochés de Méroë ?Qui peut assurer aussi que
Strabon, qui s’est trompé en. beaucoup d’occasions, ne se

soit pas trompé dans cellecci ?

(a) Strab. lib. xvr, pag. 1115 , D.
(b) Hennicke , Geogr. Africæ Herodotea , pag. 33.

’ x
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M. d’Anville les appelle (a) Sébrides ; ce peut être une

faute d’impression. Mais lorsqu’il ajoute que ces Sébrides 4

obéissoient à une Reine en possession du trône à Méroë,

veut-il dire que lorsque ces Egyptiens passèrent en Ethiopie,
ils devinrent sujets de la Reine de Méroë, ou bien qu’il y

avoit toujours en cette île une Reine de qui dépendoient
leurs descendans? Strabon, d’après qui M. d’Anville rap-

porte ce trait d’Histoire, se contente de raconter que ces
peuples étoient (b) gouvernés par une femme qui tenoit
aussi sous sa dépendance Man’s , île voisine des pays habités

par les Sébrites , formée par le Nil , et tau-dessus de laquelle
est dans le même fleuve une autre île , qui n’en est pas loin,

et qui est occupée par les mêmes exilés. Il me paroit clair
que Strabon veut parler de l’état de ce pays tel qu’il étoit

de son temps.
Diodore de Sicile rapporte, d’une manière différente

d’Hérodote, les raisons qui engagèrent ces Egyptiens à

passer en Ethiopie. Psammitichus (c) ayant entrepris , sui-
vant cet Historien, une expédition en Syrie, donna aux
étrangers la place d’honneur, en les mettant àl’aile droite,

et montra peu d’estime pour les gens du pays , en les plaçant

à l’aile gauche. Les Egyptiens, qui étoient plus de deux
cent mille, l’abandonnèrent et s’avancèrent vers l’Ethio-

pie, dans l’intention de se faire une nouvelle patrie. Le
Roi leur envoya d’abord quelques-uns de ses Généraux,

pour se justifier au sujet de la place peu honorable qu’il
leur avoit donnée; mais comme ils ne les écoutèrent pas, il
les poursuivit lui-même par eau avec ses amis. Ils étoient
auprès du Nil, et déjà ils avoient passé les frontières de
l’Egypte , lorsque ce Prince les pria de changer de pensée,

en rappelant à leur mémoire les temples des Dieux, la

(a) Géographie ancienne abrégée, vol. m , pag. 51.
Un) Strab. lib. xvr, pag. 1115, D , et 1116, A.
(c) Diodor. Siculalib. r , 5. uvu, toux. i, pag. 77.
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patrie, leurs femmes et leurs enfans. Ils s’écrièrent tous
alors d’une voix unanime, en frappant de leurs piques sur
leurs boucliers, qu’avec ces armes ils trouveroient aisément

une patrie; levant ensuite leurs habits , et montrant ce qu’il
n’est point décent de faire voir, ils dirent que tant qu’ils

auroient cela, ils ne manqueroient ni de femmes ni d’en-
fans. Ce fut par cette grandeur d’ame et par ce mépris de
ce que le reste des hommes estime le plus, qu’ils s’empa.
rèrent du meilleur pays de l’Ethiopie , qu’ils partagèrent

entr’eux au sort. i
Les étrangers, dont parle Diodore de Sicile, sont ces

Ioniens et Cariens qui aidèrent Psammitichus à remporter
la victoire sur ses onze Collègues, et à les détrôner. Voyez

notre Historien , CLII et env. Psammitichus donna par
reconnaissance toute sa confianœ à ces étrangers. Les honv

neurs furent pour eux, et à l’armée, le Prince ne put se
croire en sûreté qu’en leur confiant la garde de sa personne.

Cette conduite dut exciter la jalousie des troupes nationales
et contribuer à leur défection. l

Aristote (a) fait allusion à ce trait d’histoire dans sa
Rhétorique.

a Le (b) foible génie du fils d’Amasis , dit M. Savary ,
)) n’ayant pu prévenir la désertion de deux cent mille Egyp-

n tiens, qui allèrent fonder une colonie au-delà des Cata-
n ractes , n’eut pas des forces suffisantes à opposer au torrent
i) qui venoit fondre sur ses États n.

M. Savary applique à Psamménit , fils d’Amasis , ce
qu’Hérodote et les autres Historiens racontent de Psam-
mitichus , quoiqu’il y ait entre la mort de ce dernier Prince,
et l’avènement au trône de l’autre , un intervalle de quatrer

(a) Aristot. lib. in, cap. xvr, pag. 605, B. Et de l’édition
toute grecque de la Rhétorique imprimée à Oxford en 1759,
in-8. c’est liv. [Il , cap. u , sect. x1 , pag. 190.

(b) Lettres sur l’Egypte , pas. 552.
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vingt-douze ans, selon (a) Hérodote, et de cent vingt-cinq
selon (b) Diodore de Sicile.

(92) xxx. A les dissuader. M. Valckenaer remarque
très-bien que dans Hérodote "in 397v signifie dissuader; mais
lorsqu’il ajoxute que cet Auteur ne s’en sert jamais dans le
sens de défendre, (l’empêcher, je pense qu’il se trompe. Il

a certainement cette signification, liv. 11, LXIII; liv. Iv ,
S. ch1v;liv. v, xxxvr, et liv. VIH, xxxv1.

(93) xxx. De chasser. Il y a dans le grec : Eiiàarraç.
M. Wesselin g préfère , avec raison, lithium, de les chassa;
’V oyez M. Pierson , ad Mœridem, pag. 146.

(94) xxxr. Pour se rendre d’Eléplzantine, âc. Aris-
c fides (c) ne s’accorde pas avec Hérodote sur le nombre de

mais qu’on met à aller d’Eléphantine à Méroë ou chez les

Automoles.
(95) xxxn. A l’Orient de la Syrte. «Quatre nations

n Libyènes, dit (d) Diodore de Sicile, habitent aux envi-
» rons de Cyrènc et des Syrtes, et le milieu des terresqui
» environnent ce pays. Les Nasamons occupent la partie

n méridionale, 6m. ». A q
(96) XXXII. Mangèrent des finits. Kart-cru: zzpæê,

n’est pas cueillir des fruits, mais en Inauger (e). Toi w?
ipse; me) rupin-03E in: bonifia! gWTfl’ll. «Car les oiseaux

n et les quadrupèdes qui ont coutume de se nourrir de
n corps humains. . . . n. Longus se sert aussi de cette expres-
sion en parlant des chiens qui, prenant Dorcon pour un
loup, le déchiroientàcoups (le dents (f Toi; unipare; 3mm

aéré". Voyez aussi Xénophon, Socratis Mentorab. Dicta
lib. 1, cap. m, x11, pag. 41. Cicéron, perpétuel imita-

(a) Essai de Chronologie, chap. x , 5. un, pag. 126.
(b) ld.jbidl 1:, pag. 74.
(c) Aristid. Orat. Ægyptiac. fol. 95, lin. 7, à fine.
((1) Diodor. Sicul. lib. 111, 5.,xux , pag.’217.
(e) Thucyditl. lib. n , L, pag. 150, lin. 51.
(f) Longi Pastoral. lib. x , pag. 18. i
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teur des Grecs, dit de même (a) z nolueruntferis corpu
vbjicere, ne bestiis quoque, quæ tantum scelus attigissent,
immanioribus uteremur.

(97) xxxn. De petits hommes. Il y a long-temps qu’on
a relégué ces petits hommes au pays des fables. Cependant

Nonnose (b) raconte, dans l’histoire (le son Ambassade,
qu’il a. vu sur les confins del’Ethiopie des hommes noirs,
d’une taille très-petite et velus par tout le corps. Il ajoute
qu’ils n’étoient nullement hardis , et qu’ils tremblèrent

en appercevant ceux dont il étoit accompagné. Si ce sont les
mêmes peuples que ceux dont parle Hérodote , il peut se
faire qu’ils ne s’enhardirent que parce qu’ils virent les

Nasamons en petit nombre.
Le récit de Nonnose est confirmé par les Voyageurs

modernes (c). « Vis-à-vis le trône du Roi (de Loango)
)l sont assis quelques nains , le dos tourné vers lui. . .. Les
a) Nègres du pays assurent qu’il y a dans l’intérieur des

n terres, une grande contrée qui n’est habitée que par des

n hommes de cette taille, et que leur unique occupation est
n de tuer des éléplians )).

(98) g. xxxn. Une grande rivière. a le n’ignore (d)
n point qu’Hérodote, déterminant les! bornes de la Libye
n à l’est et à l’ouest de ce fleuve (le Nil), attribue aux Na-

» semons une exacte connoissance de son cours , et qu’il dit

n que le Nil sort d’abord d’un lac et traverse un pays im-

n mense (le l’Ethiopie. Mais en cela il ne faut croire ni les
n Libyens , quand même ils auroient dit vrai, ni cet Histoz
n rien, qui ne prouve point ce qu’il avance n.

Diodore de Sicile attribue à Hérodote des choses qu’il n’a

jamais dites. Notre Historien ne garantit rien, il se con-

(a) Cicero pro Sex. Roseio Amerino , xxvr.
(b) Phot. Biblioth. Cod. ni, col. 8.
(c) Histoire des Voyages, tolu. N, pag. 601.
(d) Diodor. Sicul. lib. x , xxxvn, pag. 46.

tente



                                                                     

EUTERPE. LIVRE II. 225tente de rapporter ce que lui ont raconté les Cyrénéens , et
de faire quelques conjectures d’après leur récit.

Il paroît certain que cette grande rivière, dont Hérodote

ignoroit le nom, est le Tombuctoo ou Cashnah , que nous
appelons le Niger.

(99) xxxnr. Etéarque conjecturoit que c’était le
Nil . « Tout ceci a quelque chose de fort approchant de ce
D que nous voyons dans nos anciennes cartes; et j’y remar-
» que une très-grande conformité avec ce que les cartes mo-
» dernes représentent en travers de l’Afrique , au-dessus des

n déserts. qn Quoique M. de l’Isle détermine les sources du Niger,

a) qui va se perdre dans l’Océan , néanmoins il place tout
n auprès les sources d’une autre rivière, qu’il appelle aussi

n Niger, et dont le cours est tout différent. Cette rivière se
n grossit en passant par des marais, et coule ensuite droit
n à l’Orient jusqu’au lac deBournou,où l’onsuppose qu’elle

si se perd. a» Le Géographe qui l’a représentée dans sa nouvelle

a mappemonde, est sans doute en état de rendre compte
a) au Public des raisons qui l’ont engagé à le faire. Auprès
n du lac il représente des montagnes qui doivent avoir épou-

n vanté les voyageurs. S’ils avoient osé affronter le péril
» qu’il y avoit à les passer, je ne sais ’ils n’auroient pas

» retrouvé la même rivière au-delà du lac, où il y a peu
n d’apparence qu’elle se perde entièrement. Ce qui me feroit

i) croire qu’ils l’auroient retrouvée , c’est que ce second

» Niger me paroit n’être autre chose que le vrai Nil g et que

» je m’imagine que le lac de Bournou est celui que Strabon
» appelle lac de Psébo , qui étoit, à ce qu’il dit livre xvn,
» un grand lac au-dessus de l’île de Méroë , peu éloigné du

n lac de Bournou.
l) Quoi qu’il en soit de ces conjectures, il est du moins

n certain que c’est cette rivière que virent les Nasamons,
x, et qu’Etéarque prit pour le Nil. Il ne l’est peut-être pas

Tome I I. , P
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h moins que c’est celle que Juba , Roi de Mauritanie, prit
n aussi pour le Nil , et dont la source s’appcloit aussi Nigris.

a La manière dont Pline en parle ne permet guère d’en
)) douter, et mérite quelques réflexions. Voici ce que je
a) trouve de suite , liv. v, chap. 1x. LeNil a sa source,
n autant queJuba l’a pu découvrir, au pied d’une mon.

n tagne de la Basse-Mauritanie , et cette source est un
3) 911ml lac , qu’on appelle Nilide. Ce qui a fait prendre ce
in lac pour la source du Nil, c’est premièrement parce qu’on

. n y pêche plusieurs poissons qu’on pêche aussi dans le Nil,

a) et entr’autres des crocodiles; et en second lieu , parce
a) qu’il ne cesse de pleuvoir en Mauritanie , quand leNil dé-

» borde; La rivière qui sort de celac ne tarde pas à se ca-
» cher; et l’on suppose, pour les mêmes misons, que c’est

D elle qui reparaît ensuite au sortir d’un lac encore plus
n grand dans la Mauritanie Césarienne z elle’se cache une
fi seconde fois , et ne reparaît qu’au bout de vingt journées

a) de chemin , en sortant de la source qu’on appelle Nigris.
N Elle sépare pour lors l’Afrique de l’EtIziopie , et va en.

n suite couler au milieu des Ethiopiens, où on l’appelle
a) Astapus. Voilà caque dit Pline , qui ajoute aussi-tôtaprès,
x) que le Nil se sépare en deux branches , dont la gauche
)) s’appelle Astaboras , etla droite Astosabas, au milieu des-
» quelles est l’île de Méroë. Ce dernier trait n’est pastout-

n à-fait aussi indifférent qu’on pourroit se l’imaginer. Pline

a) afait une véritable île de l’île de Méroè’. On ne sauroit

n douter qu’il ne se soit trompé. Mais si on est sûr qu’il a.

)) mal pris le sens des EcrivainsGrecs dans ce qu’ils disoient
i) de l’Astaboras’et de l’Astosabas; est visible qu’on a en

-» tort de ne se pas défier de «l’honneur qu’il a fait à l’Asta-

n pus , dont ces deux rivières ne sont, selon lui , que des
a) bras , de le prendre pour le Nil. On sait bien , dira-t-on , r
n qu’il s’esttrompé à l’égard de l’Astapus même, en préten-

2) dant que sa sourcevenoitd’Occident , j’en conviens. Mais

h sur quoi se fonde-bon pour croire cet Ecrivain , qui l’ai»-
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a: soit tous ses voyages dans son cabinet; plutôt que les
n Ecrivains qu’il copioit , et entre lesquels il yen avoit qui
» avoient (vu les sources de l’Asfapus ? C’est cette rivière ,

n disoient-ils , comme nous l’apprenons d’Eratosthène , cité

n par Strabon, c’est cette rivière qui , en venant d’un lac
n au midi, forme le corps duNil en droite ligne. S’ils l’a-

» voient prise pour le Nil même, ils ne se seroient pas espri-
n rués de cette façon. D’ailleurs , ayant été si loin et en

a bateau, il étoit impossible qu’ils ignorassent qu’il y avoit

» une autre rivière plus occidentale que l’Astapus , qui le
» recevoit en. allant en Egypte. C’est donc cette rivière plus

i) occidentale , dont les anciens cherchoient , et dont nous
)) devons chercher encore aujourd’hui les sources,’ si nous

n voulons connoître celles du Nil. C’est elle dont on assura
n àHérodote qu’elle avoit un si long cours , et qu’elle ve-

2) lioit des endroits où le soleil se concile. C’est elle encore
n dont Etéarque comprit qu’on cherchoit la source en cher-

» chant celle du Nil; et si l’on veut douter de ces anciens
n temps où il ne paroit pas que l’Astapus fût connu, du
n moitis est-il certain que lorsqu’on vint à. le connaître, on.
» n’auroit plus cherché la. source du Nil, si on l’avoit pris

» lui-même pour le Nil, comme a fait Pline. O
n Mais après avoir montré que le témoignage du Natu-

» raliste n’autorisoit pas les modernes à, prendre l’Astapus

» pour le Nil, il est à propos d’observer que la rivière
n qu’Etéarque prit peur le Nil sur des oui-dire qui pou-
» voient être suspects , a paru l’être aussi au Roi Juba après

» d’exactes recherches, et que c’est celle qu’on prend au-

s» jourd’hui pour un second Niger. IÆsÀmarais (10th on
» parla à Ete’arque , ne manquent pas auprès (le sa source.

n Le’nom de Nigris qu’on donnoit à cette source dans le,
n pays, est celui qu’elle conserve encore 5 et ce second Niger,
n qui sépare l’Ethiopie de l’Afrique, comme la rivière que

» luba a prise pour le Nil , coule d’Occident en Orient ,7
» comme la rivière dont lesNasamons donnèrent la cannois

. P 2
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a) sauce à Etéarque. Pline parle encore ailleurs (liv. vu!)
)) chap. xx1) du lac Nigris, et dit qu’il est apud hesperios
n Ætlziopas, dans l’Ethiopie occidentale; ce qui s’accorde
a avec ce qu’on a vu ci-dessus ». D E L A B A k R E.

Cette note, quoiqu’écrite de la main de M. Bellanger, est-

signée du nom de M. de la Barre; je la rends à son Auteur.
’ Les Missionnaires Jésuites prétendoient avoir découvert

les sources du Nil, qu’ils plaçoient dans le territoire de
Sacala. M. Bruce a depuis aspiré au même honneur; et en
suivant la marche de ces pieux et savans Missionnaires, il
croit les avoir trouvées à Geesh dans le territoire de Sacala.
S’il ne s’est pas trompé , il est évident que l’honneur de

cette découverte est dû aux soins infatigables des Pères Jé-

suites. Cependant il les traite à ce sujet de menteurs , de
fanatiques, d’ignorans , comme s’il pouvoit, à force d’in-

jures, faire croire qu’il est le premier qui ait réussi dans
cette pénible recherche. Disons deux mots de cette décou-

verte , ou plutôt de celle des Jésuites Portugais. ”
M. Bruce place la source du Nil près de Geesh , à dix de-

grés cinquante-neuf minutes de latitude. De-là le Nil coule
àl’Ouest, ensuite au Nord, puis àl’Est; traverse le lac Dem-

bea ou Tzana; au sortir de ce lac, il fait un long détour a
l’Est-sud , repasse beaucoup au-dessous de sa source ,.vient
à Catteme , près duquel se jette la rivière Belo. De-là con-
tinuant son cours au Nord-ouest , il passe près de Sennaar ,

qui est sur la gauche en descendant. 7
Le nom moderne de la rivière qui passe près de Sennaar,

est , selon M. Bruce, Bahar el Azergue , et selon M. Browne ,
Bahr cl Asrek; cette Mérenœ ne consiste probablement
que dans la manière dont on prononce ce mot. Mais il pa-
roit que son vrai nom moderne est Abawi. C’est l’Astapus
des anciens. Cette rivière traverse , selon. (a) Ptolémée , le

(a) Ptolem. Geograph. lib. iv, cap. vin, pag. 129.
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lac Coloë , qui est le lac Dembea , ou Tzana Bahr Dembea.
C’est sur le bord occidental de cette rivière qu’est la ville

de Sennaar , et non sur le Nil, comme l’ont mis quelques
Géographes , ainsi que M. Bruce. Cette ville est à un peu
plus de quinze degrés de latitude , quoique MM. Bruce
et Browne la placent à treize degrés et deuii. De-là l’As-
tapus ou Abawi passe àHarbagi, et se jette , près de Toutti ,
dans le Bahr el Abiad ou rivière Blanche. MM: Bruce et
Browne appellent Halfeia le lieu ou se fait cette jonction.
C’est cette dernière rivière qui est le vrai Nil, et celle
dont on cherche inutilement la source depuis tant de siè-
cles , comme l’a très-bien vu M. Browne. Voyez la carte de

ce savant Voyageur. ILe même Mr Brownehdit: « le sentiment (a) de plusieurs
n Ecrivsins , et les informations que j’avois reçues de di-
2) verses personnes très-instruites , m’ayant convaincu que
» la source décrite par le chevalier Bruce n’étoit point celle

a) du. vrai Nil, je pensai qu’il étoit extrêmement impor-
» tant de reconnaître la sourco de la rivière la plus occi-

n dentale». -
M. Bruce a très-mal connu les anciens, et a encore plus

mal discuté leurs passages. Quant aux modernes , il n’a eu

aucune connoissance de la Dissertation de M. d’Anville
sur les sources du Nil, et cependant cette Dissertation vaut
mieux que tout ce que l’on a écrit jusqu’à présent sur ce

sujet. Elle se trouve dans les Mémoires de l’Académie des

Belles-Lettres , tome xxvr , page46 et suivantes.
(100) xxxui. La raison le peut ainsi. Il y a dans le

grec: En) 5 aigre; gus-N: clapier, que je ne me repens pas d’a-

voir traduit de la manière qu’on vient de voir. Cependant
il me. semble qu’on pourroit aussi rendre ce passage, et je
suis de cet avis ,- A579; signifiant quelquefois, dans Héro-

(a) NouveauVoyage dans la haute et basse Égypte, ôte. ton. l ,

pag. 269. . iP 3
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dote, animas, voluntas. A’rozpu’pcrm à Un; ni aplat, sa)
xpüflu 3’, w par 5, A070; aipéel. u Celui qui a offert le sacrifice

à) emporte les chairs de la victime , et en dispose selon son
a) goût n. Hérod. liv. 1, cxxxn. On peut voir aussi
liv. vu , xpr.

(101) xxxnI. Qu’il part des mêmes points. Les Tra-
ducteurs.ne me paroissent pas avoir entendu ce passage ,
lorsqu’ils font dire à Hérodote que le cours du Nil est égal

à celui de l’Ister. Notre Historien conjecture seulement que

ces deux fleuves prennent leur source vers le même point
du monde , le Nil dans la partie occidentale de la Libye,
comme l’Ister dans la partie occidentale de l’Europe.

(102) 5. xxxnr. Auprès de la ville de Pyrène. Plu-
sieurs personncs , et entr’autres M. Bellanger (a) , croient
qu’Hérodote a voulu parler des mont Pyrénées , mais qu’il

se trompe , faute de connaître la situation de ces montagnes.
Il ne s’agit point de ces monts, mais d’une ville ou bour-
gade , près de laquelle l’Ister prenoit sa source dans le pays
des Celtes. Or ce pays étoit très-étendu , car il comprenoit

non-seulement la Germanie , mais encore une partie de la
Gaule, de l’EsPagne , &c. Hérodote ne désigne l’endroit de

cette source que par la ville de Pyrène. S’il parle des Celtes
d’Espagne, il n’y place point pour cela cette source, il a
seulement intention de parler des bornes du pays que ces
peuples occupoient. On ne peut douter que l’Ister ou Da-
nube ne prenne sa source dans la Germanie. On sait par
Stuckius, ad Periplum Ponti Euxini, et Daléchamp sur
Pline (b) , que près de la source du Danube il sortoit deux
petites rivières qui s’alloient jeter dans ce fleuve , dont
l’une s’appelle die Bregen , et l’autre die Prigen, et que

le pays voisin en prend le nom. Or Brige est un mot cel-
tique qui signifie brûlé. Prigen approche assez du terme

(a) Essais de Critique , pag. 289.
(b) Plin. Hist. Nul. lib. IY , cap. :11, pag. 222. Edit. variorum.
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empruntoient des autres langues. D’ailleurs ,’ depuis le
temps d’Hérodote jusqu’au nôtre, Bregen ou Prigen peu-

vent bien être des corruptions d’un mot encore plus appro«

chant du Pyrène de notre Historien. ,
Bien plus , le Danube prend sa source au mont Abnoba.

Cette montagne est dans la Forêt-Noire , et porte ce même
nom (Schwartzwald ) suivant (a) Marsili. Mais comme
cette montagne est très-étendue , il n’est pas étonnant qu’elle

ait différens nomes Feu M. le Président Bouhie’r ,’ Savant

très-éclairé, nous apprend (b)! qu’il tenoit d’un habile

homme, très-instruit de la source du Danube, qu’elle sor-
toit d’une montagne de la Forêt-Noire , que l’onappelle

dans ce pays Brenner. Orce mot signifie en allemand la.
même chose que Pyrène en grec, c’est-à-dire , brûlé. La

Martinière prétend, dans son Dictionnaire , au mot DA-
JÏUBB , que ce fleuve prend sa source à Thon-Ersching. C’é-

toit anciennement le sentiment reçu , mais il n’est plus per-
mis de l’adopter depuis les découvertes du savant Comte
de Marsili. Voyez son ouvrage à l’endroit Ici-dessus cité.

M. Pelloutier (c) me paroît’donc avoir tort d’accuser
Hérodote de faire des monts Pyrénées une ville de ce nom ,

et de confondre ces montagnes avec les Alpes.
L’Auteur de l’Origine des premières sociétés (d) dit

- qu’Hérodote fait venir le Danube des Pyrénées, et il jus--

tifie Hérodote , sur ce que les Alpes ont ou anciennement
ce nom. Il est fort douteux que les Alpes aient été appe-
lées autrefois Pyrénées. Les Auteurs qui ont donné ce nom

à la partie des Alpes qui est dans la Rhætie , et qui avoi- -
sine Trente, sont tous très-récens en’ comparaison d’Hé-

(a) Danubius Pannonico-Mysicus , tout. v1 , pag. 4.
(b) Recherches et Dissertat. sur Hérodote , chu p. Il! , pag. :202.
(c) Hist. des Celtes, tom. l , pag. 12.
(d) Page go , note.

P 4
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radote. Il est certain qu’il y avoit près du Rhin des mon-
tagnes qu’on appeloit alors Pyrénées, et qu’il faut bien se

garder de confondre avec celles que nous connaissons sous
ce nom. J’en atteste Crinagoras, qui s’exprime ainsi dans
une épigramme sur Germanicus , dont voici les deux prev’

miers vers : . ’035m: Hupnvâw, "à a) Cuâvniyxeer A’Axsæ,

A? d’une agami; i773; êxoCAe’mn. (a)

C’est de cette manière qu’il fautlentendre ce passage d’Av

ristote Météorolog. lib. I, cap. x11! , pag. 545. Le savant (b)
M. Gosselin me paroit s’y être trompé.

- (103) S. 10:an Traverse l’Europe par le milieu. Cela
n’est pas exactement vrai. Il en est de même de ce qu’il a

dit un peu plus haut, que le Nil coupoit la Libye par le
milieu. Mais cette erreur ne suffit pas pour accuser Héron
dote , de confondre le Nil avec le Niger, comme a fait M. le

President Bouhier
(104) xxxnl. Lele’eltes sont aw-delà des colonnes

d’Hercules. Il s’agit des Celtes de la Lusitanie. Les co-
lonnes d’Heroules étoient à Calpé..Tout ce qu’il y avoit
au-delà du détroit vers l’Océan , étoit censé au-delà des oo-

lonnes d’Hercu’les , et les îles de la Méditerranée (d) , près

de l’Espagne en-deçà. Gadès étoit au-delà, comme on peut

le voir dans (e) Strabon. Cette extrémité de la Lusita-
nie (f), qui avance beaucoup , étoit aussi au-delà de ces
colonnes. Il y avoit des Celtes sur le fleuve Anas (le Gua-
diana) , et aux promontoires Sacré et Nérius.

(a) Analecta Voter. Poetar. Græcor. tain. n , pas. 148.
(b) Recherches sur la Géographie Systématique, &c. tom. x ,

pag. 57, note. . ’
(c) Recherches et Dissertations sur Hérodote , pag. 190.
(d) Strab. lib. In , pag. 256, B et C.
(e) Id. ibid. pag. 356, C.
(f) Id. lib. r x pag. 112, B.
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Cela posé , je ne vois pas ce qui a pu engager le Clerc et

M. le Président Bauhier (a) à changer 32a en in.

(105) mm. Ettouclzent aux Cynésiens qui sont, âc.
M. Bellanger (b) prétend que la Martinière s’est trompé,
en plaçant les Cynésiens les derniers peuples de l’Europe’

du côté de l’Occident; et il croit qu’il faut traduire cette

phrase : Celtœ dutam. sant extrà Herculeas columnas ;
finitimi surit CyneSiis, qui (qui Celtæ , et non pas, qui
Qnesii) ultimi ad occaaum habitant populorum in Europd
habitantium. C’est faire une violence manifeste au. texte ,
que de traduire de la sorte. Suivant toutes les règles de la
syntaxe , à) imanat doit se rapporter à Kumn’om, qui le
précède immédiatement. Etienne de Byzance (c) dit préci-

sément que les Cynètes (c’est le même peuple que les Cy-

nésiens) sont les derniers peuplesà l’Occident. Cela est
,.exprimé de la manière la plus claire dans Aviénus

........ . . . . . . . .Indè Cempsis adjacent
Populi Cynetum propè Cyneticum jugum.
Qua syderalis lucis inclinatia est ,
Alto tumescens ditis Europæ extimum
In belluosi vergit oceani salum.
Ana amnis’illic per Cynetas efiluit ,

Sulcatque glebam.

(106) xxxin. L’Ister se jette dans le Pont-Enfin. I ’aî
rejeté ces mots fiai été, réa-n; Edpa’înîl, qui paraissent ne

s’être glissés dans le texte que par la négligence des Co-
pistes. M. Valckenaer m’en a montré l’exemple; on peut

consulter sa note. Voyez aussi, sur le cours de l’Ister ou,
Danube, Hérodote, liv. Iv, xle et suiv.

(a) Recherches et Dissertations sur Hérodote , pag. 201.
(b) Essais de Critique, pag. :181, &c. et 290.
(c) C’est un fragment quenous a conservé l’Empereur Cons-

tantin , Administ. Imper. C , 25. Il faut le placer au mot 39911.
Berkélius l’a mis dans son éditionnll ne se trouve pas dans celle
de Pinedp , dont je m’étais servi pour ma première édition.

(d) Avieni Ora maritime , vers. zoo. ’
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(107) aucun. Où sont les Istriens. Ces peuples ti-

roient leurnom du Danube, que les Grecs appellent "In-par,
et les Latins Ister. Voyez la Table géographique.

(108) mW. L’Egyp te est presque vis-MiaCette
situation a donné occasion à cette comparaison d’0p-
pian (a). a L’Ister et le Nil, opposés dans leur cours , ne
» descendent pas à la mer avec tant de rapidité; d’un côté ,

n l’Ister traversant les blanches campagnes de l’Aquilon ,

» mugit en se précipitant du haut des rochers de la Scy-
» thie ; de l’autre , vient de la Libye , le Nil, dont lesqandes
n sacrées se brisent dans la mer , qu’elles font trembler de
n frayeur».

(109) xxnv. Peut entrer en camparaison avec
l’Ister. Hérodote compare le cours du Nil avec celui de
l’Ister ; il dit que le Nilpartage par le milieu la Libye, ,
de même que l’Ister coupe l’Europe par le milieu. Le Nil

coule de la partie occidentale de la Libye , l’Ister de la
partie occidentale de l’Europe. L’Ister se jette dans le Pont-

Euxin; le Nil passe en Egypte , et venant à changer de
cours , il se jette dans la mer. Il ne s’agissait que de mon-
trer que l’embouchure de l’Ister étoit vis-à-vis de l’Egypte.

La Cilicie montueuse , dit-i1 , est vis-à-vis de l’Egypte.
De 1s on va en cinq jours à Sinope sur le Peut-Enfin;
Sinope est à l’opposite de l’Ister. le pense donc, ajoute-

t-il en concluant, qu’on peut mettre en parallèle le Nil

avec l’Ister. ,(1’10) xxxv. [Je in’e’tendrai. ïpxopaq ..... pyurie".

Mazarin; est le futur ionien du participe.
(111) xxxv. dur-dessus de toute expression. "En.

A373 pizza. C’est ce que dit (b) Euripides :

[Eider mi; :1675! unie-ra? , si zazou Mary,
ToÀfeqlluœd’ , si; ibis-4:0 épia-m 15).".

(a) Oppiani Cynegeticar. lib. Il, vers..158.
(b) Euripid. Supplic. Mulier. vers. 844.
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a Je sais que leurs hauts faits d’armes , par lesquels ils espé-

» raient prendre la ville , sont au-dessus de toute expres-
n sion n. V oyez la note de M. Markland, sur ce vers.

Et (a) Thucydides , en parlant de la peste qui fit tant
de ravages à. Athènes, Vivéfunl ynip afin-ra! m’y: qui i133;

ri”; ria-s. ’(112) xxxv. Vont sur la place. C’était l’opposé des

mœurs de la Grèce. Les femmes n’y sortoient point. Los
hommes se rendoient àla place, et c’était sur eux que rou-
loit tout le commerce. A’yopéëar signifie être dans la place,

se promener sur la place. Hérodote l’emploie toujours en

ce sens. Voyez liv. HI, cxxxvu et cxxx1x , liv. Iv ,
S. CLx1v, &c. Oi «N (b) Oui: 13337:; 37; wa7i a) J’en-viril;

EunAupÉxn’fl-rôa, 19j nuirdd’uflu, les; nivopaiëor’ler. a Les Dieux

» sachant qu’on nous arrêtoit tandis que nous étiOns tantôt

n à table, tantôt à dormir et tantôt à nous promener sur’la

n place n . Les anciens Athéniens se sont rarement servis de
ce mot dans le sens d’acheter , et c’est par la raison qu’il
s’emplayoit rarement dans ce sens, qu’Harpocration l’a exi-

pliqué dans son Lexique. Aristaphanes le prend" dans le
premier sens dans la pièce intitulée Lysistrate , vers 633 -,
et dans le second sens dans le Plutus , vers 984 , et dans les
Acharnes , vers 625.

Les fonctions des deux Sexes prouvent qu’en Égypte les
femmes avoient plus d’autorité que leurs maris, quoiqu’Hé-

radote n’en dise rien. Mais Diodore de Sicile en: convient,
et il pense qu’ils voulurent perpétuer par cet usage la recom-

noissanoe qu’ils avaient du gouvernement bienfaisant d’Isis.

Aussi (c), dit-il , les Reines sant-elles en Égypte plus ne;
norées que les Rois , et l’autarité des femmes y est plus

grande parmi les particuliers. Il est stipulé dans le contrat

(a). Thucydid. lib. u , 5. r. , pag. :29 , lin. 28. æ
(b) Xenoph. Hellen. lib. Il , cap. 1V , x ,- pag. un.
(c) Diodor. Sicul. lib. r , un: , pag. 51.
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de mariage que la femme sera la maîtresse de son mari,
que celui-ci lui obéira en tout.

Au reste, Diodore de Sicile ne se contredit pas, lorsqu’il
dit (a) que les Egyptiens ne regardent aucun de leurs en-
fans comme bâtard, quand même ils les auroient eus d’une
femme achetée à prix d’argent , parce qu’ils pensent ,

ajoute-tél, que le père est le seul auteur de la naissance,
et que la mère ne fournit à l’enfant que les alimens et
la place. Cet Historien étoit donc bien éloigné de dire
qu’on n’avoit aucun égard à la race maternelle, qu’on ne la

considéroit en aucune manière, comme l’annonce M. de (la)

Pauw, afin de bâtir ensuite son système sur un pareil fon-
dament.

Nymphodore (c) raconte, au treizième livre des Usages
des Nations barbares, que Sésostris voyant que l’Egypte
étoit extrêmement peuplée , et craigth que ses habitans
ne se réunissent contre lui , les força à prendre les occupa-

tiOns des femmes , afin de les amollir. Il entre ensuite dans

les mêmes détails qu’Hérodote. l
(113) xxxv. S’occupent du commerce. Ce fait est at-

testé par d’autres Ecrivains. a En Egypte, dit Sopho-
n cles, les hommes, assis dans l’intérieur de leurs maisons,
» s’occupent à faire de la toile , tandis que leurs compagnes

n vont chercher au-dehors ce qui est nécessaire à la nourri-
.» ture n. L’ancien Scholiaste cite sur ces vers un passage de
l’Historien Nymphodore , que l’on peut voir dans la note

l précédente. Pomponius Méla a rapporté (ç) le même trait,

ou plutôt il s’est contenté (le traduire Hérodote. Si M. Sa-

vari s’étoit rendu plus familière la lecture des anciens, il se

(a) Diodor. Sicul. lib. r, 5. un, pag. 91.
(b) Recherches philosophiques sur les Egyptiens et les Chinois,

part. 1, sect. u , pag. 56. p
(c) Schol. Sophoe. ad Œdip. Col. Renne , 1518, signature 84,1".
(d) Sophocl. Œdip. Col.vers.552 5 exEdit. vero Cl. Brunch 559.
(a) Pompon. Mela, lib. 1, cap; 1x , pag. 61 et 65.
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seroit donné bien de garde de (a) reprocher à ce Géographo’

d’avoir avancé un fait , qui est, dit-il , démenti par tous les

Ecrivains qui ont voyagé dans ce pays.

(114) xxxv. En poussant la trame en haut. Ceux
qui voudront s’instruire plus particulièrement lit-dessus ,
n’ont qu’a consulter Saumaise sur l’Aure’lien de Vopiscus

parmi les Écrivains de l’Histoire Auguste , tom. II , pag. 564.

1 (1 15) xxxv. Les femmes urinent debout, les hommes
accroupis. a Les Indiens de la baie d’Hudson, dit (b) M. Ellis ,

n diflërent de toutes les nations connues, par leur manière
a) d’uriner; les hommes s’accroupissent toujours pour lâcher I

n de l’eau, et les femmes , au contraire , se tiennent debout n.

Pavois traduit ruminant , assis ,- mais cette attitude n’est
pas commode. Un homme accroupi présente l’apparence
d’un homme assis, et je ne doute pas que ce ne soit ce

qu’a voulu dire Hérodote. .
(116) xxxv. Quant aux autres besoins naturels, ils

se renferment. Les Grecs , au contraire, sortoient de leurs
maisons. Voyez Casaubon sur Théophraste , chap. xrv.
Voyez aussi les Concienatrices d’Aristophanes, vers 316
et suiv.

(117) xxxv. Les femmes ne peuvent être Prêtresses.
Hérodote semble se contredire ci-dessous , LIV. Mais
M. Valckenaerabien vu que le texte étoit altéré , et qu’il
falloit lire gravira; hui: , de même qu’au LV1. Le témoi-
gnage d’Hérodote est positif. On pourroit cependant y op-

poser la Table Isiaque , où l’on voit deux Prêtresses. M. le

Comte de Caylus (c) croit accorder notre Historien avec
ce monument ancien , en disant qu’il n’y avoit sans doute
que les femmes mariées qui fussent exclues du sacerdoce;
mais que les filles y étoient admises. Ce n’est point répon-

(a) Lettres sur l’Egypte , Sic. Lettre xv, pag. 158 , note.
(b) Histoire des Voyages , tom. 11v , pag. 669.
(c) Recueil d’Antiquités Egyptiennes ,Etrusq. vol. vu ,pag. 58.
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dre, c’est éluder la difficulté. Mais est-il sûr que ce soient

des Prêtresses que l’on remarque dans la Table Isiaque ? Ne

seroit-ce pas plutôt des femmes, qui étant attachées aux ,
temples, y avoient des fonctions, sans être Prêtresses dans
le sens strict? Ce pouvoit être aussi des femmes esclaves, et
telles qu’il y en avoit dans le temple de Vénus, sur le mont
Eryx , que Strabon nomme (a) izpuléàs; et ispè d’une. Les

Prêtres, en Égypte, paroissent avoir eu seuls le dépôt des
choses saintes, et avoir présidé aux sacrifices, aux prières
publiques et aux autres cérémonies religieuses.

foyer. aussi le savant et ingénieux Barthelemy , Mé-
moires de l’Acadénfie. des Belles-Lettres, tome xxxu ,
pages 751 et 752.

Tel avoit été l’état des choses avant Hérodote, et tel il

étoit de son temps. Il peut se faire que, dans la suite, l’exem-

ple des peuples voisins , et sur - tout celui des Grecs, avec
qui les Egyptiens eurent beaucoup de rapports, ait appqrté
des chaugemens dans le culte. Les monumens qu’on cite
pour prouver le sacerdoce des femmes en ce pays , sont
tous très-postérieurs à notre Historien. Perse, Juvénal,
Apulée ne font qu’attester ce qui se passoit de leur temps.
Ils sont trop modernes pour qu’on puisse s’appuyer de leur
témoignage dans ce qui regarde le siècle d’Hérodote.

(118) xxxv. Si les enfans mâles, âc. Cette loi me
paroit barbare, et je n’y reconnais pas cette sagesse si van-
tée des Égyptiens. Je trouve bien plus louable la loi de
Solofi, qui permettoit (b) à un jeune homme de ne point
nourrir son père , et de ne point l’admettre dans sa maison ,
si celui-ci l’avoit prostitué. Elle lui ordonnoit cependant
de lui donner la sépulture après sa mort , et de s’acquitter
envers lui des sacrifices et autres cérémonies funèbres.

La loi dont parle Hérodote , étoit peut - être fondée sur

(a) Strab. Geograph. lib. v1, pag. 418 , B.
(la) Æschin. contra Timarch; pag. 262, D.
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ce que les Prêtres et les gens de guerre , ayant des fonctions
qui ne leur permettoient pas de prendre soin de leurs pères,
ceux-ci auroient pu être trop négligés pendant leurs ab-
sences. On sait que les Prêtres étoient Juges , et qu’on les

envoyoit dans les différentes villes pour rendre la justice ,
et par conséquent qu’ils étoient très-souvent absens de leurs

maisons. i(119) xxxvi. Ils les rasent. Hérodote ne me paroit
avoir fait cette remarque , que pour opposer cetusage des.
Prêtmlegyptiens a ceux des Prêtres des autres Nations
qui portoient leurs cheveux : car cette coutume ne carac-

, térisoit pas les Prêtres , puisque toute la Nation se rasoit
la tête et le menton, excepté dans les temps de deuil,
comme le dit le même Auteur -, deux lignes plus bas. Mais
les Prêtres seuls se rasoient les sourcils et tout le reste du
corps. Sotion raconte (a) qu’Eudoxe se rasa la barbe et les
sourcils pendant les quatorze mois qu’il demeura avec les
Prêtres Egyptiens , et Hérodote dit , xxxvrr , que les
Prêtres se rasoient le corps entier tous les trois jours.

(120) xxxvr. Chez les autres Nations. Hérodote n’y
comprend point sans doute les GreCs, qui suivoient en cela
l’usage des Égyptiens. a Lorsqu’il survient , dit (b) Plu-

» tarque , quelque malheur aux Grecs , les femmes se rasent
n les cheveux , et les hommes les laissent croître, parce
D qu’ils sont dans l’usage de les couper , et les femmes de

si les porter n.
(121) xxxvr. Sur-tout les plus proches parens. Le

texte d’Hérodote porte suédé. . . . 11’s: mitan irai 570:1, ceux

que le deuil regarde de plus près. Démosthènes les nomme
si upas-sixains: dans le plaidoyer contre (c) Macartatus. L’ex-

,predsion de Sophocles , en pareil cas , approche encore da-

(a) Diogeu. Laert. lib. VIH , Segment. 87 , pag. 545.
(b) Plutarch. Quæst. Roman. pag. 567 , B.
(c) Demosth. adversus Macart. pag. 609 , 104.
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vantage de celle de notre Historien (a) , in’ pas yin: qui 134e

rouis mimas; le soin de pleurer ses maux me regarde de

près, à cause de ma parenté. -
(122) xxxvl. D’Epeautre. Il y a dans le grec : Mais

ils tirent tous leurs alimena de l’olyre , que quelques-uns
appellent Zen. Le Zea est l’Epeautre.

(125) xxxvr. Excepté celles qu’ils ont instruites.
Hérodote dit plus bas, c1v , qu’il ignore si la circonci-
sion vient des Egyptieus ou des Ethiopiens. J’ai dit , note
368 , sur ce paragraphe , ce que je pensois là-dessus. Héro-
dote ne parle pas de l’excision qu’on faisoit aux filles. Peut-

être ne pratiquoit-on pas encore cette opération de son
temps; peut-être n’en a-t-il pas eu connaissance. Il en est
fait mention dans (b) Strabon, qui se trompe cependant,
lorsqu’il avance que chez les Initie on faisoit l’excision aux

filles.
(124) xxxvr. Se font circoncire. Il n’y avoit d’obli-

gation que pour les Prêtres; les autres Egyptiens étoient
dispensés de cette cérémonie , à moins qu’ils ne voulussent

se faire initier aux mystères , ou se procurer la connois-
sance des sciences sacrées. Voyez le célèbre Évêque d’A-

vranche sur (C) Origènes. E s s E L I N a.

(125) SEXXXVL Ils ont deux sortes de lettres. Diodore
de Sicile est d’accord en cela avec notre Historien. Mais
Saint-Clément d’Alexandrie et Porphyre comptent trois

(a) Sophocl. Œdipus 0016m vers. 771 , ex Edit. vero illustriss.

Brunch. 758. I i(b) Strab. lib. xvn, pag. 1180, A.
(c) In Origen. ad Genes. pag. 16 et in Homil. v; in Ierem.

pag. 159 , Edit. Nov.
(d) Diodor. Sicul. lib. 1 , fi. Lxxxx, tous. r, pag. 91 ; lib. in,

i 5. 111, 10m. 1 , pag. 176 , où il dit que,les Ethiopiens se servoient
indistinctement de ces deux sortes de lettres en usage chez les

Égyptiens. -
sortes
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aortesde lettres. a Ceux (a) qu’on instruit chez les Égyp-

» tiens, dit le premier , apprennent d’abord les différentes
n sortes de lettres, dont la première s’appelle l’épistolaire ;

n la seconde, la sacerdotale, dont se servent les Scribes sa-
I» crés; la troisième, l’hiéroglyphique. Pendant(b) le séjour

» de Pythagore en Égypte , dit Porphyre, il y apprit la
)) sagesse et la langue du pays , et les trois diHéreutes sortes
n de lettres, l’épistolique , l’hiéroglyphique et la symbo-

n lique n.
M. Schmidt tâche d’accorder ces Auteurs dans une

Dissertation qui a remporté le prix de l’Académie des Ins-

criptions. Mais le Docteur WYarburton bien loin de les
croire d’accord , ne pense pas même que Saint Clément
d’Alexandrie et Porphyre le soient entr’eux, et il attri-
bue aux Égyptiens quatre sortes de lettres, sur lesquelles

on fera bien de le consulter. I ’
«Les Egyptiens (e) ont eu un caractère alphabétique

n à-peu-près semblable au nôtre; mais il ne s’ensuit pas,
a) ajoute le judicieux M. de Pauw , qu’ils eussent invente ce

» caractère en perfectionnant leurs hiéroglyphes, comme
n quelques Savans l’ont prétendu; il est plus probable qu’ils

n avoient emprunté cet alphabet d’un autre peuple , puis-
» qu’ils n’ont commencé à s’en servir que fort tard, et

)) peut-être pas avant l’invasion de Smerdis n. .
Quoique j’ignore le temps où les Égyptiens commen-

cèrent à avoir un alphabet , il me paroit certain qu’il pré-

cède de beaucoup celui de l’invasion de Cambyses. Cela
peut se prouver. Il me paroit aussi certain qu’ils n’en ont
point l’obligation à aucun de leurs voisins; leur-peu de

(a) Clement. Alex. Stromat. lib. v , tom. u, p83. 657.
(b) Porphyr. in vitâ Pythag. pag. 15.
(a) De Sacerdot. et Sacrific. Ægypt. pag. 68, &c.
(d) The Divine Legation of Moses’,Book qu’, "et. lvfll, vol. 1H ,

pag. 127lh, &c. .(e) Recherches Philosoph. sur les Américains, vol. n , 1:33.206,
Tome Il.
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sociabilité devant fermer tout accès aux connoissances qui
auroient pu, sans cela , s’introduire chez eux. Au reste , si
on lit dans l’ouvrage de M. de Pauw l’invasion de Smar-
dis, ce ne peut être qu’une faute d’impression qu’on ne

doit point lui imputer. ’M. le Chevalier Bruce (a) n’a pu compter que 514 hié-
roglyphes, dont les figures diiféroient les unes des autres;
et encore dans ce nombre, y en avoit-il beaucoup dont la
différence ne venoit que d’une mauvaise exécution. I e con-

clus de cela, ajoute-t-il, que les hiéroglyphes ne doivent
pas former. seuls une langue; car il n’y a point de langue
qui pût être bornée à cinq cents mots.

1°. M. Bruce n’a compté que 514 hiéroglyphes sur les

monumens qui nous restent de l’ancienne Égypte : donc il
n’y en avoit pas davantage , loquue l’Egypte étoit floris-
sante. Voilà une conséquence singulière.

2°. En supposant qu’il n’y eût que,514 hiéroglyphes,

il ne s’ensuivroit pas ’qu’il n’y eût eu que. 514 mots dans

cette langue,ilparce que ces hiéroglyphes pouvoient former,
par leurs diverses combinaisons, une multitude prodigieusq
de mots.

(125*) xxxvn. Dès coupes d’airain. Hellanicus de
Lesbos, antérieur à Hérodote de douze ans, dit (b) dans.
son Histoire d’Egypte , que les Égyptiens ont dans leurs (c)

salles à manger des vases à. bôire,iet des (d) passoirs ou

couloirs d’airain. l L V ’
(126) xixvn. C”esfp’u’n usage universel dont per-

(a) Travels to discover the source of the Nile , vol. Hi, Book 1",
chap. 6th, pag. 122, et de la traduction , pag. 155.

(à) Athcn. Deipnosoph. lib. x1, cap. v1 , pag.’47o , D.
(c) C’est ainsi queje traduis i1 Toi; 51:01;, Voyez Vitruve , lib. n,

cap. v et v1. L ’(d)n0ni-l’appelle communément une chausse en parlant des
liqueurs. i6 ému est un diminutif d’iôpo’n Voyez Chishull Antiq.’

Asiat. pas. 56.
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conne ne s’exempte. Il y a dans le grec z 0:52; 3 Fini
d’élu, aimé mines. « Non celui-ci, et celui-là non, mais

n tous n. Il faut lire, in. à ph, ioniquement avec le manus-
l mit B de la Bibliothèque du Roi, et c’est ainsi qu’Hé-

rodote écrit par tout, in par", plus bas, nm et

passim. « iI (127) S. xxxvn. Par principe de propreté. Par prin-
cipe de pureté , afin que le Corps ne ’contracte point de
souillure. M de Voltaire cherche (a) d’autres raisons de
cette coutume; mais il me semble que les Prêtres Egyp-.
tiens devoient être instruits des motifs qui la leur faisoient

pratiquer. ’Le Médecin des Anglois à Haleb , dit M. Niebuhr (b) ,
m’assura que dans les pays chauds il se ramassoit plus d’h u-

midité sous le gland que dans les pays froids , et un de mes
tamis, qui dans les chaleurs des Indes n’avoit observé que

la propreté européenne , gagna en cet endroit une tumeur
qu’il auroit évitée, s’il eût été circoncis. Dès qu’il eut lavé

cette partie avec soin, la tumeur se dissipa.
Philon (c) dit aussi que la circoncision a été établie pour

préVenir un mal dangereux et dilficile à guérir, qu’on ap-

pelle le charbon, Ce mal vient très - aisément à ceux qui.
ont leur prépuce.

Les habitans (d) de l’île du Roi George, autrement dite

Otahitee , pratiquent aujourd’hui la circoncision par le.

même principe. ’M.,Bruce , plus habile sans doute que Philon, prétend
mieux connoître les raisons qui déterminèrent ces peuples

(a) Philos. de l’Histoire, pag. 158.
(b) Description de l’Arabie par M. Niebuhr, pag 68.
(c) Philo. de Circurncisione , tom. n , pag. au.
(d) A Journal ofa voyage round the world in’his Maiesty’s ship

Endeavour in the year 1768, 1769, 1770 and 1771 , undertaken in.
pursuit cf natural Knuwledge et the desire of the Royal Society,
ace the Landau Chronicle , vol. xxx, png. 521. .

Q 2
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à adopter la circoncision (a) , que ce savant Juif qui demeu-
roit en Egypte. Il décide cavalièrement qu’on se moque
actuellement des raisons de Philon, qui sont empruntées
de la nature du climat et de la propreté. Que répondra-bi!
au Médecin Anglois , qui étoit à Alep lors du voyage de
M. Niebuhr , et à ce qui arriva à. un des amis de ce même
qM. Niebuhr?

(128) xxxvu. ZVi vermine, ni aucune autre ordure.
Philon assure la même chose : les Prêtres Egyptiens se
rasent le corps , de crainte qu’il ne s’attache quelque ordure

. sous les poils ou sous le prépuce, qui puisse nuire à la pu-
reté de leur ministère. Il en étoit de même chez les Juifs;
s’il se trouvoit de la poussière ou de la vermine morte
entre l’habit du Prêtre et sa peau, il ne pouvoit s’acquitter

des fonctions du sacerdoce. Si pubis (c) «zut pediculm
morsures esset intrà carmin mu vestem , discrimen Imbe-
batur, et ministerium ejus sacerdotis hoc modofiebat ille-
gitimum.

Les Prêtres cherchoient moins , par cet usage, à se dis-
tinguer du reste de la nation, qu’à entretenir la pureté et
la propreté du corps, d’où la santé dépendoit dans un cli-

mat aussi chaud. Leurs ablutions fréquentes, dont il est
parlé dans ce même paragraphe , tendoient au même but.

(129) xxxvu. Une robe de lin. Plutarque observe
.que les Prêtres d’Isis portoient des habits de lin , et il ajoute
qu’ils le faisoient , parce qu’il n’y avoit que (d) les purs,

dit Platon, a qui il fût permis d’approcher des purs. Or,
.les superfluités de nos alimens ne peuvent être regardées

comme pures; nos cheveu]; , nos ongles, la laine , le duvet,

(a) Travels to discover thesaurce cf thc Nîle , vol. 54, Bookâlh.
chap. nib, psg. 545, et de la traduction, pag. 594.
( (la) Philo , de Circumcisione, tom. u, pag. au. l

(c) Maimonîdes de suppellectile templi , cap. 1x , Confort
Schmidt de sacerdot. et Sacrif. Ægypt. p85, 15 , note.

(si) Plutarch. de laide et Osiridc ,l pas. 551, D,E.



                                                                     

EUTERPE.LIVREII. 245
viennent de ces superfluités. Ceux qui se purifient prenant
tant de soin d’ôter tous les poils du corps, ce seroit à eux
une absurdité de porter des habits faits avec le poil des
animaux. . . . Le lin sort de la terre immortelle , il porte
un fruit bon à manger , et de quoi faire des habits minces
et propres, qui ne chargent pas. ceux qui les portent , et
qui conviennent très-bien aux différentes saisons de l’année.

Pline paroit d’un autre sentiment; il assure que les ha-
bits de coton étoient (a) très-agréables aux Prêtres. Mais
ce n’est pas donner l’exclusion à ceux de lin. Cependant il

est d’autant plus vraisemblable, que Plutarque , Hérodote
et tous les autres Auteurs qui ont’parlé des habillemens
des Prêtres Egyptiens , se sont trompés ,» qu’ils regardoient

le byssus , qui est certainement le coton, comme une.
espèce de lin. D’ailleurs, les (c)’ initiés portoient un habit

de coton; ce qui fait présumer que ceux des Prêtres en

tétoient aussi. ’Cette robe des initiés étoit de toile blanche. Tune in- q
fluant turbe: sacris divinis initialer, viri fæminæqu’e
omnis- dignitatis et munis ætatis , linteau ,. mastic camion.
pure luminosi.

Ce passage semble dire le contraire de ce que je viens
d’avancer; mais il prouve seulement que le coton (byssus)
étant rare, on se servoit, à son défaut, de lin-

Dans les fêtes. tristes et lugubres , telles que celles de la
mort d’Osiris , les Prêtres prenoient (e) un habillement
noir. On les appeloit alors Mélanophores.

(a) Plin. Histor. Net. lib. xnt, cap. ! , tom. u , pag. 1’56-
(b) Pollueis OnOmast. lib. vu , cap. xvn, Segm. 7.5 , foui. 11”.

pag. 741.
(c) Apul. Maniorph. lib. n, mg. 588.. ’
(d) Id. ibid. pag. 571. -(e) Voyez une Inscription rapportée parM». Schmidt de Sncepdnt

et Sacrific. Ægypt. pag. 208. Recueil d’Autiqnités Egyptiennrs, 540.

tom. 11 ,Pl. vur g tom. m, Pl. n et 111 , &c. Steph. Le Moine Epis-
tels de Melanophoris ,. pag. 26.7. et passim. Q 3 ’
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Les jeunes Prêtres d’un rang inférieur n’avaient d’autre

habillement qu’un (a) caleçon qui descendoit jusqu’aux

genoux; ceux dont le caleçon alloit jusqu’aux pieds , pa-
roissent d’un (b) degré plus élevé. La ceinture de ces cale-

çons étoit ornée de caractères hiéroglyphiques. Ils portoient

encore une ,autrelceinture qui leur serroit le corps très-
étroitement ail-dessous des mamelles. Des Prêtres plus
distingués avoient un habit attaché un peu ail-dessus
des reins , qui descendoit jusqu’aux pieds. L’habit de ceux

d’un ordre plus considérable leur serroit étroitement le

corps et alloit jusqu’aux pieds; mais ils avoient les bras
nuds. L’habillement des Grands-Prêtres et des Prophètes
étoit fort ample, et les couvroit entièrement , excepté
l’extrémité des mains.

Les Prêtres portoient, de même que leurs Dieux, des col-
liers dittérens , suivant la diversité de leurs grades, comme
on peut s’en convaincre àl’inspection des Antiquités Egyp-

tiennes, &c. de M. le Comte de Caylus, tom. 1V, pl. VIH ,
tom. v, pl. xx, 1. tom I, pl. v1, 2. tom. Il, pl. In, 4.
tom. iv, pl. I, 1. tom. v , pl. xvnr, 4, et de l’Antiquite’
expliquée par Dom de Montfaucon , Suppl. tom. Il , pl. 5o,
fig. 2. pl. 52, fig. 2.

Les Prêtres (c) avoient aussi, de même que les Rois,
un sceptre fait comme une charrue égyptienne, dont on
peut voir les figures dans les voyages de Norden , pl. un ,
et dans la Description de l’Arabie , par M. Niebuhr , pl. xv,
fig. C. Ils tenoient cet usage des Ethiopiens.

(130) xxxvn. D’avoir. Il y a dans le grec MCsîv, de
prendre. on lit dans les mssts A et B du Roi, C4151, de
jeter sur soi , de se couvrir; et dans l’édition d’Alde , Culé",

ce qui est plus ionique. C’est la vraie leçon; ces deux mots

(a) Ibid. tom. v , Pl. xvm: r.
(b) Ibid. tom. v, Pl. xvm, 1v.
(c) Diodor. Sicul. lib. m, 5. m , ton. 1, pag. 176.



                                                                     

EUTERPE.LIVREII. 247changent facilement par la négligence des copistes. Voyez
M. Brune]: sur le vers 556 des Ecclesiazusœ d’Aristoa
plumes , et sur le vers 475 d’Œdipe à Colonne de So-
phocles.

(IKILS. xxxvn. Ils se lavent Jeux fois. Il y a ici quel-. .
que légère diil’érence avec ce qu’on lit dans Porphyre. «Ils

a) se lavoient, dit (a) cet Auteur , trois fois par jour avec
a) de l’eau froide, au sortir du lit, avant le repas , et immé-

n diatement avant de se coucher. S’il leur arrivoit par
a) hasard une pollution nocturne , ils se purifioient sur le
n champ en se baignant Ils faisoient usage d’eau dans le
» reste de la vie, nais cependant pas si souvent.

n Ceux (b) d’entre les Prêtres qui observent plus stric-
» temcnt la loi, prennent, pour se purifier, de l’eau pure
» dont l’ibis a bu; car cet oiseau , bien loin d’en boire qui

n puisse causer des maladies , ou qui soit empoisonnée,

» n’en approche même pas. a
(152) xxxvn. Mille pratiques religieuses. «Ils se

» purifioient (c) quand ils observoient la chasteté. Ils la
» gardoient un certain temps; lorsqu’ils devoient faire
n quelque acte de religion, les uns quarante-deux jours ,
n d’autres plus, d’autres moins, mais jamais moins de sept’

n jours. Ils s’abstenoient, pendant ce temps , de la chair des
» animaux, de légumes et d’herbages, et par-dessus tout,
» du commerce des femmes; àl’égard de celui des garçons,

2) ils ne s’y adonnoient point le reste du temps ...... . Leur. -
n lit est tissu de branches de palmier qu’ils appellent haïs;

n un demi-cylindre de bois bien poli leur sert à appuyer
n la tête. Ils s’exercent à supporter la. soif et la faim, et à

n vivre de peu pendant toute leur vie n.
(133) xxxvn. Ils jouissent en récompense de grande

(a) Porphyr. de Abstinent. ab esu Animal. lib. xv, 5. vu , pag. 517
I et 518.

(à) Plutarcll. de Iside et Osiride , pag. 581 , D.
(c) Porphyr. loco superius laudato.

I Q 4
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avantages. Ils jouissoient d’une autre prérogative bien plus

importante, dont notre Historien n’a point parlé, et que
je ne crois pas devoir omettre. Ils étoient luges de la
Nation, comme le dit positivement (a) Elien, et comme
on peut l’inférer de Diodore de Sicile (b) , qui exclut des

fonctions civiles les militaires , les cultivateurs , les ouvriers,
en un mot, tous ceux qui n’étoient point de l’ordre sacer-

dotal. Ajoutes que parmi cette Nation , les Prêtres étant
les seuls dépositaires des sciences, devoient être les seuls
qui fussent instruits des loix. Chaque ville avoit sans doute
ses Juges particuliers; mais le tribunal suprême de la Nation
siégeoit probablement à Thèbes. On voyoit en effet dans
cette» ville , sur les murailles du Sépulcre (c) d’Osyman-

dies , les trente luges sculptés. On en tiroit dix d’Hélio-
polis , dix de Memphis, et dix de Thèbes. Ces trente Juges
rassemblés choisissoient entr’eux le) le plus homme de bien,

et l’établissoient leur Président. La villeenvoyoitun autre

Juge en sa place ...... Il portoit au cou une chaîne d’or ou
étoit suspendue une image formée par l’arrangement de
pierres précieuses; on l’appelait la Vérité. Cette figure (f)

avoit les yeux fermés; d’où l’on peut conclure que c’était

une figure humaine.
Elien rapporte la même chose, et vraisemblablement

d’après Diodore de Sicile. Mais comme il y joint une réfle-

xion, qui m’a paru très-judicieuse, je ne crois pas devoir
’ en priver le lecteur. a J’aimerais mieux, dit-il , qu’un Juge

n eût la Vérité dans le cœur, que d’en porter l’image repré-

is sentée sur une pierre». l’ajoute qu’il lui étoit enjoint de

(a) Ælian. Hist. Var. lib. 11v, cap. xxxrv , tom. n, pag. 977.
(b) Diodor. Sicul. lib. x , 5. Lxxm et mW, p85. 84 et 85.
(c) Id. ibid. un": , tore. r, pag. 58.
(d) Id. ibid. 5. env, mm. i, pag. 86.
(a) Elien dit qu’on choisissoit le plus âgé. Histor. Var. lib. m, -

cap. xxxw , tom. n , pag. 977. ’
(f) Dindon Sicul. lib. i , 541x111 , tolu x, pag. 58. ÆIian. loco

laudato. a



                                                                     

EUTEan.L1vann. 249l’avoir toujours devant lui, afin qu’il ne la perdit jamais-

de vue dans ses jugemens. -On est frappé de ces traits de ressemblance avec ce qui
se pratiquoit chez les Juifs. 1°. Le Grand-Prêtre rendoit
chez eux la justice avant l’établissement des Rois , à moins
qu’il n’y eût un Juge spécialement nommé. 2°. L’Urim et.

le Thummim de ce Grand-Prêtre ressembloient beaucoup a
l’image que portoit sur la poitrine le premier Juge en
Egypte. L’un et l’autre étoient attachés avec des chaînes

d’or , et composés de pierres précieuses. On n’aipoint, il

est vrai, de description exacte du Thummim des J ails , et
l’on doit d’autant moins s’arrêter à celle qu’en ont faite les

Rabbins, qu’ils se plaisent sur-tout à rapporter des fables,
et que dans le temps qu’ils écrivoient , le Thummim n’exis-

toit plus. Indépendamment de ces deux rapports qu’avoient
entr’eux l’image que portoit le premier Juge et le Thum-
mini du Grand-Prêtre , j’en vois encore un autre , c’est que

Thummim est reçu par les Septante , Exod. chap. xxvin ,
vers. 30, parle terme A’Aq’due, Vérité, qui est le même dont .

se servent Diodore de Sicile et Elieq. l ’
(134) S. xxxvu. Ne consomment rien de leurs biens

propres. L’Egypte (a) entière étoit partagée en trois parties.

La première appartenoit à l’ordre sacerdotal, et servoit
aux sacrifices, et à l’entretien des Ministres des temples.
Elle étoit aussi exempte de toute sorte d’impôts. Cc
fut Isis (c) qui donna aux Prêtres le tiers de son Royaume,
pour les engager à. déférer les honneurs divins a son
époux Osiris après sa mort. Mais Moïse, beaucoup plus.
croyable que Diodore de Sicile, nous apprend qu’ils tenoient

ces terres de la libéralité de leur (d) Souverain. Lorsque
Pharaon, Roi d’Egypte , s’empara de l’argent, du bétail,

(a) DiodonSîCul. lib. l , 5.1.xxm , tom.1, 1:33.84.
’ (b) Id. ibid. Genes. cap. xnvu , vers. 26.
(c) Diodd’r. Sicul. lib. 1,5. xxr, tous. I, psg. 25,
(d) Genes. cap. xnvu , vers. 22.
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et des terres (le ses sujets par le conseil de Joseph , qu’il
avoit fait son Ministre , et qui avoit épousé la fille du Grand;-

Prêtre du Soleil, il ne toucha point (a) aux possessions des -
Prêtres, et on leur fournit du blé en abondance. au ergà
Inoriemur te vidente ? Et nos et terra nostra mi Primate :.
"ne nos in servitutem regiam , et præbe aemina , ne pe-
rteunte cultorenredigtitur terra in solitudinem. E mit igitur-
Joseph omnem terram Ægypti vrndentibus singulis pos-
sessiones suas præ magnitudine famis, subjecitque sans
PlLaraoni et canotas populos ejua à novissimis terminât
Ægypti asque ad extrenws fines ejus , præter terrant Sa-
cerdotum quæ à Rege traditafuemt ais : quibus etstatutæ
cibaria ex barrais publiois præbebantur , et id cira) none
sunt compulsi vendue possessiones suas..

(135) xxxvu. On leur donne aussi du vin..Le grec
ajoute (le vigne , afin (le le distinguer de la bierre , qui est
le vin d’orge , Un! in tflotlüf. a Les Prêtres (b) d’Héliopolis

n ne portent jamais devin dans le temple-glu Dieu , comme
n étant indécent de boire le jour , sans les yeux de leur
sa Seigneur et Roi. Lias-autres en buvoient avec modération;
n mais ils s’en abstenoient dans les temps ou ils observoient
n la continence , et ces temps étoient fréquens. Ils se livroient
D alors entièrement à ’étude , à la méditation et à l’ensei-

n gnement des vérités qui regardent la. Nature Divine.
n Comme les Rois étoient Prêtres eux-mêmes, on ne leur
n donnoit , suivant Hécatée, qu’une certaine mesure pres-

n crite dans les Livres Sacrés, ct même cette coutume ne
n s’introduisit que depuis le règne de Psam-rnitichus;. Car-

n avant ce Prince, ils ne buvoient point de min , et s’ils
n faisoient quelquefois des libations aux Dieux avec cette
n liqueur, cen’est pas qu’ils crussent qu’elle leur fût agréa-

» ble, mais parce qu’ils la regardoient comme le sang de

(a) Genes. cap. van , vers. 17-22. , .
(b) Plutarch. de laide et Osiride, pag. 555) A.

I I



                                                                     

i EUTERPE.LIVREII. 251i’ D ces ennemis des Dieux qui avoient autrefois combattu
3) contre eux.

Le vin étoit par conséquent extrêmement rare avant
Psammitichus; il le devint sans doute beaucoup moins sous
ce Prince et sous les Ptolémées. Celui de Maréotis ou
d’Alexandrie acquit beaucoup de réputation. Celui d’An-

thylle, ville peu éloignée d’Alexandrie , lui étoit (a) ce-
pendant préférable , au rapport d’Athénée , qu’on peut con-

sulter sur les (b) difi’érens vins de l’Egypte. Celui de Coptos

étoit si léger, et passoit si facilement, qu’on en donnoit
aux malades sans inconvénient.

(136) xxxvn. Manger du poisson. «Les Prêtres (a)
n s’abstiennent de toutes sortes de poissons. Le neuvième
» du premier mois, tandis que les Égyptiens mangqnt cha-
» cun devant sa porte un poisson cuit, les Prêtres, au lieu
n d’en manger, en brûlent devant la leur. Ils en apportent
n deux raisons, l’une sacrée et subtile, qui s’accorde avec

n leur théologie au sujet d’Osiris et de Typhon; l’autre,

» qui est claire et manifeste, c’est que le poisson est un
a) aliment superflu et nullement nécessairesLa vraie (d)
n raison’est la haine qu’ils portent à la mer; cet élément

)) nous étant étranger , et n’ayant aucun rapport avec nous ,

n ou plutôt étant tout-à-fait ennemi de la Nature humaine.
n Car ils ne s’imaginent pas qu’ilnourrisse les Dieux,
n comme les Stoïciens pensent qu’il nourrit les astres; mais

n ils croient que le père et le sauveur du pays, qu’ils ap-
» pellent l’écoulement d’Osiris , y périt. En disant qu’il

» est né dans la partie du pays qui est à gauche , et en
n déplorant sa mort arrivée dans celle qui se trouve à.
n droite , ils font entendre , d’une manière énigmatique ,
n que c’est le Nil qui finit et se détruit dans la mer n,

(a) Athen. Deipnosoph. lib. 1 , cap. xxv, pag. 55, F.
i (b) Id. il). D, E, r.

. (c) Plutarch. de Iside et Osiride, pag. 555 , D.
i (d) Plutarch. Sympos. lib. vin , Quæst. vxu , pag. 729, A , B.
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Ce passage rend en apparence raison de la haine que

devoient avoir les Prêtres d’Egypte pour les poissons de
mer; mais il n’explique pas pourquoi ils avoient aussi en
aVersion ceux du Nil. Pour moi, je pense que la chair des
poissons sans écailles épaississant le sang et diminuant la
transpiration, irritoit toutes les maladies qui ont rapport
avec l’éléphantiase; et que les Prêtres , qui prenoient
toutes les précautions imaginables pour se garantir de cette
mahdie , n’osoient manger d’aucune espèce de poisson,

de crainte d’en prendre le germe. Mais quelle que puisse
être la cause de cette aversion , le poisson (a) étoit, chez
les Égyptiens , le symbole de la haine. r

Les Pythagoriciens , qui avoient pris en Egypte leurs
dogmeg avoient les poissons encore plus en aversion que
les autres nourritures animales ,* et cela fait le sujet de la
question huitième du livre huitième des Symposiaques de
Plutarque, pag. 728 , &c.
i (137) xxxvu. Ils ne les mangent ni crues, ni cuites.
’Voyez aussi (b) Sextus Empiricus. C’est en Egypte que
Pythagore avoit pris de l’aversion pour les fèves. On sait
qu’il avoit été instruit par (c) Œnuphis , Prêtre d’Héliopolis.

Il interdisoit l’usage de ce légume , parce qu’étant venteux,

il participoit beaucoup à ce est animé. Prisco ritu
fabricien sans religionis Diis in sacra est, prævalens pul-
mentari cibo , et hebetare sensas- existimata , insomnie
quoqwefizcere. 06 hæc Pythagoricd aententiâ damnata :
ut alii tradition, quoniam mortuorum anima: si)!!! in ad.
Qud de causai parentando utigue assumitur. Varm et 06

(a) Clement. Alexand. Stromat. lib. v , 5. vu , ton. u , pag. 770,
lin. 50.

(b) Sert. Empir. Pyrrhon. Hypoth. lib. m , cap. xxxv, pas. 184.
(a) Plutsrch. de Iside et Osiride , pag’. 554, E. Diogen. Laert.

lib. vu! , Segm- xxxv , pag. 507. ’
(d) Plin. Histor. Nat. lib. nm, cap. ni, toux. n, pas. né;

lin. 18.



                                                                     

EUTERPE.LIVREIL 253lute Flaminern cd non l’esci tradit, et quaniam in flore
ejus littsrœ lugubres reperianturi I n «idem peculiaris
religio : lubrique fabam utique èfiugibus refirre mas est
auspicii causé. , qua: ideà referiva appellatur.

Jubet (a) igitur Plate , sic ad samnum praficisci corpœ
ribus adfiactis , ut nilzil sit, quad errorem animisperturba-
tionernque adferat. Ex que etiarn Pythagoricis interdictum
putatur , ne fabd vescerentur , quad habet inflatùmem
magnans is cibus , tranquillitati mentis quærentis vans
contrariant.

Fabâ. (b) guidera Pythagorei aligne abstinuere .- quasi
verà eo cibo mens , non venter , infletur. Sed nescio quomodo

nihil tam absurde dici potest, gaminais diaatur ab cliqua

Philosopharum. -
(138) xxxvu. Il est remplacé par son fils. Les Prêtres,

chez les Egyptiens, composoient une classe d’hommes ,
tels que les Lévites parmi les Juifs et les Brachmnes chez
les Indiens. Les enfans succédoient à leurs pères, et nul
autre que ceux de race sacerdotale ne pouvoit exercer les
fonctions du ministère sacré. Diodore de Sicile (c) remarque

que les Prêtres transmettoient àleurs enfans lemême genre
de vie , et Eusèbe . que le fils tient de son père le sacer-
doce , et que ce droit est héréditaire. . , l

Il y avoit aussi à Athènes de certaines familles à qui
étoient attachées les fonctions du sacerdoce ,’ telles que
les (e) Eumolpides, les Céryces , les (f) Etéobutades , ôte.

(139) xxxvur. Que les bœufs mondes. Le texte est
défectueux en cet endroit. M. Wesseliug souhaiteroit qu’on

(a) Cîeero (le Divinat. lib. x, 5. m.

(b) Id. lib. n, 5. LV111. .(a) Diodor. Sîcul. lib. 1, Lxxm , tom. 1 , pag.’84.
(d) Euseb. Præparat. Evangel. lib. n , pag. 5o , A.
(e) Dîodor. Sicul. lib. 1, xxxx , tain. r , pag. 54.
(f) Æsch. de l’alsâ Legat. pag. 478, D. Conter. Cl. Taylor;

Prasfat. ad Lycurguiu.
o
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lût "à; clé mangé; Cab? falsifia-nu. J’ai suivi la correction

de ce Savant; qui fait un sans clair et net. Voyez sa note.
I e parlerai d’Epaphus , liv. .111, xxvng note 50.
(140) xxxvnn Un seul poil noir. «Les Égyptiens (a),

J) persuadés que Typhon étoit roux, n’immolent que des

n bœufs de cette couleur. Ils observent cela avec une exac-
n titude si scrupuleuse, que s’il se trouve sur la victime un
)) Seul poil noir ou blanc, on ne peut la sacrifier. Ils pensent
» en effet qu’on ne doit point offrir aux Dieux (les choses
n qui leur soient agréables 2 maisqau contraire tous les ani-
» maux dans lesquels ont passé les amas des scélérats et

n des hommes injustes n. Ils avoient encore une autre rai-
son , c’est qu’Apis (b) étoit noir avec quelques marques

blanches. tLes Juifs avoient pris des Égyptiens le sacrifice de la
vache rousSe sans tache. Præcipe (c) filiis Israël ut addu.
cant ad te ,vaœarn rufam ætatis integræ, in glui nulla

Fait macula. Mairnonides s’exprime encore d’une manière

plus précise. Si (d) duos sultan pilas àlbos dut nigros sibi
mutuà incumbentes habebant ....... ad sacrêficium ineplæ

judicabanlur. q i ’
(141) xxxvnr. Dont font mention les Livres Sacrés.

Il y a dans le grec : qui sont exposées, expliquées. C’étoit
sans doutelrlans les Livres Sacrés; et c’est ce quej’ai exprimé.

’Eluoepà signifie s’il est exempt; de même que parus en

latin. Parus sceleris , dans Horace. Pantin. a?) Immune cultu
solum est dans Tite-Live, lib. I, XLrV. Une terre inculte,
une terre qui n’est point cultivée. Un bœuf qui auroit eu
quelqu’une-des marques qui caractérisoient Apis, auroit été

’ censé immonde , et n’aurait point été sacrifié.

(142) x.xxv111. Il imprime son sceau. ll L’empreinte

(a) Pinter-ch. de laide et Osiride,’ pag. 565, B. V

(la) Herodot. lib. m , xxvmg
(c) Numb. cap. xxx ,Vers. 2.
(d) In lib. de Vaccâ rufâ apud Judæos immolandâ, cap. 1..
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s de ce sceau représente ,. suivant (a) Castor, un homme à
n genoux, les mains derrière le dos , avec une épée la pointe

)) sur la gorge n.

(143) XXXVIII. Un bœuf qui n’a point cette empreinte.

Après ces mots, il y a dans le grec z Voilà la manière dont
on examine ces animaux. J’ai retranché cette phrase par les
mêmes raisons que j’ai alléguées ci-dessus.

(144) xxxrx. Sur cet autel. Je fais rapporter iw’ e619
à Copiç, qui est un peu plus haut.

(145) xxxrx. La jettent à la rivière. «Comme les
n Ombites (b) ne veulent point manger de la tête des ani-
9) maux qu’ils ont sacrifiés , ils la portent aux crocodiles et

à) laleurjettent. Les crocodiles dansent autour de cette tête n .
(146) xxxrx. Parmi les imprécations. Ces impréca- ’

fions ont beaucoup de conformité avec ce qui s’observoit
chez les Juifs à l’occasion du bouc émissaire. Positd (c)

utrâque manu super caput ejus (lzirci) confiteatur omnes
iniqiuitates filiorum Israel et universa delicta atque pec- .
eata eorum : qua: imprecans capiti ejus , emittet illumper

hominem paratum, inldesertum. p
(147) xxiux. Quant à l’inspection des entrailles. Il

y a dans le grec : ’Eim’pm; , qu’Henri Etienue explique

très-bien , dans son Trésor de la langue grecque. Peculia-
liter autem dicunturquæ exenterando eximuntur. J e pense-
qu’il s’agit ici de l’inspection des entrailles des victimes
qui servoient à la divination. ’Ezaiàws mil» et; aiunv 75v
iæqpsrîv , 37m; l’abri rai lapai iâppqpe’m. a Un serviteur vint

l) l’appeler, afin qu’il allât voir les entrailles des victimes ».

M. Bellanger avoit interprété ce mot du choix des vic-

times. -(148) xL. Pendant que, fic. Avant ces mots, il y a

(a) Plutarch. de Iside et Osir. pag. 565 , B , C.
(b) Ælian. de Nat. Animal. lib. x, cap. xxr , pag. 567.
(c) Levitic. cap. xvx , vers. 21. -
(d).Xenophon. Anal). lib. u , cap. 1, 5:": , pag. 78.
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dans le grec : Ayant jeûné auparavant, ils sacrifient.
C’est une de ces répétitions familières à Hérodote, que

M. VVesseling a bien fait de conserver dans le texte, malgré
l’autorité du manuscrit de la bibliothèque de Médicis, mais

que j’ai cru devoir retrancher dans la traduction , parcs
"qu’elle l’aurait rendue languissante.

(149) XLx Ils sefiappent tous. a Ce qui (a) se pratique
)) chez les Egyptiens n’est-il pas ridicule ? Les jours des
» grandes fêtes ils se frappent la poitrine dans les temples,
» comme si c’étoit pour déplorer la mort de ceuxa qui ils

z» sacrifient comme Dieux n. Cette ingénieuse pensée est
de Xénophanes le Physicien. Voyez ci-dessous note 223..
Elle est vraie dans la bouche de Xénophanes; mais en
l’adoptant, Athénagoras a, montré bien peu déjugement.

(150) un. De sacrifier des génisses. a L’utilité de
a cet animal etsa rareté en Egypte étoient la cause de cette
1) défense. Aussi quoiqu’ils sacrifiassent et qu’ils mangeassent

. n des boeufs, ils épargnoient les femelles pour en avoir de
» la race, et la loi regardoit comme un sacrilége celui qui
n en auroit mangé. Saint Jérome dit (c) aussi : In Ægypto
in et Palæstirlâ propter boum raritatem nemo vaccam

a) comedit ». ICe règlement, qui dans son principe étoit message,
dégénéra peu à peu en superstition. Les Brachmanes , qui

ne mangent point actuellement de vaches, s’en abstenoient
autrefois probablement par la même raison. Ce qui s’était
pratiqué dans les commencemens par un motif d’utilité , le

fut depuis par superstition. a Et les Égyptiens et les Phéni-
x ciéns , ajoute (d) Porphyre, auroientsplutôt mangé de la
n chair humaine que de celle de vache».

(a) Athenag. Legatio pre Christian. x11 , pag. 52, vel 11v ,
pag. 290 , D ; ex Edît. Benedictiu.

(b) Porphyr. de Abstinœbesu Animal.lib.11, 9.1:,pag. ne, in.

(c) Hieronym. advers. Iovin. n. 7. y - .
(a) Porphyr. de Abstin. ab un Animal. lib. u, 5. x1 , pag. no.

n , Dans
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Dans nos Colonies , on ne peut tuer un veau sans la per-

mission du Gouverneur. ’
A. (151) XLI. Avec le couteau d’un Grec. Avec de pa-
reils usages, ce peuple devoit être insociable. On sait même
par les Auteurs sacrés, que les Égyptiens ne mangeoient
point avec les étrangers. Cette coutume s’observoit déjà du

temps (le Joseph. Quibus (a) (panibus) appositis , seorsum
’Joseph , et seorsum fiatribus, Ægyptiis quoque qui ves-
"cebantur aimai, seorsum. (illicitum est enim Ægyptiic

v comedere cum Heoræis et profanum putant hujuscemodi

convivium) sederunt , &c. i I
(152) 1cm. Avec l’une des cornes. On trouve la même

chose dans la collection d’Histoires merveilleuses d’Anti-h
gonus Carystius , chap. xxnx , édit. de Leyde, 1619 , in-4°. p

(153) S. xul Un temple consacré’à Vénus. C’était ce

temple qui avnit donné le nom àcette ville. Atar ou Athor ,
comme le dit Orion dans l’Etynwlogicum magnum ,
signifie Vénus , et Bel: une ville, comme on le voit dans
Balbek, la ville du soleil, que les Grecslrendoient par Hé-
liopolis. Baki se prend encore aujourd’hui dans le même
sans chez les Copies , et l’on sait que dans leur langue , la
lettre A se prononœ de même que notre E. Is est une ter-
minaison grecque.

Strabon en parle , et lui donne (c) le nom d’Aphrodites-
polis. Pline (d) en fait aussi mention en faisant l’énumé-

ration des villes du Delta.
(151L) XLI. 4E»: les mettent tous. Je lis avec feu M. Ges-

ner, mina. Voyez Chrestomatli. Græca, pag. 22.
(155) xLu. Hercules, disent-ils, vouloit, âc. M. Sa.-

vary (e) a appliqué ce passage au bouc de Mendès.

(a) Genes. cap. nm , vers. 52.
(b) Etymologic. magn. voc. Aûvp , pag. 26.
(c) Strah. lib. xvn, pag. 1154, C.
(d) Plin. Histor. Natur. lib. v, cap. x, pag. :59, lin. I.
(e) Lettres sur l’Egypte, pas. 558.

Ïbme Il. t . I . R.
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(156) S. 11.11. Le nom d’Amun à Jupiter. Les Egyp-

tiens écrivoient de la sorte ce nom, comme l’a remarqué
Plutarque (a) dans son traité sur Isis et Osiris. Eustathe
cite de même ce passage d’Hérodote dans son Commen-
taire (b) sur Denys le Périégète. Ce nom étoit tellement

celui sous lequel les Égyptiens connoissoient le souverain
des Dieux, que Thèbes s’appeloit dans la langue du pays,
comme il. se voit dans l’Ecriture, Amun ou Amen-no;
ou même No-Amon, que les Grecs ont rendu par Dies-

polis. .(157) XLII. Se frappent en, déplorant. C’est ainsi que

M. VVesseling corrige dans ses notes la version de Grono-
vins.

(c) Kai ni full" «.501: (au!
11in peut si n’a flapiv inti: rM’yfïv-u 04’an

Tan-5,4001.

u Et ils ne se retirèrent pas sans s’être frappés à coups de

a fouet, en tournant autour de votre autel n.
Le savant Abbé Barthelemy , se fiant à une édition vi-

cieuse de Callimaque , fait frapper l’autel à coups de fouet
par les nautonniers. Voyages d’Anacharsis , t. tv , p. 237.

Ces exemples , et mille autres qu’on pourroit apporter,
prouvent la force du verbe moyen. Consultez la Disserta-
tion de Kuster de verbis mediis

(158) XLIII. Cet Hercules. Non-seulement Hérodote
remarque que l’Hercules Egypüen n’avoit rien de com-

mun avec celui des Grecs, mais encore tous les Auteurs
qui ont eu occasion d’en parler. Cicéron entr’autres, lui

donne le Nil pour père : Nilo (e) genitus. Malgré ces

(a) Plutarch. de Iside et Osiride , pag. 554 , C.
(b) Eustath. ad Dionys. Perieget. vers. 211 , pag. 57 , col. a.
(c) Callimach. Hym. 1v, vers. 520.
(d) Psg. mon, edit. Lips. :752 , in-12.
(e) Cicero de naturâ Deorum , lib. 111, 5. x".

n
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autorités, M. de Pauw (a) assure, avec le ton dogmatique
qu’on lui connoît, que cet Hercules n’est qu’une seule et

même DiVÎnité avec Hercules de Thèbes en Béotie. Mais

comme il se contente de donner un démenti aux anciens ,
sans apporter la preuve la plus légère de son opinion, je ne
m’arrêterai point à le réfuter.

M. l’Abbé Bergier (b) dit que « les anciens n’ont jamais

a décidé nettement si Hercules et Bacchus étoient deux
n Dieux ou deux Héros z selon Hérodote , les Egy’ptiens

n les revendiquoient comme deux de leurs anciens Dieux;
n les Phéniciens adoroient le second avant qu’il fût connu

n des Grecs n. I
1°. Il falloit dire que les Phéniciens adoroient le pre-

mier avant, âc. Hérodote ne par-le en elfet nulle part du.
culte que rendoient à Bacchus les Phéniciens , mais de celui
d’Hercules chez le même peuple , liv. 11, XLIV.

2°. Si Hercules et Bacch us étoient reconnus comme Dieux

chez les Égyptiens, et Hercules regardé commc une Divi-
nité à Tyr , comment M. Bergier peut-il dire que les an:-
ciens n’ont jamais décidé nettement s’ils étoient deux Dieux

ou deux Héros? Les Egyptiens n’ont jamais été en suspens

là-dessus. Hercules étoit un de leurs douze Dieux , nés des
huit anciens. Liv. Il , CXLV. Il s’appelait Chou en Egyp-
tien. Un peut Voir ce que j’en ai dit dans le Supplément à.

la Philosophie de l’Histoire , pag. 552, Bic. de la seconde
édition. L’Hercules Tyrien s’appeloit Melcarth. Son culte

étoit; aussi ancien que la fondation de Tyr.
3°. Hercules ne fut jamais, chez les Grecs ,- qu’un Héros.

Aussi Hérodote approuve-t-il (d) ceux de sa nation qui
avoient élevé deux temples à Hercules, et qui offroient à.

(a) Recherches Philosophiques sur les Égyptiens et lesChinois,
sect. vu, pag. 126.

(la) Origine des Dieux du Paganisme.
(c) Herodot. lib. u, 5. xuv.
(d) Ecgodot. ibid.

s
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l’un des sacrifices comme à un immortel, et c’était l’Egyp-

tien , et qui faisoient à l’autre, c’est-à-dire au Grec , des

offrandes funèbres. Les Grecs ayant remarqué quelque rap-
port entre le Chou des Egyptiens, le Melcarth des Tyriens
et leur Hercules , conclurent légèrement que c’était le même

Dieu. Mais Hérodote est plus exact, et l’on doit s’en rap-

porter à lui. On fera bien cependant de lire ce qu’en dit
Diodore de Sicile, liv. 1, xxrv.

4°. Il faut dire la même chose de Bacchus, l’Osiris (a)

des Egyptiens , que cette Nation regardoit comme un
Dieu (b) du troisième ordre , né des douze Dieux qui de-

voient le jour aux huit Dieux plus anciens. .
Bacchus ne fut, chez les Grecs ,, qu’un Héros, fils de Ju-

piter et de Sémélé , et ne devint Dieu que parce qu’Orphée

voulant faire la cour aux Cadméens , transporta la nais-
sauce d’OSiris à un temps plus moderne. Les Mythographcs

et les Poètes ne contribuèrent pas peu à accréditer cette

opinion. Voyez Diodore de Sicile, liv. 1, xxn , dont la
fin de cette note est un extrait.

(159) XLIII. Amphytrion et Ale-mène étoient origio
haires d’Egypte. Témoin l’inscription gravée sur une table

d’airain qu’on trouva (c) à Haliarte en Béotie , sur le tom-

beau d’Alcmène. Avec le corps étoit un petit bracelet d’ai-

rain et. deux amphores de terre , qui contenoient de la terre,
qui avec le temps s’était durcie comme de la pierre. Agé-
silaüs fit transporter ces restes à Sparte. L’inscription avoit,
par l’ancienneté de ses caractères, l’air merveilleux. On ne

put y rien connoître , même après avoir lavé la table d’ai-

rain. On reconnut cependant que ces lettres étoient.bar-
bares , et ressembloient beaucoup à celles des Egyptiens.
Agésilaüs en fit prendre des copies qu’il envoya en Egypte.

(a) Herodot. lib. Il un et cxuv.
(la) Id. ibid. CÎLV.
(a) Plutarch. de Socrat. Genio , pag. 577 , E , F.
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Agétoridas (a) les remit, de la part de ce Prince, au Pro-
phète Chonuphis. Celui-ci ayant été trois jours à rassem-

bler dans les livres anciens ces diverses sortes de caractères.
en donna l’explication et l’envoya au Roi.

C’étoit donc dans la langue des anciens Égyptiens que

les Amateurs des étymologies auroient dû chercher la signi-
fication des noms d’Amphitryon , d’Alcmène et d’Hercules.

M. l’Abbé Bergier (Il) , qui voit de l’eau par-tout, fait

venir Amphitryon (1’55le et de rpuim, qui signifie, dit-il ,
coulant, aquatique ,5 parce que ’Tpv’ov veut dire un jonc ,

trua , en latin, un vase, et parce que Truinus et flamme
sont deux rivières d’ltalie , et Traie une rivière du Gé-
vaudan, &c. Cela me paroit curieux. Mais néon n’est pas

grec , et quand il le seroit , quel rapport auroit ce mot avec
Upulfl? Passe encore que les Doriens n’eussent point pro-
noncé le thêta suivant leur coutume; mais pourquoi les
Athéniens , qui [aimoient beaucoup , l’eussent-ils retran-
ché ? Alcmène , continue le même Auteur , s’entend aisé-

ment, quand on fait attention qu’A’Më: est une rivière

de Bithynie, et Main); un vase, un instrument; ainsi Alc-
mène est un réservoir. Voilà , je l’avoue , une étrange

logique ! Pline est le seul qui parle de cette rivière , ainsi
que de plusieurs autres de Bithynie ; ce qui fait conjecturer
que c’est le nom que les Bithyniens donnoient dans leur
langue à une rivière connue sous un nom grec. Ainsi, ce
seroit dans la langue de ce peuple qu’il faudroit en cher-
cher l’étymologie. Manès signifie quelquefois un vase à

boire; mais (le-là à un réservoir et à un instrument, il y a
loin. On pourroit faire dans toutes les langues cent étymo-
logies pareilles , stans pede in. une. Les deux volumes de
M. Bergier sont de la même force.

(a) Plutarch. de Socrnt. Genio. pag. 578 , F.
(b) Origine (les Dieux du Paganisme. Remarques sur le Bouclier

d’Hercules , pag. 141.

R 3
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(160) XLIII. De quelque Dieu. "Campa: fla d’enjeux.

Mais comme au est un terme indéfini pour mi; , il faut
accentuer, avec l’édition d’Alde et le msst A de la Biblio-

thèque du Roi, gonfla, un (laminons.
(161) XLIII. Commeje le pense ,fimdé sur de bonnes

raisons. J’ai cherché à exprimer la force des termes grecs ,
à; l’Àropm’rt sa) épi; quiqu émia. La seconde partie dit plus

que la première, et signifie un sentiment appuyé sur la

raison. Voyez la note de M. Wesseling.
(162) XLIv. D’émeraude qui jetoit la nuit un grain

éclat. a L’émeraude, dit (a) Théophraste , est rare et pe-
» tite, à. moins qu’on n’ajoute foi aux registres publics de

)) l’Egypte , ou il est (b) rapporté qu’un Roi de ce pays re-A

i) çut en présent, d’un Roi de Babylone , une émeraude de

» quatre coudées de long sur trois de large. Les mêmes
i) registres font aussi mention de quatre émeraudes de qua-
» rante coudées de longueur , dont l’une en avoit quatre

x de largeur, et une autre deux; elles étoient enchâssées
m dans l’obélisque de Jupiter. On fait aussi mention d’une

a) grande colonne d’émeraude qui étoit à Tyr, dans le teni-

» ple d’Hcrcules , à moins que ce ne soit une émeraude

)) bâtarde , un pseudosmaragdus n. Pline , qui traduit à son
ordinaire Théophraste , ajoute qu’Apion (c), surnommé
Plistonices , avoit ’écrit qu’on voyoit dans le labyrinthe
d’Egypte , un Sérapis colossal d’une émeraude de neuf

coudées.

Cette colonne, dont Hérodote parle, étoit donc une éme-

raude bâtarde, un pseudosmaragdus. Cependant ces sortes
de pierres ne rendent point de clarté la nuit. Si donc notre
Historien a été bien informé , et si l’on n’a point abusé de

son ingénuité , je croirois volontiers ,t avec les Auteurs de

(a) Theophrast. in Libro de Lapide, pag. 256, in aversâ pane,
lin. 7.

(b) Le texte est altéré ici dans l’édition dont je me sers.

(e) Plin. HistaNat. lib. nxvu, cap. v, toux. u, pag. 776.
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l’Histoire Universelle Anglaise , que cette colonne n’é toit

pas même un pseudosmaragdus, mais du verre. coloré, dont
l’intérieur étoit éclairé par des lampes.

Feu M. le Baron d’Holbach , dont les connaissances étoient

de beaucoup supérieures à celles de ces Auteurs, et dont le
nom seul fait autorité, m’a paru de même sentiment. Mayes

aussi ce qu’en dit le savant Auteur (a) de I’Origine des

Loix , 8Ce. ’ iQuoi qu’il en soit, il est certain qu’il y avoit en Égypte
beaucoup d’émeraudes aux environs de Coptôs , et qu’on en

faisoit grand cas. Tertium (b) [arum Ægyptii Italien): , qui
eruuntur cirent Coptvn oppidum Thebaidis in colli’bus et
cautibus. Strabon (c) dit la même chose; mais il ajoute
qu’on y trouve aussi d’autres pierres précieuses.

Tanueguy le Fèvre change uiyæôo: en fisytéàflâ. l’ai suivi

cette correction, quoique je n’en aie rien dit dans ma pre-

O

mière édition.

(165) XLiv. Deux mille trois cents ans. M. Desvi-
gnoles croitysans aucun fondement, que le texte d’Héro-
dote a été altéré par les copistes. S’il n’a pas été révolté de

la haute antiquité des Égyptiens , pourquoi le seroit-il de
celle des Tyriens ? L’origine des peuples Orientaux tenoit
au commencement du monde. Cette origine , qui ne s’étoit
conservée que parmi les Hébreux, s’était obscurcie chez

les autres peuples, et l’on n’en conservoit que des traditions

qui s’étaient altérées en passant de bouche en bouche.

Chaque nation se regardant avec raison comme très-
ancienne , adoptoit , avec facilité et même avec une sorte
de complaisance, toutes les fables qui faisoient remonter
son origine à une multitude prodigieuse de slècles. Nous

a De l’Ori ine des Loir des Arts et des Sciences, tom. n ,8 îl pag. 124.
(la) Plin. Histor. Natur. lib. gxxvir, cap. v, lem. 1,17, pag. 774,

lin. 25. tcSt b.l’b.xvx 3.110 B.()rs171.ps7. R4
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avons discuté l’ancienneté de l’Egypte dans notre Essai sur

la Chronologie d’He’rodote , chap. I , et celle de Tyr dans le

chap. n. Je prends la liberté d’y renvoyer les lecteurs.
Au reste, on lit .249 a; dans toutes les éditions et dans

les manuscrits A et B de la Bibliothèque du Roi : c’est une
faute. Il faut , suivant le dialecte des Ioniens , nier’ oui. Tri
damai , dit Grégoire; Archevêque de Corinthe , air-ri «latin
irrigua. , Éfilylue’u: Àiyosreç. Les Ioniens préfèrent les

tenues aux aspirées. Ils disent aimantai": pour demain".
Hérodote s’exprime toujours de même. Plus bas, S. cuxu ,
il dit in” t’a-n pour Étp’ ira-s. Voyez aussi livre 1x, cxv,

notesiôl. ’(1611) xmv. Ce qui arriva cinq générations. Ce pas-
sage a beaucoup exercé les Critiques. M. le Président Bou-
hier (a) pensoit qu’il falloit lire huit générations, parce
qu’en effet il s’en trouve autant en remontant d’Hercules

à Egyptus, contemporain de Cadmus. J’avais admis cette
correction dans ma traduction d’autant plus volontiers, que
M. Wesseling l’avoit approuvée. Voici ces générations.

AGENCE ............... BELUS.
I

M.,.. . . . . . . ..Ecvrrus.
LYN’cÉE.

r I ABIAS.’ ACRI.SIUS.
’ DAILAË.

PERISÉE.

ALéÉE.

AMPHI’l’RYON.

nucleus.
(a) Recherches et Dissertations sur Hérodote , chap. x1 , pag. 127

et suiv.
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Ma traduction étant finie , je m’apperçus, en travaillant

à mon Essai de Chronologie , qu’Hercules ne remontoit pas
directement à Egyptus, et que ce Héros descendoit de ce
Prince , par Danaë , fille d’Acrisius , et qu’Acrisius lui-
même n’était arrière-petit-fils d’Ægyptus que du côté des

femmes, Lyncée ayant épousé une de ses filles. Cette généa-

logie ne pouvoit donc déterminer le calcul par les généra-
tions , qu’en comptant cinq générations et une succession,

comme je.l’ai prouvé dans mon Essai sur la Chronologie
d’Hérodote, chap. x, Iv, page 318 et suivantes. Il m’a

paru plus naturel de penser que cet Historien avait eu en
vue la Généalogie de Cadmus. De Cadmus à Œdipe , con-

. temporain d’Hercules , il n’y a véritablement que cinq a
générations, ainsi qu’on le verra dans mon Essai de Chro-

nologie, chap. x1, page 526 et suivantes. Je prouverai dans
ce chapitre que l’île de Thasos fut fondée par Thasos l’an

3,164 de la période julienne , 1,550 ans avant notre ère. Je

prouverai aussi, dans le chapitre qu du même ouvrage ,
qu’Hercules est né l’an 5,330 de la période julienne , 1,384

ans avant notre ère. Il y a donc, entre la fondation de
Thasos et la naissance d’Hercules, un intervalle de 166 ans
ou cinq générations. J’ai cru , par ces raisons, devoir con-
server la leçon du texte d’Hérodote , et cela , d’autant plus

que les mssts et les éditions ne présentent aucune variété.

(165) xmv. Des ofiandesfimèbres. Les Latins les ap-
peloient inferiæ. C’était, au rapport de Cicéron , le troisième

Hercules,et l’un des Dactyles lde’ens à qui on faisoit ces offran-

des. Tertius (a) est ex I dæis Digitis , oui infirias oflèrunt.
(1 66) XLv. Aux cérémonies préparatoires. C’était

l’or e sacré et les libations qu’on répandoit sur la victime.

Denys d’Halicarnasse prend ce terme dans cette signification,
lorsqu’il dit (b) smala-m xœræpzo’pqn! , a s’initiant aux sacri-

(a) Cicera de Nat. Deor. lib. 111 , xvr.
(b) Dionys. Halicarn. Antiq. Roux. lib. 111, cap. xxxv, pag. 170 ,

lin. 7.
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1) floes 1) , et dans un autre endroit, Ëri (a) 131 0110151 15,110.71;

nommément. «Nous commençons les sacrifices en répandant

n l’orge n. Voyez, liv. 1, c1.x, note 582-, liv. Iv, Lx,
note 129; même liv. c111, note 219.

(167) xrv. Des cochons. Il est très-sûr que les Egyp-
tiens (b) avoient cet animal en horreur , et que jamais ils
n’en sacrifioient aux Dieux, si ce n’est à la Lune et à Bac-

chus. Mais puisqu’ils en immoloient à ces deux Divinités

dans le temps de la pleine lune , et que même il leur étoit
alors permis d’en manger , je ne vois pas pourquoi M. Vale-

kenaer veut substituer dans le texte ifs: des brebis, au lieu
de 651 des cochons , qui est la leçon de toutes les éditions et
de tous les manuscrits.

(168) XLV. Qu’ils vouluesent immoler des hommes.
J’ai parlé de cela amplement dans le Supplément à la Philo-

sophie de l’Histoire , pag. 245 ét suivantes de la première
édition , et pag. 355 et suivantes de la seconde.

(169) XLv1. Je me ferois une sorte de scrupule. Il y
a dans le grec z Il ne m’est point agréable. Cc qui exprime

une sorte de scrupule de notre Auteur. Voyez plus bas
5. XLvII. Apulée dit très-bien en pareil cas : Quæms (e)
foraitan satis amie, studiose Lee-ter , quid deinde dictum,
quid factum? dicerem , si dicere lioeret ,° cognosceren , si
liceret andin. Sed parent. noxam eontraherent taures et
linguæ temerariœ euriositatis. Il n’est point inutile de
remarquer aussi l’expression grecque in: un licher. Les Atti-

ques mettent souvent le comparatif pour le positif. On
trouve plus bas «in ivrpminpn pour «in influa-air. Voyez
l’Hippolyte d’Euripides, vers 446, l’Alceste du même,

vers 981 , avec les notes de feu M. Musgrave. .

(a) Dionys. Halicarn. Antiq. Rem. lib. 11, cap. un pas. 92 ,

lin. 55. .(b) Herodot. lib. 11, 5. x1.v11.
(c) Apul’. Metamorphos. lib. Il , pas. 587 , lin. 14.
(d) Herodot. loco laudato.
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(170) XLVI. Pour ceux-là. «Les Egyptiens ont mis

n le (a) bouc au nombre des Dieux, par la même raison que
» les Grecs honorent, à ce qu’on dit , Priape; je veux dire
n à cause du membre qui sert à la génération, cet animal
» étant très-enclin à l’amour. Ils veulent qu’on rende des

n honneurs convenables à cette partie du corps qui est l’ins-
» trument de la génération, parce qu’elle «donne la vie à

n tous les animaux».

(171) XLVI. C”est à cause de ces animaux. Il faut
sous-entendre l’un avec roui-rap, et faire rapporter ce pro-
nom aux boucs et aux chèvres. Sans cette attention, on
dénature le sens de la phrase.

(1 72) XLvI. Un bouc. liai suivi l’interprétation (le
M. Wesseling qui m’a paru très-juste. Les Traducteurs
rapportent cela aux bergers qui prennent soin des chèvres.
Ce sens est ridicule. Il est clair qu’I-Ie’rodote veut parler du

bouc de Thmuis.
(173) XLVI. S’appellent Mendès en égyptien. M. Ia-

blonski (b) prétend qu’Hérodote s’est trompé , et que

Mendès n’a jamais signifié un bouc en égyptien. Il se fonde

sur ce que dans l’Ancien et le Nouveau Testament traduits

en langue copte, on ne trouve jamais ce nom; mais tou-
jours Bareit pour exprimer le bouc , et Baempi pour signi-
fier la chèvre.

Mais la langue copte représente -t-elle parfaitement l’an-

l cien égyptien? De plus, ne pourroit-il pas se faire que les
Egyptiens aient eu plusieurs noms pour désigner cet animal ?
Dans ce cas-là, il sera aisé de concevoir que ceux qui auront
traduit les Livres Saints en égyptien ou en copte, n’auront.
jamais voulu se servir d’un terme équivoque , et qui pou-
voit également s’appliquer à Pan et au bouc.

Rien de si certain que l’infâme coutume d’enfermer des

(a) Diodor. Sicul. 1 , Lnxvui , tom. l , pag. 98.
(b) Pantin. Ægypt. lib. il, cap. vu, 5. u, rom. l , pag. 275.

* C
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femmes avec le bouc de Mendès. La même chose se prati-
quoit (a) à Thmuis. Mille Auteurs en ont parlé; mais tirons

le rideau sur ces infamies. . -(174) XLVIIa Un. animal immonde; Le lait de truie ,
comme on le dira dans la note 176, donnoit la lèpre ou des
dartres à ceux qui en buvoient. Cet animal, qui transpire
peu, à cause qu’il en est empêché par la graisse , est fort

sujet à des éruptions, et porte avec lui le principe de la
lèpre. De-là; cette aversion que les Egyptiens avoient pour
le pourceau, et la défense que Dieu fit aux Juifs d’en
manger; mais les Juifs n’en immoloient et n’en mangeoient

en aucun temps, au lieu que les Égyptiens en sacrifioient
et en mangeoient une fois l’année à la fête de la pleine lune,

60’801! (b) in? (205,37) 53.45 730 grau; in a Ils sacrifient une
2) fois l’année un pourceau à la Lune ». Quelques Egyptiens

.en donnoient pour raison, que (c) Typhon , poursuivant
dans le temps de la pleine lune un pourceau , trouva un
cercueil de bois on étoit le corps d’Osiris qu’il mit en pièces.

(175) XLVII. Personne ne veut leur donner ses filles.
L’ingénieur: et judicieux Auteur de l’Histoire Philoso-

phique des établissemens et du commerce des Européens

dans les Indes, remarque avec raison (d) que les institu-
tions des Egyptiens ont beaucoup de rapport avec celles des
Indiens. Mais lorsqu’il ajoute que les loix de l’Egy’pte, en

distinguantles conditions, n’en avilissoient aucune, ce pas-
sage d’Hérodote me persuade qu’il se trompe.

(176) XLvu. D’imaner des pourceaux. a Eudoxe (e)
» dit que les Egyptiens n’immolent point de pourceaux,
a) parce que les semailles faites, ils les lâchent dans leurs

(a) Clement. Alex. Protrept. pag. 27, lin. 37.
(b) Ælîan. de Nat. Animal. lib. x , cap. xvx, pag. 562.
(c) Plutareh. (le Iside et Osirîde , pag. 554, A.
(d) Histoire Philosophique et Politique des Etablissemens et du

Commerce des Européens dans les deux Indes , tout. 1 , pag. 65.
(e) Ælian. de Naturâ. Animal. lib. x , cap. 1m, pag. 565.



                                                                     

"EUTERI’E. LIVRE Il. 269
n champs. Ces animaux foulant aux pieds le , l’en-
» foncent dans la terre humide, afin qu’il y trouve la vie
n et qu’il ne soit pas dévoré par les oiseaux». Mais Plu-

tarque (a) nous apprend que c’est parce que cet animal
s’accouple dans le déclin de la lune, et parce que le lait de

truie donne la lèpre ou des dartres à ceux qui en boivent.
Quant à ce que dit Eudoxe , qu’après les semailles on

lâche les pourceaux dans les champs, voyez ci-dessus,
note 47.

(177) xnvn. Font avec de la pâte. Les pauvres fai-
soient des victimes avec de la pâte. Cela se pratiquoit aussi
dans les temps de disette. « Les Cyzicéniens (b) ne pouvant

n se procurer une génisse noire pour un sacrifice , ils en
n firent une avec de la pâte, et l’approchèrent de l’autel 1).

(178) XLVIII. A celui, âc. Dans le grec z au. même
porcher.

(179) XLVIII. La fête deBachzus. C’est, je crois , la
fête qu’on appeloit Pamylia. Il faut se ressouvenir que le
Bacchus des Égyptiens (est Osiris. a Ils disent (c) qu’Osiris

n naquit le premier des jours épagomènes, et qu’à (d) sa

» naissance , on entendit en même temps ces paroles: le
a) Seigneur de l’Univers est ne’. Quelques autres personnes

» racontent, il est vrai , qu’un certain Pamylus étant allé
a» chercher de l’eau au temple de Jupiter qui est à Thèbes,

n il entendit une voix qui lui ordonnoit de publier que le
n: bon île grand Roi.0siris venoit de naître , et que par cette
» raison, Saturne lui confia l’éducation d’Osiris , et qu’en

n mémoire de cet événement, on institua dans la suite une

n fête qui ressembloit beaucoup aux Phalléphories n.
Quoiqu’il semble au premier coup-d’œil que cette fête

(a) Plutarch. de Iside et Osiride , pag. 555, F.
(b) Plutarch. in Lucullc , pag. 497, F.
(c) Plutarch. de Iside et Osiride, pag. 555, E.
(d) Je lis «3595m avec l’édition d’Alde , pag. 595,1in- 7. 1174-,

lin: des autres éditions ne fait aucun sans.
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se soit célébrée en l’honneur de Pamylus , à cause qu’elle

porte son nom, cependant il paroit, par le passage de Plu-
tarque, qu’elle se faisoit en l’honneur d’Osiris , et l’on ne

peut en douter, lorsqu’on lit les paroles suivantes du même
Autour z « Les Pamylies (a) qui ont, comme on l’a remar-
» qué, beaucoup de ressemblance avec les Phalléphories des

a Grecs , prouvent qu’Osiris est le grand principe de la
v fécondité. On porte dans cette pompe, et l’on expose à la

n vue du public une statue de ce Dieu avec un triple phallo,
» donnant par-là à entendre qu’il est le premier principe,
n et que ce principe, par le moyen de la vertu générative,
n multiplie ce qui provient de lui a.

On trouve souvent dans la Table [isiaque le triple phallo

sous cette forme C’est aussi le sentiment de M. Ia-

blonski. Voyez le Pantin Ægypt. lib. 7, cap. ru , 17-,
tain. 111 , pag. 905.

(l79’) XLvnI. Excepté le sacrifice des porcs. Il y a
dans le grec, au)" zopâ’v . Mais les chœurs n’étoient pas en

usage dans les fêtes que célébroient les Égyptiens en l’hon-

neur de Bacchus. l’adopte par cette raison la leçon des
éditions d’Alde, de Henri Etienne et de Thom. Gale, 7;!
milan". Elle est d’ailleurs approuvée de M. Wesseling , quoi-

qu’il ne l’ait pasmise dans le texte. M. Borheck a laissé
subsister dans son édition la leçon zopâ’r; mais dans ses
notes, il donne avec raison la préférence à l’autre.

(180) x1.vnI. Les Grecs. Les mystères d’05iris et de
Bacchus sont les mêmes; ils ne diffèrent que par le nom.
Bacchus étoit l’Osiris des Egyptiens. Voyez ci-dessus, 111.11,

et ci-dessous , cxmv.
(181) XLvnI. Qu’ellesfbnt remuer. Il y a dans le grec

nî’yoiÀpm-u ..... ni repIQops’uouv-t aurai Kazan: 7011735; , "Un ni

41’337". Feu M. Reiske lisoit vainc-a, comme on le voit dans

la note de M. VVesseliug. M. Coray est aussi de cet avis,

(a) Plutareh. de Iside et Osiride, p33. 565, B. i
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afin , dit - il , de faire accorder miam: avec t’yœlàfutfd.
M. Wesseling persiste à trouver bonne la leçon du texte ,
sans cependant en donner aucune raison. Je crois qu’il faut

sous-entendre 7mm. .
(182) XLvnr. Mais je ne dois point la rapporter.

Cela n’est pas dans le grec; le sens y mène. Ce n’est point,

comme on le voit, par pudeur , mais par scrupule , et pour
ne point révéler les mystères, qu’Hérodote ne dit pas la

raison de cette vilaine coutume.
Saint Clément d’Alexandrie va y suppléer. Mais comme

il s’est servi d’expressions qui pourroient nous paraître

trop libres, je fis mettrai en latin. Cela fera nécessaire-
ment une bigarrure que je prie le lecteur d’excuser.

a Je vais révéler hautement (a) , dit ce Père , vos mys-

» tères secrets , sans rougir de publier ce que vous ne rou-
n gissez pas d’adorer ..... Bacchus désiroit (b) ardemmènt

n descendre aux enfers , mais il en ignoroit le chemin. Pro-
» symnus promit de le lui indiquer, pourvu qu’il lui aca
D cordât une récompense. Cette récompense n’étoit point

a honnête, mais elle l’était pour Bacchus. Erat autem merces

n venerea. Prosymnus explique sa demande, le Dieu l’ac-
a corde, et fait serment de tenir sa promesse, s’il revient.
n Ayant appris le chemin des enfers, il partit. Mais à son
J) retour il trouva Prosymnus mort. Tum vero amatori ut
D debitum solveret, ad monumentum ejus se confèrt , et
n maliebria patiendi desiderio flagrat. Cam ergo ficai-
n neum (c) excidisset ramum, instar virilis membri fir-
» mat ; et ei insidens, promissum. persolvit mortuo. On
n porte, dans les villes , des phalles en l’honneur de Bacchus,

(a) Clem. Alex. Protrept. pag. 15, lin.’ 9. La même raison se
trouve aussi dans le Scholiaste de Lucien, de Syriâ Deâ, xvx,
tour. tu, pag. 465, mais avec quelque légère différence.

(b) Idem. Protrept. pag. 9.9 et 50, lin. 26 et seq.
(c) Cela rend raison du choix qu’on faisoit du figuier pour les

statues de Priape. Voyez Le commencement de la Satire vu: du
premier Livre d’Horace.
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» afin de conserver la mémoire mystique (le cette action n.

Arnobe rapporte (a) la même chose en termes plus in-
décens.

Je croyois, dans le temps de ma première édition, que
le zèle des Pères contre le paganisme, les avoit quelquefois
emportés tau-delà des justes bornes , et qu’il leur avoit fait
souvent adapter des fables qu’auraient désavoué les Païens.

Mais Arnobe cite Héraclite , auteur ancien ; et d’ailleurs,
Pausanias nous (b) apprend que Polymnus ( Prosymnus)
mon tra à Bacchus le chemin des enfers. Si ce voyageur garde
le silence sur le reste de cette fable , il y a grande apparence
qu’il l’a fait pour ne pas dévoiler la turpitude de ses Dieux.

J e ne dois pas cependant dissimuler que Plutarque donne
une autre raison de ces phalles, qu’on portoit en procession.
J’en ai parlé un peu plus haut , note 1 79. On peut 5’joindre

celle-ci, que rapporte encore le même auteur.
« Isis (c) rassembla les membres épars d’Osiris , excepté

n le membre viril , qu’elle ne put trouver. Il avoit été jeté

n dans le fleuve , et le Lépidotus , le Phagrus et l’Oxyrin-
n chus l’avaient, sur le champ , dévoré, et c’est par cette

n raison que les Egyptiens ont principalement en horreur
» ces poissons. Elle consacra en sa place le phalle , qui en
n est une imitation, en mémoire de quoi les Egyptiens ob-
» servent encore actuellement une fête n.

, Les phalles n’avaient pas toujours la forme indécente
qu’on leur connaît. Ils paraissent souvent sous celle d’une

a a. l
cran: surmontée d’une anse :Ë . On en vait plus1eurs sur

la Table Isiaque , dans le Recueil des Antiquités Égyp-
tiennes de M. le Comte (le Caylus et ailleurs. Ces sortes de

(a? Arnobius adversus Gentes , lib. v, p38. 176 et 177.
(b) Pausan. lib. u, cap. xxxvu . pag. zoo.
(c) Plutarch. de Iside et Osiride , pag. 558, B.
(d) Il y a dans les éditions ni; É; pinne. M. Squire retranche sic.

M. Reiske corrige É; à; pinne, et ensuite niçowïrvrm. Quant à

moi , je lis d’un and; pinne. . cran:
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croix étoient une représentation grossière du phalle , comme

on l’apprend de M. de la Craze , pag. 451 de l’Histoire du
’ Christianisme des Indes. A l’égard du cercle au anneau à

l’extrémité du phalle, je conjecture que les Egyptiens ont .

voulu indiquer de cette manière que le phalle étoit con-
sacré à Osiris, qu’ils désignoient ou par un œil oupar plu-

sieurs , commeje le prouverai CXLIV , note 5 12. Ce cercle
ou anneau,’ pouvoit être une représentation grossière de
l’œil.

Je ne dissimulerai pas cependant qu’on donne aussi une
autre explication de cette croix surmontée d’un anneau à.

son extrémité. . ’(183) xmx. Mélçzmpus, fils d’AmytIzaon. Mélani-

pus (a) étant venu au monde , Rhodape , sa mère , l’expose.

dans un lieu élevé. Tout son corps étoit couvert, excepté
ses pieds. Le soleil ardent les brûla , et ils devim’ent noirs.
De là il fut appelé Mélampus. Ce nom signifie pied-noir.
Salmonée (b) et Créthée étoient fils d’Æale , petit-fils d’Hel-

leu, et arrière-petit-fils de Deucalion. Salmonée eut une
fille nommée Tyro, qui , étant fille , eut de Neptune Pélias
et Nélée Créthée bâtit la ville d’Iolcos, il épousa

Tyro, fille de Salmonée, et en eut entr’autr’es fils, Amy-
thaon. CetAmythaon s’établitàPylos en Messénie, où régnoit

Nélée. Il eut deux fils , Bias et Mélampus , d’Idomène , fille

de Phérès , qui étoit aussi fils de Salmonée, suivant Apol-
.lodore (e), ou d’Aglaia , selon Diodore de Sicile (f) , qui

(a) Scholiast. Theocrit. ad Idyll. tu, vers. 45.
(b) Apollodor. lib. x , cap. Il, n, pag. 24, et cap. 11, vu: ,

Pag. 4o et 41.
(c) Le Scholiaste de Théocrite dit , sur le vers 45 de la troï-

sième Idylle, qu’elle ont Nélée de Créthée. Les éditions portent .

Kplaiuc, mais le manuscrit de Médicis nous a conservé la Vraie

leçon Kpneiac. I(d) Apollodor. lib. l, cap. 1x, x1, pag. 42.
(e) Id. ibid.
(f) Diodor. Sicul. lib. 1V, 5. 1.xvm , pag. 512 et 515.

Tome Il. s
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rapporte aussi toute cette généalogie. Voyez encore, sur
Mélampus, Hérodoteflivre 1x , S. xxxrn,note 57. Homère,

Odyssée,1iv. x1, vers 286, &c. liv. xv,vers 226,81c. Apol-
lonius Rhadius , lib. r , fol. 7 vers. 5 et seq. Talaiis , Areïm
et Le’odoeus étaient fils de Bias, et du nombre des ArgOs
hautes. Voyez Apollonius Rhodius, ibid.

(184) xux. Des cérémonies de son culte. Les myse
tères (a) d’Osiris et de Bacchus étoient les mêmes. La (liti-

férence ne consistoit que dans le nom.

’ (185) xux. bistrait par les] Égyptiens. Comme
l’Egypte étoit alors renommée pour les sciences et les arts,

les Grecs , qui commençoient à sortirde la barbarie , y voya-
geoient pour y puiser des connaissances et en faire part à
leurs compatriotes. Ce fut dans cette vue que de très-grands
hommes s’y rendirent , tels (b) a qu’Orphée , Musée , Mé-

s) lampus , Dædale, Homère, Lycurgue ide Sparte ,Solon
a» d’Athènes , le Philosophe Platon, Pythagore de Samos ,
a) Eudoxe , Démocrite d’Abdères, Œnopis de Chics , dom
ï) le voyage étoit constaté parles registres sacrés». On pour-

roit y ajouter , d’après Théodore de Mélitène (c), Phérécydes

de Syras , Thalès de Milet , Anaxagore de Clazomènes. En;
doxa avoit été auditeur de (d) Chonuphis de Memphis, Salon
de Sonchis de Saïs , Pythagore d’Œnuphis d’Héliopalis. Mais

la superstition , qui étoit le caractère dominant des Grecs ,
les empêcha de tirer tout le fruit qu’on devoit se promettre
de leurs peines et de leurs soins. Ils sortirent de leur patrie
superstitieux ignarans , ils y revinrent superstitieux syso
tématiques. Joseph et Saint Clément d’Alexand rie,prévenus,

avec raison , en fave ur des Laix judaïques , faisoient honneur
aux Juifs des traces qu’ils en remarquoient dans la philoso-

i (a) Diodor. Sicul. lib. x , 9. xcvx, toma , p35. 107.
(Il) Id. ibid.
(c) Theodori Meliten. Proœm. in Astranam. cap. 8:1;Bibli0tll.

grec. tom. 1x, pag. au.
(d) Plutarch. de laide et Osiride , pas. 5.54, E.
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phie des Grecs. Ils ne vouloient pas voir que ces Philosophes
avoient puisé leurs connaissances chez les Egyptiens.

(186) xmx. Ne se trouveroient pas si éloignées des
mœurs , etc. Je ne rapporterai point les changemens que
M. de la Barre faisait à ce passage, et l’explication qu’il en

donnoit. On peut lessvair dans les (a) Mémoires denl’Aca-
démie des Belles-Lettres. Feu M. Wesseling a-démontré
dans ses notes , qu’ils n’étaient point recevables. Voici le sens

dont il est susceptible, selon cet illustre Savant : Ce n’est
point par un fisc du hasard que les cérémonies de Bac-
chus s’accordent entre elles en Égypte et en Grèce. Elles

cerclent , en fit , alors parfaitement semblables entre
elles , etc. J’avoue que je n’entends pas cette seconde phrase ,

et que je ne vois pas pourquoi, si le hasard eût introduit ces
cérémonies en Grèce , elles eussent dû se trouver parfais-
tement semblables à celles qui s’abservoient en Egypte.

Hérodote veut prouver ce qu’il a avancé , qu’il ne faut

point attribuer au hasard la conformité qui se trouve entre
les cérémonies des Grecs et celles des Egyptiens dans le
culte de Bacchus. Car si cette conformité n’était due qu’au

hasard , les cérémonies qui s’observent dans le culte de ce

Dieu en Grèce porteroient l’empreinte du caractère national,

et n’auraient rien qui leur fût étranger. En un mot , si ces
cérémonies n’eussent point été apportées d’un autre pays,

et qu’elles n’eussent été introduites que par hasard , bien

loin d’avoir quelque chose d’étranger qui les caractérisât,

bien loin d’être éloignées des mœurs et des usages des Grecs,

elles auroient eu cet air national qu’avaient tous les autres
usages du pays.

Comme je desirois appuyer mon sentiment du suffrage des
personnes du mérite le plus distingué , je consultai MM. Val-

ckenaer, Wyttenbach’ et Brunch. Le premier, un des plus
habiles critiques qu’il y ait eu en Europe , et qui n’a rien

(a) Tom. aux , Hist. pag. 177.
S a
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donné que d’excellent, me fit réponse: « Le sens que
)) présente votre traduction est meilleur que ce que d’autres.

n ont pensé; mais vous sentez vous-même qu’il y reste
)) encore quelque difliculté que je ne puis lever n . M. Brunck,

dont le mérite est assez connu par les excellentes éditions
qu’il a données au Public , et principalement par celles
d’Aristophanes et de Sophocles, m’écrivit à-peu-près la

même chose. M. WVyttenbach , qui joint à la connoissance
intime (le la langue grecque la critique la plus exquise , a
approuvé mon explication. S’il reste encore dans ce passage
fic l’obscurité pour des personnes d’un savoir aussi profond,

j’espère que le Lecteur voudra bien avoir pour moi quel-

que indulgence. IVoici maintenant la note (le M. Coray. « Je lis, dit ce
n Savant, flué-rye» dans le sens de finir-ruons, 2.177515; à

n moins qu’on ne veuille que épique ne soit un ionismc
z) pour inlrpafpa, ce qui n’a lieu cependant que dans les
n prépositions, commewiz’ a?! pour :349 51. Le sens , qui

n sans cette correction est obscur, se réduit à ceci : je ne
a) saurois croire que la ressemblance entre les cérémonies
)) religieuses pratiquées en Égypte , et celles adaptées par
n les Grecs, soit l’efi’èt du hasard. -Si cela étoit , elles

n devroient être chez les Grecs aussi anciennes, 5,451;on ,.
n que la nation même(elles devroient dater depuis l’ origine

n de la nation). du lieu qu’elles ne sont inhtoduites chez
il eux que depuispeu, sur? EmypÉm n. C o n A Y.

La correction de épinons en épincez, et le sens que
donne à ce mot M. Coray, (latent de très-loin. M. de la
Barre les proposa dans un Mémoire lu à l’Académie (les

Belles-Lettres en 1734 , qui se trouve dans le vol. x11,
Hist. pag. 17g. Mais M. Wesseling , qui en avoit connois-
sauce , dit très-bien à ce sujet: on diroit 8,14379er érépa’mnfl

"ne, comme on le trouve plus bas, va1 , en parlant
des animaux, qui vivent avec les hommes , ou 5,403 qui»?
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une , comme s’est exprimé Xénophon. Mais je ne pourrai
jamais me persuader qu’on puisse employer ce mot, quand
il s’agit de cérémonies, à. moins qu’on n’en apporte des

exemples.
(187) Xer. Qu’il eût avec les descenrlans (le Cadmus.

Il avait dit un peu plus haut , que Mélampus avoit été
instruit en Egypte , ici Cadmus lui fait part des mystères.
Cela ne se contredit point. Il auroit pu être instruit en
Egypte , et ensuite par Cadmus , qui avoit été lui-même
en Egypte , s’il eut été son contemporain. Mais bien loin.
de l’avoir été , il étoit postérieur à Cadmus de plusieurs

générations, comme je le prouve dans la suite de cette note.

Le voyage de Mélampus dans ce pays me paroit très-cer-

tain. Il est attesté par Diodore de Sicile. u On dit que (a)
a Mélampus apporta d’Egypte les cérémonies sacrées que

n les Grecs observent en l’honneur de Bacchus, les fables
n de Saturne , du combat des Titans, et l’histoire complète
n (les passions des Dieux». Saint Clément d’Alcxandrie
dit (b) aussi que Mélampus apporta d’Egypte en Grèce les
fêtes de Cérès, 8Ce. Je ne m’arrêterai point à réfuter Nicé-

phare qui, dans ses Scholies sur S’ynésius , assure (c) que
L’élampus étoit Egyptien, un Scribe sacré. et un Hiéro- ’

pliante. Il étoit Grec , et fils d’Amythaon , et remontoit" à.

Deucalion à Ia sixième génération. Il étoit contemporain.

d’Hercules , et ne peut par conséquent avoir vu Cadmus ,
qui étoit antérieur à ce Héros (le cinq générations. Le texte

d’He’rodote a été altéré par les Copistcs , et le terme d’imi-

yarnv ayant été omis par la négligence de l’un d’entr’eux,

tous ceux qui copièrent cet exemplaire , et ceux qui en
étoient dérivés, l’omirent, également , sans s’embarrasser

du sens. I6 lis donc: rudéraux à” [au dans," faims-u Mangu-

(a) Diodor. Sicul. lib. l , 1cv", pag. log.
(b) Clemens Alexandr. in Protreptico, pag. 12, lin. 28 et 39:»
(c) Nicephor. in Synesium , pag. 4.19.

- * s 3
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une; 7’: rif: ri! Aline" tuf airéyum Kéé’fuv n "il Tac

pin..." . Mais voyez mon Essai de Chronologie, où j’ai
discuté cela plus au long, chap. v1, u, pag. 201 et 202.

(188) xnx. Qu’on appelle aujourd’hui Béatie. a La
r Béctie (a) prit ce nom de Bœotus , fils d’Itonus et de la
n Nymphe Ménalippe , et petit-fils d’Amphictyon a, Dio-
dore de Sicile (b) suppose que Bœotus étoit le père d’Itonus,

qu’il régna en Thessalie , qu’on appeloit alors Æolide , et
qu’il appela ses sujets Béotiens.

Mais on ne trouve pas dans cet Auteur comment ces
Béotiens passèrent dans le pays auquel on a donné depuis
le nom de Béctie. Thucydides va y suppléer.

a Les peuples (c) qu’on appelle actuellement Béotiens,
l) ayant été chassés d’Amé par les Thessaliens soixante

» ans après la prise de Troie, vinrent s’établir dans le pays

» qui porte actuellement le nom de Béctie , et qu’on appeloit

)) alors la Cadme’ide. Il y avoit en autrefois dans ce pays
v» une certaine portion de cette nation, de laquelle étoient
n issus ceux qui allèrent à la guerre de Troie n.

(189) 1.. Neptune. Neptune étoit un Dieu originaire
de Libye. Voyez lib. Iv, CLxxxvuI, note 333. Il faut
supprimer la conjonction a) qui se trouve avant 15v 1Mo:
0:51. Voyez la note de Gronovius.
i (190) S. L. Junon. Manéthon (e) parle de la Junon des
Égyptiens, et assure qu’on lui sacrifioit trois hommes par

jour , qu’on examinoit comme les veaux mondes. Amosis
abolit ces sacrifices barbares. Diodore (f) de Sicile , Hora-
pollon et d’autres Auteurs font aussi mention de cette
Junon. Lorsque les Grecs remarquoient quelque légère

(a) Pausan. Boœt. cap. l, png. 711.
(b) Diodor. Sicul. lib. l7, 5. vau, p85. au et 5m.
(t) Thucydid. lib. r, 111 , pag. 11.
(d) Cette ville d’Arné étoit en Thessalie.

(e) Apud Porphyr. de Abstin. lib. u , 9. Lv , pag. zoo.
- (f) Dîodor. Sicul. lib. l , 5. nu , xv, p83. i7 et 18..

(g) Horapoll. Hieroglyphic. lib. 1, cap. au, p35. 22., . I
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étrmer , ils ne manquoient point de donner à. celui-ci le
nom de l’autre. De-là vient que la Divinité égyptienne,

à qui des Auteurs donnent le nom de Vénus , est appelée V
par d’autres Junon. Hérodote parloit de la Junon des Grecs,

qui véritablement n’étoit point connue en Egypte, et les
Auteurs cités au commencement de cette note , avoient
probablement en vue la Junon des Orientaux que l’on api
peloit communément Vénus; mais l’on ajoutoit alors le,
surnom d’Uranie (a) pour la distinguer de la Vénus des
Grecs. Cette Junon des Orientaux ou Vénus Céleste s’ap-

peloit en égyptien Athor. x
Voyez ce qu’en a écrit M. Jablonski dans la première

partie du Pantheon Ægyptiorum.
Junon étoit vraisemblablement connue originairement

des Argiens, Thémis de ceux de Delphes, chez qui elle
avoit dans l’origine un Oracle 3 Vesta, les Dioscures , les
Graces et les Néréides étoient connus ailleurs, sans l’être

cependant de la nation Hellénique. Les Pélasges eux-mêmes
n’en avoient pas plus de connaissance. Lorsqu’ils l’eurent.

acquise , ils balancèrent à adopter ces noms, et ce ne fut
que sur la permission de l’oracle qu’ils commencèrent à en

faire usage. Les noms de ces Divinités étant alors plus réf
pandas , les Hellènes les empruntèrent des Pélasges leurs
voisins. Mais il ne faut pas en conclure avec l’auteur du Mé-
moire sur les Pélasges que ces Divinités fussent Pélasgiques.

(191) L. Aucun honneur funèbre. Je pense que c’est
le vrai sens de ces mots "pitaude-1’ 3V in 437.171," in" gram

un" que le Traducteur latin a mal rendu, sed Havas
Ægyptii nullo calta prosequuntur. Ce terme me paroit
consacré; tout le monde sait ce que les Grecs entendoient
par ce terme ré rafii’goptvl (b) qu’on trouve par-tout. On

(a) ÆIlan. de th. Animal. lib. x, cap. xxvu , pag. 575.
A (b) Demosth. pro Coronâ , psg. 515, C, et passim. Conter.
Builæî Commentaris Linguæ Gruau , pag. 97. . .

S 4
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n’ignore pas que ces peuples rendoient tous les ans des
honneurs funèbres aux Héros; Hérodote , qui n’en voyoit

point établis en Egypte, saisit cette différence et la fait
remarquer. Il avoit dit plus haut (a), qu’il y avoit des
Grecs chez qui on honoroit deux Hercules , l’un à qui l’on
sacrifioit comme à un immortel, l’autre à qui on rendoit des .
honneurs funèbres comme à un Héros. Çicéron a’dit de-

puis (b) : Tertius (Hercules) est ex Idæis Digitis, au?
infirme qflerunt.

(192) LI. Rites usités. C’est ainsi que je traduis nym-
phaux-4 , que je ne trouve rendu dans aucune traduction.
Nopt’êa signifie usurpa consuetudine. Il faut sous-entendre

amusons, ou tout autre verbe. -
, (195) LI. Une attitude indécente. y a dans le grec :

Ils n’ont point appris des Égyptiens à faire les statues
de Mercure erectis pudendis. Cicéron distingue (c) expres-
sément ce Mercure de celui des Egyptiens. Celui dont nous
parlons étoit fils de Cælus et de la Lumière. Mercurius (d)

anus Cælo patre , Die matre nains ; cujus obscænius ex-
citata natura traditur. Les Cylléniens’ (e) rendoient de
grands honneurs à une statue de Mercure représenté dans
cette attitude. Je m’en tiens à ces exemples , dont il seroit
facile d’augmenter le nombre. Les Pélasges l’appeloient (f

Casmilus dans les mystères des Cabires. C’étoit le quatrième

Cabire.
(194) LI. Dans le même canton que les Athéniens.

Voyez livre x , Lvn , note 13.6.
(195) LI. Les mystères des Cabires. « Les Cabires

(a) Hemdot. lib. n , xuv.
(6) Ciccro de Naturâ Deorum, lib. m , tu.
(c) Id. ibid. 5. un.

(d) Id. ibid. .(e) Pausan. Eliacor. post. sive lib. v; ,cap. nvx,pag.519 , lin. 5.
.(f) Voyez le Scholiaste d’Apollon. Rhod. sur le vers 917 du

premier Livre 1 folio 152 in ave rsâ parte , lin.,15.
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)) Axiérès ou Cérès , Axiokersa ou Proserpinc, Axiokersos

n ou Pluton; le quatrième qu’on a ajouté est Casmilus ou

» Mercure , comme le dit Dionysodorus n. Il y a sur ces
Cabires d’autres sentimens qu’on peut voirl dans le même

Sclioliaste.

Ceux (b) qui étoient initiés à leurs mystères passoient
pour des gens de bien; ils n’avaient rien à craindre dans
les dangers, dans les tempêtes. Plutarque nous apprend
que ceux qui avoient appris les noms des Cabires, s’en ser-
voient comme d’un amulette pour détourner les malheurs ,
en les prononçant lentement. J ’aime bien la réflexion de ce

judicieux Écrivain , qui ajoute tout de suite que dans le.
trouble de l’ame et dans les occasions difficiles, les hommes
qui ont déjà fait quelques progrès dans la vertu , n’ont qu’à.

se rappeler les gens vertueux , et qu’à se représenter ce
qu’ils aunoient fait en de telles occurrences , pour se sou-
tenir dans la vertu et s’empêcher de tomber. Ces mystères .
se célébroient à Samothrace dans l’antre de Zérintlie. On y

invoquoit les Corybantes et Hécate; ce qui avoit fait don-
ner à cette île le surnom de ville des Corybantes. Voyez
sur les Mystères , liv. vu: , va, note 94 , et sur-tout,
l’excellent ouvrage sur les Mystères , de M. de Sainte-
Croix, sect. It,,art. I, n, 111, Iv et v.

( 196) LI, Que célèbrent les Snnwtlzraces. Après ces
termes , on voit dans le grec ceux-ci : Qui les tiennent des
Pélasges. Je les ai supprimés, parce qu’ils sont répétés dans

la phrase suivante. ’
(197) LI. Une raison sacrée. C’est sans doute celle

(a) Voyez le Scholiast. d’Apollon. Rhodi sur le vers 917 du
premier.Livre , folio 152 in aversâ parte, lin. 15.

(la) Aristophnn. Scholiast. ad Pacem , vers. 277 , pag. 545.
(e) Plutarch. de Profectu in Virt. sont. pas. 85, B.-

L (d) Dionys. Perieget. vers. 524.
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que rapporte Cicéron (a). Mercurius unus Cælo paire, pie

matte natus ; cujus obscænius excitata natura traditur a
quod adspectu Proserpinæ commotus sit.

(198) 1.1. Que l’on trouve expliquée. Dans le grec :
Comme cela est expliqué. Té est pour me). Hérodote dit
plus communément uni-irai. Tl; est ioniquement pour à, et
uni pour ahi. Voyez la note de M. Wesseling. C’est peut-
être aussi la figure de grammaire, que l’on appelle ennuage.
Tl se rapportera alors à il il; 1,741 "Il , que l’Auteur avoit dans
l’esprit , et en la place desquels il a écrit ipo’y 1ms Alyor.

(199) S. Lu. Qu’on peut leur enfin Il faut sous-entendre
Oie-ma avec 79m il mima, comme on l’a vu. livre premier,

S. 1.. J’en avertis ici, parce que Paulmier de Grentemesnil
s’y est trompé, en expliquant mir]: (b) par miner.

(200) S. 1.11. A cause de l’ordre, âc. Cela est fondé sur

l’étymologie du mot Gais, qu’on fait venir de 95, d’un

l’on a fait doua. Ainsi (c) Dieu , Gui: est celui qui a tout
fait, tout arrangé , 3 raflai citois sa) 10:51.

Platon (d) apporte une autre étymologie du même mot,
et le fait venir de lia , carra, à. cause du mouvement per-
pétuel des astres , du soleil, de la lune, du ciel, qui furent
les premiers objets de l’adoration des plus anciens peuples
de la Grèce.

Quoi qu’il en soit de ces étymologies , il paroit que l’idée

de la Divinité n’étoit pas encore, à cette époque, c’est-à-

dire , 1,540 ans avant notre ère, tout-à’fait obscurcie parmi
les ’Pélasges. Le spectacle magnifique que présentent le so-

leil , la lune , les astres, les jours , les nuits , les mais , le:
saisons , les années qui se succèdent de la manière la plus
régulière,’avoient frappé leurs regards, et leur avoient fait

appercevoir cet Être suprême qui a tout créé, tout disposé,

(a) De Naturâ Deorum , lib. in, Ç). au".
(b) Exercitationes in optime: entons Grues, pag. 11’.
(c) Eustath. ad Bosser. Iliad. lib. xvur , pas. 1148,1in. 51.
(d) Plate , in Cratylo, toux. rang. 597 l C ,1).
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tout arrangé pour l’avantage de l’homme. Aussi lui en té.

moiguoient-ils de la reconnaissance. Ils lui rendoient une
espèce de culte. Si l’on traite ce peuple de Barbare, quel
nom donner à nos Philosophes? Ces idées religieuses , ils les

huoient de leurs pères , et elles remontoient à la famille de
Noël , qui repeupla la terre après le déluge.

(201) L11. Ensuite. On lit dans l’édition d’Alde, et
dans le manuscrit A du Roi, 771-1174 li. Il falloit laisser sub-
sister cette leçon, ou la changer en iman il , qui est un
ionisme. Voyez liv. 1 , cxnvr , note 561.

(son) S. un. Quatre cents ans avant moi. Hérodote
est né , suivant Aulu-Gelle , cinquante -trois ans avant la
guerre du Péloponnèse, o’est-à-dire, l’an 4,250 de la pé,

riode julienne , au commencement de la soixante-quater;-
zième olympiade, 484 ans avant l’ère vulgaire. Homère et
Hésiode doivent être nés par conséquent l’an 3,830 de la

même période ,8 84 ans avant notre ère.

Dans la vie d’Homère , attribuée 1 notre Historien , on

place (a) le passage de Xerxès 622 ans après la naissance
de ce Poète , qui vint au monde , suivant le même Auteur,
168 ans après la prise de Troie. Par conséquent, Homère
vivoit l’an 3,612 , 1,102 ans avant notre ère. Ces deux cal--
culs sont bien différons. Scaliger prétendoit (b) que le texte
de la vie d’Homère étoit altéré , et il le rétablissoit confer-

mément à ce qu’on voit dans ce paragraphe. Feu M. le Pré«

aident Bouhier (c) pensoit au contraire que le texte de la
vie d’Homère étoit bien, mais qu’il falloit réformer celui

de la grande histoire , d’après ce qu’on lit en cette vie.

Il me paroît très-certain que la vie d’Homère , attribuée

à Hérodote , n’est pas de Cet Auteur. Il seroit, je pense ,

fort aisé de le prouver; mais cela exigeroit) une disserta-

(a) Vite Homeri , xxxvnr,
(la) Borel). Chronic. pag. ros.

.(c) Recherche: et Dissertations sur Hérodote, pag. 114.-
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tion»,. et les bornes d’une note ne me le permettent pas. Il
faut laisser les textes tels qu’ils sont, et regarder comme
le seul et véritable sentiment d’Hérodote sur l’ancienneté

d’Homère, ce qu’il dit en cet endroit-ci.

Si l’on considère qu’Homère chante les exploits des dif-

férens Princes (fui se signalèrent pendant la guerre de
Troie, de ceux même qui se distinguèrent un siècle aupa-
ravant , et qu’il rapporte leur généalogie avec toute l’exac-

titude. possible, on est tenté de placer sa naissance 168 ans
seulement après la prise de Troie , avec l’Auteur de sa vie.
Mais lorsque l’on fait attention que dans ces siècles recu-
lés, on menoit une vie moins dissipée que parmi nous; que .
les sujets de conversation, moins variés qu’ils ne l’ont été

depuis, rouloient la plupart sur les événemens frappans des
siècles antérieurs , on conçoit aisément que ces traditions

ont pu se conserver pendant quatre siècles , et même da-
vantage , sur-tout si l’on considère que l’écriture fut portée

en Grèce près de trois siècles avant la prise de Troie. Cela
posé , ces traditions devoient être encore dans toute leur
force , dans le siècle où Hérodote a placé sa naissance , c’est-

à-dire , l’an 5,850 de la période julienne , 884 ans avant
notre ère. On neypourroit même raisonnablement se dé-
terminer en faveur de l’une de ces deux opinions , préfé-
rablement à l’autre , sans l’autorité de notre Historien , dont

l’exactitude reconnue fait pencher la balance en sa faveur.
Les autres Auteurs se sont partagés entre ces deux extrê-
mes. Velleius Paterculus (lib. 1 , cap. 1,) place sa nais-
sance l’an 3,746 de la période julienne, 968 ans avant notre

ère. Porphyre (apud Suidam voc. VQquoç) la met l’an
3,807 de la période julienne , 907 ans avant I. C. , c’est-à.-
dire, 61 ans après l’époque assignée par Velleius Pater-

culus. Cette année 5,807 est celle où il fleurissoit, selon les
Marbres d’Oxford , Epoch. xxx. Je penche d’autant plus

volontiers vers ce dernier sentiment, que Lycurgue ,I qui
apporta ses Poëmes en Grèce, étoit né l’an 3,790 de la p.6-
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riode julienne , 924 ans avant I. C. , et qu’on ne peut placer
ses voyages , au plutôt, qu’en 3,85 1 de la période julienne ,

863 ans avant notre ère , qui est l’année où Charillus , dont
il avoit été le tuteur , prit en main les rênes de l’État. Or ,

àcette époque , Homère n’avait , selon Hérodote , que vingt.

, un ans. Il ne pouvoit donc avoir composé ses Poëmes. Ces
raisons , qui me paraissent décisives, me font adopter l’opie
nion de l’Auteur des Marbres d’Oxl’ord, qui suppose qu’il

fleurissoit l’an 5,807 de la période julienne. Cette opinion

une fois admise , il est naturel de placer sa naissance en-
viron 4o ans auparavant , e’est-à-dire , vers l’an 3,767 de la

période julienne , 947 ans avant I. C. Toutes les difficul-
tés disparaissent alors. Il succède à Phémius. dans son Ecole

de littérature , professe quelques années , voyage de côté et

d’autre pour recueillir les matériaux de ses Poëmes , et
enfin les compose , et les chante par parties détachées , qui

lui acquirent une réputation immortelle. On peut croire
qu’il mourut vers la soixante - troisième année de son âge ,

puisqu’il étoit encore assez fort pour entreprendre le voyage

de Grèce. Vingt ans après , Lycurgue entreprit le voyage
de l’Asie Mineure. Tout le monde avoit alors à la bouche
les Poëmes d’Homère; on ne parloit , on ne s’entretenoit

que de ce Poète. Ce sage Législateur , épris de la beauté de

ces vers , et plus touché encore des préceptes de morale
qu’ils renfermoient, les rassembla et les apporta avec lui.

Dans ce sentiment, tout se soutient, tout est en sa place,
et c’est ce qui me le fait adopter. Cependant, comme je ne
veux violenter les opinions de personne , j’ai cru devoir
donner place dans mon Canon Chronologique, à celles (les
dili’érens Ecrivains. Le Lecteur se déterminera en faveur

de celle qui lui plaira davantage.
Hérodote paroit faire Homère et Hésiode contemporains;

il ne s’explique pas cependant d’une manière claire à ce
sujet. Quelques Écrivains prétendent qu’Hésiode étoit plus

ancien. Mais je crois plus sûr de suivre le sentiment (le
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Cicéron, qui assure qu’Homère l’a devancé de plusieurs

siècles. On peut en apporter des preuves. La première syl-
labe de mai; est toujours longue dans Homère. Or, comme
on trouve ce mot plus de deux cent soixante-dix fois dans
cet ’Auteur , c’étoit donc la prononciation de son siècle.

Dans Hésiode , cette première syllabe est tantôt longue et
tantôt brève. Homère fait toujours. longue la pénultième
du mot 51.91,3; , au lien qu’Hésiode la fait toujours brève

avac les modernes; ce qui prouve qu’il étoit lui-même
moderne en comparaison d’Homère. Voyez Samuel Clarke
sur l’lliade d’Homère, liv. n , vers 43.

(205) 1.111. Ont décrits en vers. Hou?! signifie faire
des vers, écrire en vers. Entre mille exemples que je poura
rois citer de ce terme pris en ce sens, je me contente de
ceux-ci z Torah!" (a) Muni! "pendu-tv a; sa?!» d’ami tu;
foi; Fou?! diluants": tu) "le ivre?! ÆuMOæîa-n :07: "A; pin
un»; ni; 19.7.7": sur) 80753 dtpîd’oq, aunai un; in’mn
wapneào’ïwar imm’z Ai «à roi: (wwwnpu’mç iiümy s’unir.

a La vertu de ces illustres morts a fourni une si grande
n abondance de matières , et, aux Poètes et aux Orateurs,
» que si ceux qui m’ont précédé ont dit beaucoup de choses

in à leur louange, ils en ont aussi omis un très-grand nom-
» bre , et que ceux qui viendront après eux en auront en-
» core suffisamment à dire )).vflræ’!p (b) VLÈ un); Kpc’m En-

Fup’dp timing rit Topwîœv idée :5077: rai déçu ..... a Do

n même qu’Euripides a décrit dans ses vers Créon apperee-

a) vaut Tirésias avec une couronne. . . . 3). Ce Ïassage avoit
été mal rendu par le Traducteur latin. (c) MiAe7à’, in",

draguais, 0’ 113?", irsdq’np nous? urne?! pi! :01 pas,
079427575! J’ du im’r’luran. « I e m’exerce, dit-il, aux fonctions

n de général, puisque Périclès prétend que je sais bien à la

(a) Lysias Punch. Orat. pas. 27.
v (b) Plat. Aleibiad. u . vol. u , pag. 15! ,B.wCe passage de Platon

fait allusion au vers 865 des Phénicîènes d’Euripides.

(c) Alben. Deipnosoph. lib. xm, cap. vm, pag. 60’s, D. W
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3) vérité faire des vers , mais que je ne sais pas commander
n une armée n. (a) Bi a?) Unn’oflpnfln l’a-amie" hip si; rôt

3h,"! weæolqpu’nn’ ennoya)? , T30 Calage" ri! Opyipou peaufinai;

u Si nous louons Pisistrate , parce qu’il a rassemblé les
» poésies d’un autre , quelle place donnerons-nous à l’imi-

n tateur d’Homère n ? J’ajoute à ces passages ces deux-ci de

Diogène de Laërte, que les Commentateurs n’ont pas enten-

dus. Ce Biographe parle dans le premier de Socrates (b):
immine: il: tu) p30" AIO’GITCIOI. a Il mît aussi en vers une

n fable d’Æsope n. On sait que les fables de ce Fabuliste
étoient en prose. Le second exemple est de la Préface,
segm. 5, page 5. Kai Tir lui! (Mourâoy)’Evpo’Arau 017415

Quai , retira 010701130 la) 20417,14" 9,37". «On dit que
n Musée étoit fils d’Eumolpus , et qu’il avoit décrit en vers

» la Théogonie et la Sphère n.

J’ai rapporté ce passage , parce que feu le Chevalier New-

ton , en le traduisant mal , s’en est servi pour appuyer son
sentiment. Voici de quelle manière le traduit cet illustre
Savant , qui a fait tant d’honneura sa nation. n (c) Mu-
» sæus l’Argonaute, fils d’Eumolpus , maître d’Orphée , fit

au une sphère , et passe pour le premier des Grecs qui entait

n fait n. .1°. Musée n’a point été Argonaute. On ne trouve son

nom dans aucune des listes des Argonautes. 2°. Fitm
sphère, est un contresens. oyez ce quej’en aidit plus haut.

Ce terme ne peut se prendre, en cet endroit d’Hémdote,

dans une autre acception; autrement on feroit dire à cet
Historien qu’Homère et Hésiode sont les inventeurs de
Théogonie , ce qui est absolument faux. Si M..1’Abbé Bergier

eût fait attention à cette signification du verbe 1:14:71, d’où

les Grecs ont fait «dans; , les Latins le mot poësis , et les

(a) Libanius in Paneg. Juliani Cons. Dicto. tom. u, pas. 240, B, C.
(b) Diogen. Laert. lib. u , Segm. 42 , pag. 106.
(c) Chronologie des anciens Royaumes par le Chevalier Newton,

pag. 87.
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François, à l’imitation de ceux-ci, celui de poésie, il me
semble qu’il n’auroit point reproché à Hérodote «d’avoir

n été (a) assez peu instruit des antiquités grecques, pour
a) croire que la Théegonie n’étoit pas plus ancienne qu’Ho-

)) mère et Hésiode ».

(2011-) LIV. Deux femmes consacrées. Je lis , avec
M. Valckenaer , voulus ipoir. Mais voyez ci-dessus la note

117 sur le xxxv. I
(205) LIV. Qu’elles furent vendues pour être trans-

portées. Il y a dans le grec r i: A1561" rpqûëa-uv. La préposition

i; avec l’accusatif , indique le mouvement, et par consé-
quent on fait un contresens, en traduisant comme du Byer,
elles furent vendues , l’une en Afrique, etc. Le Traducteur
latin auroit dû rendre ce passage, fuisse venditam ut in
Lybien abduccretur.

Les exemples de cette expression sont très- communs.
11m.); Ïb) il; humide. Vendu pour être mené enLeucade.
napel-(c) dl lurozpéra; roi; Mavdaips EIWITTOÂtlüî, le Amat-

J’auîuom flippera tempêtons ’59:an i; A’Hms. a On in-

si tercepta des lettres qu’I-Iippocrates, fils de l’envoyé Min-

» darne, envoyoit à Lacédémone, afin de les porter à
» Athènes n.

(206) Lv. Les Prêtresses des Dodopéens. Suivant
une autre tradition, qu’on ne sera peut-être pas fâché de

voir, ce furent d’abord (d) des hommes qui rendirent à
Dodone les oracles. On les appeloit Selles, ou même Belles ,
du Thessalien Hellus (e) , qui avoit donné le nom d’Hel-

lopie au pays qui environne Dodone. Ces Prêtres prati-
quoient de grandes austérités; ils menoient une vie agreste ,

I (a) Origine des Dieux du Paganisme, première partie, pag. 56-
(6) Demosdl. pag. 708. V
(c) XenoPh Hellen lib. r, cap. x, xv, pag. 7. h
(d) Strnb. lib. vu , pag. 506, C.
(e) Enstalh. in Iliad. lib. xvx, pag. 1057, lin. (il. Voyez aussi

sur les Selles ou Hellcs l’ancien Scholîaste de Sephocles sur le
vers 1164 des Trachinièues, ex Edit. Brunckii.

demeuroient
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des (c) peaux , et ne prenoientjamais (d) les bains , croyant
honorer par-là Jupiter , dont ils étoient les Ministres. Car
c’est ainsi qu’il ’faut interpréter tu)" .. . énaro’mdeç,’ zu-

puîwwi d’Homère (e). Soi signifie pour vous , en votre hon-

neur , pour vous plaire. On appeloit aussi ces Prêtres To-
mures ( f ) , mot composé, qui vient de TE’fGVN et de lapai, cau-

dam. idemeto , castro ; probablement à cause qu’on leur
faisoit certaine opération qui les forçoit à la chasteté. Leurs

places ne devoient pas être par conséquent fort briguées;
aussi voyons-nous qu’ils furent bientôt remplacés par des
Prêtresses que l’on choisissoit dans un âge avancé , et qui

portoient aussi le nom de’(g) Tomures. Je ne dissimulerai
, pas cependant que le temple de Dodone étoit sur une mon-

tagne qu’on appelle (h) Tomaros, ou Tmaros : que Strabon
prétend queec’est’de cette montagne que les Ministres (i) p

du Dieu prirent le nom de Tomores ou de Tomures , par
abréviation pour Tomarures, c’est-adire, gardes du mont
Tomarus. Eustathe ne fait que copier notre Géographe dans
ses Commentaires (b) sur l’Odyssée d’Homère. I

A l’égardde l’étymologie du mot Dodone, je me gar-

derai bien d’aller chercher dans les langues anciennes et
modernes quelque mot dont le son en approche, pour en
faire ensuite une application telle quelle. Dodone est un
nom de lieu où l’on bâtit ensuite une ville. Ce lieu étoit

(a) Sophocl. Trachin. vers. 1164.
(b) Id. ibid. et llomer. Iliad. lib. xvr, vers. 135.
(c) Eustath. in Homeri Iliad. pag. 1057 , lin. 65.
(d) Homer. Iliad. lib. xvr , vers. 255.
(e) Id. ibid.
(f) Eustath. in Homeri Iliàd. lib. xvx , pag. 1057s, lin. 64.
(g) Eustath. ibid. pag. 1058, lin. 1 , et Odyss. lib. xv1,pag. i806,

lin 41.
(h) Strab. lib. vu , pag. 505 , C.
(i) Id. ibid. pag. 506 , A, B.
(le) Eustath. in Orlyss. lib. va , pas. 1806, lin. 58, Sic.

Tome Il. T



                                                                     

290 HISTOIRE n’uianono’rn.
planté de chênes auxquels la crédulité et la superstition
firent rendre des oracles. Les chênes étoient œnsacrés au

Souverain des Dieux, àIupiter. 0e Dieu dictoit ses oracles
aux chênes, et les Selles les recevoient des chênes. Aussi ces
Prêtres s’appelaient-ils Hypophètes, mot qui désigne leur

subordination , et qui fait voir qu’ils ne recevoient pas les
oracles immédiatement du Dieu. .Lucain, et peut-être quel-
ques autres Poètes, ont appelé une forêt de chênes Sylva
Dodones (a), par la même raison qu’on a donné au vin la
nom de Bacchus, et au pain celui de Cérès. Car, de dire,
avec l’Auteur de l’Origine des premières sociétés (b) , que

Dodone désigne toute espèce de [nuit sauvage , parce que ce

mot signifie tout ce qui est gras , ainsi que le prouve notre
mot dodu, c’est se jouer du Public. Quelques Savans ont

- voulu voir tout dans les langues orientales , et l’on ne peut
disconvenir qu’ils n’aient étrangement abusé de leur loisir

et de la patience des Lecteurs. La langue celtique viendra
peut-être à la mode, et à la faveur de quelque vaine con-
formité de son, on bâtira de nouveaux systèmes qui n’au-

ront pas plus de solidité , ou même encore moins que les
précétlens. Le même Auteur fait venir le mot fuga des
Latins (page 19 note ) de fuego, feu , mot celtique d’ori-
gine; parce que , dit-il , les premiers hommes, épouvantés
à l’aspect du feu, prirent la fuite. Les autres étymologies

rapportées par le même Auteur , me paraissent tout aussi
plaisantes , et sur-tout celle qu’il donne du mot cyclope.
Ce mot signifie, dit-i1, tournant (c) autour du feu; car Opas
est le nom du feu ou de Vulcain, en langue égyptienne,
comme l’observe Cicéron. 1°. Cela n’est fondé que sur une

leçon vicieuse de cet Auteur. On a très-bien vu depuis
longtemps, qu’il falloit lire Phthas en cet endroit de Ci-

. (a) Lucan. Pharsal. lib. ru , vers. 441. -
(b) Origine des premières Sociétés. Paris, 1769,ïri-8. pag. n,

note. i(c) Ibid. pag. 21 , note, et p85. 504»
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(véron. Aussi M. Davies a-t-il admis dans son édition des

Livres de la Nature des Dieux, liv. HI , xxn , cette
leçon à la place de l’ancienne. a". Phthas n’a jamais signifié

le feu chez les Egyptiens. Les Grecs avoient rendu celmot
par celui de Vulcain. , parce qu’ils avoient reconnu à cette
Divinité égyptienne quelqu’unc des qualités de leur Vul-

cain. Quoique le mot Opus soit manifestement altéré, notre

Auteur ne balance pas cependant à en faire venir le mot
latin opus , et le français opérer, sans doute parce que Vul-
cain étoit un grand ouvrier. Il en dérive aussi Pélops( pag.

171 ), Cécrops (pag. 1 77), les Opines en Corse, les Opisines

en Thrace , &c. Selon le même Eerivain, le Dorat, petit
pays aux environs de Limoges , est le berceau des Doriens,
qui ont été les maîtres du Péloponnèse. v

Toutes ces rêveries, et bien d’autres encore qu’il seroit

. trop long de rapporter, sont, à en croire cet Auteur,
autant de démonstrations. J’ignore de quel œil le Public
les a vues; pour moi, je pense qu’elles ont autant de cer-
titude que l’existence de son peuple Urien, dont il suit
tous les pas, toutes les mesures et toutes les migrations,
comme s’il eût assisté à tous ses conseils et à toutes ses
démarches. le crois qu’on peut appliquer à cet ouvrage ce
mot déficiles nugæ. L’Auteur de cet ouvrage est le même
M. Poinsinet de Sivry , qui nous a donné une édition d’Ho-

race avec des notes ridicules.
(207) Lv. Sur un chêne. Le 43.75; des Grecs n’est pas

le fagus des Latins. Celui-ci est un hêtre, l’autre , une
espèce de chêne , et peut-être l’Æsculus.

(208) Lv. Preuménia. On lit communément Pro-
ménia. Mais comme les noms des Grecs suivent l’analogie

de la langue, et qu’on ne trouve point en grec strangula
M. Valckenaer en conclut que l’Auteur avoit probable-
mentlécrit Pneu ’nia , qui vient de wpevfliu’n , benevolus.

(209) LV1. Qu’on appeloit alors l’élasgie. Les pre-
miers Pélasges établis en Thessalie ayant été chassés par;

T 2
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d’autres Pélasges, se réfugièrent en partie dans la Thes-
protie auprès de Dodone. Voyez l’Essai sur la Chronologie
d’Hérodote , chap. vin, IV , g. 233. Il n’est pas éton-

nant qu’ils eussent donné à ce pays le nom de Pe’lasgie. Au

reste, je lis ce passage comme M. Valckenaer. On peut

consulter sa note. . p(210) LV1. Pour être conduite en Libye. Je lis ici E:
AzCu’m, afin de faire accorder ce passage avec ce qu’on a

vu un peu plus haut, LIV , où l’on peut consulter la
note 205.

(21 1) Lvn. Le nom de Colombes à ces femmes. Les
habitans de Cos et les Epirotcs appeloient , suivant Hésy-
cl1ius , les vieillards and", et comme le même Gram-
mairien donne le nom de renia: aux PrOphétesses de
Dodone , et que ce mot qui, dans un coin de la Grèce;
signifioit de vieilles femmes, marquoit dans le reste du
pays des Colombes , feu M. l’Abbé Sallier (a) en concluoit

que la double signification de ce mot avoit causé l’erreur
et changé en prodige un fait également simple et ordinaire.

M. Valckepaer (b) est aussi de ce sentiment dans ses notes
sur les Phéniciènes d’Euripides. Cette conjecture est très-

inæ’nieuse; mais si la double signification de ce mot eût
été la source de l’erreur, Hérodote ne l’auroit pas ignoré.

Il me semble qu’il vaut mieux s’en rapporter à. notre His-

torien. . .(212.) LV111. Tel qu’il se pratique dans les temples.
L’explication de Gr’onovius est contraire à ce qu’on lit plus

bas , Lxxxni. J’ai suivi celle de M. Wesseling. Voyez

la note de ce Savant. p
(213) LV111. Qui aient établi de» fêtes. Ce peuple

recueilloit sans peine d’abondantes moissons que la terre

(a) Mémoires de l’Académie des Inscripïrns’, toux. v , Hist.

pag. 55 et 54. . . -(à) Ad Phœuiss. vers. 1475, pag. 497 , col. a.
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lui donnoit, pour ainsi dire , d’elle-même , comme on l’a

vu cicdessus, xxv. Oisif une partie de l’année, il pou-
voit avoir un grand nombre de"fêtes , sans qu’elles lui por-

tassent aucun préjudice , suivant la remarque de M. Schmidt
dans sa Dissertation de Sacerdotibus et Sacrzficiis Ægyp-
tiorum , qui a remporté le prix à l’Académie des Inscrip-

tions en 1 764 , ag. 5, note. Il n’en seroit pas de même d’un

peuple qui habiteroit un pays moins favorisé de laznature.
Un trop grand nombre de fêtes lui feroit perdre un temps
précieux , l’accoutumeroit à la fainéantise , et même à-la.
débauche.

(214) LV111. La manière d’approcher de la Divinité.
Hpoawyuyà est un terme emprunté de la Cour des Rois , où:

il y avoit des charges d’Introducteurs. Hérodote l’applique

aux cérémonies de la Religion, qui nous familiarisent en
quelque sorte avec la Divinité, et nous introduisent en sa

présence. ’
(215) I vau. Sont en usage. (butions: ...... tuméfiant.

Cette façon de parler n’exprime point un doute ; mais.
elle renferme une affirmation. Voyez la Cyropédie (q) , où.
M. Hntcliinson dévelbppe cela parfaitement dans ses notes.

(216) LIx. Busiris. Bon , chez les Egyptiens , signi-
fioit un tombeau, un sépulcre. On trouve dans Hésychius
que ces peuples appeloient Boutoi les lieux où ils mettoient
les morts. Ainsi Bousiris seroit le tombeau d’Osiris. Plu-
tarque nous apprend (Il), d’après Eudoxe , que quoique
Osiris aitttiifi’érens sépulcres, son corps avoit été inhumé

à Busiris , dont le nom signifie la même chose que TuÇo’wpl: ,

ou le tombeau d’Osiris. -
(217) L1x. Un. très-grand temple. Le père Sicard (c)

nous a donné une, description des ruines d’un temple qui

(a) Cyrî Instit. Oxoniæs, 1737, in-4. pag. 6, net.
(b) Plutarch. de Iside et Osiride , pag. 559 , C.
(c) Mémoires des Missions du Levant , ton). n, pag. 118.

T3
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nous donnent une grande idée de ce qu’il devoit être dans

le temps de sa splendeur. Ces ruinesn’appartiennent pas
à cette ville. Elles sont à un lieu que Pline (a) nomme
Isidis Oppidum; Etiennc de Byzance "Item, et M. Dan-
ville (b), Bah-Beit, maison de Beauté.

(218) LIx. Elle se fait à Sais. Suivant Pausanias ,
Minerve s’appelait Saïs en égyptien: la Minerve de Thèbes,

dit-il , se nomme (c) Onca , comme dans la langue Phéni-
cicnne, et non Saïs comme en égyptien. L’Historien (d)

Charax est aussi de même sentiment. Mais on leur en avoit
imposé. Salis est le nom de la ville où Neith, la Mnerve
des Egyptiens , étoit adorée. Saitli signifie , il est vrai , un .
olivier en hébreu. Peut-être aussi a-t-il eu la même signi-
fication en égyptien. Mais conclure (le-là , avec M. Pluche,
que les habitans de cette ville cultivoient (e) particulière-
ment l’olivier, qu’ils rendoient de solemnelles actions de
grace à Neith de l’abondance dont ils jouissoient par la. cul-
turc de cet arbre , un des bienfaits de cette Divinité ; en un
mot, qu’ils avoient institué des fêtes et des sacrifices en
reconnoissance de l’huile excellente dont elle leur avoit fait
présent , c’est supposer ce qu’il falloit prouver. Bien loin

que le territoire de Saïs fût fertile en oliviers , on sait que
cet arbre étoit très-rare en Égypte. Il en croissoit seulement
dans le nome (f) Héracléotique , et dans les. jardins aux.
environs d’AJexandrie. Les oliviers de ce nome donnoient
de bonne huile , si l’on prenoit les précautions convenables;
maissi on les négligeoit, l’huile avoit une odeur forte. Ceux
d’Alcxandrie ne donnoient point d’huile.

(a) Plin. Hist. Nat. lib. v , cap. x , pag. 258.
(b) Mémoires sur l’Egypte ancienne et moderne , p33. 86.
(c) Pausan. Bœotic. sire lib. 1x , cap. xu, pag. 754. L’abbé

Gédoyu a défiguré ce passage.

(d) Chars: in Scholiis græcis 1ms. ad Ariatid. Panathcn. vide
Luc. Holsteu. ad Stephan. Byzant. voe. 257;.

(e) Histoire du Ciel, toux. 1 , pag. 185.
(f) Slrab. Geograpb.’ lib. xvn, pag. 1165, A, B.
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La ville de Saïs ne tiroit donc point son nom de l’olivier;

mais quand on auroit accordé cela à M. Pluche , il n’en
auroit pas été plus avancé. Les Athéniens regardoient l’oli-

vier comme un don de Minerve, au lieu que les Egyptiens
croyoient en avoir obligation à Hermès. Hermès , dit Dio-
dore de Sicile (a), découvrit, suivant lesl Égyptiens, l’oli-

vier , et non MinerVe , comme le prétendent les Grecs.
Voyez , I XCIV , note 554. "M. Goguet est tombé (b) dans
les mêmes erreurs que M. Pluche.

(219) 1.x.tVoici ce qui s’observe. M. Savary a traduit
ce paragraphe , pag. 284lde-ses Lettres sur l’Egypte. En
comparant sa traduction avec la mienne ,-On reconnoîtra
sans peine qu’il prête à Hérodote des choses auxquelles n’a

pas pensé cet Historien; i l i i
Ce grand nombre de fêtes, et sur-tout la gaîté répandue

sur ceux (luise rendoient par eau à Babastis , pour y celé--

brer celle de Diane, prouvent une les Égyptiens étoient
un peuple gai , qui se livroit la joie et aux plaisirs. 11a
plu cependant àl’Abbé Winkelniann de nous le représenter

(tI-Iist. de l’Art, liv. Il, chap. 1j) comme étant d’un carac-

tère sombre. Les Relations modernes justifient le portrait

qu’en fait Hérodote. l i i
.(220) 1.x. Retroussent indécemment leurs robes. Ciest

ce que signifie proprement aima-vipereau. Ai: (c) yumîxeç aux-ni

zeph-mur huilant: Jeannin-n Évuropaimya: ni Env-ra?! yang-nui

pâma. a Les femmes se tenant debout devant le Dieu.
n Apis, lèvent leurs robes , et lui montrent les parties de la
» génération n. De-là ces sortes de femmes ème-opérant,

comme le fait voir M. Toup , in Epistolâ criticd , pag. 84 ,
et sur-tout la deuxième édition de-ses Emenclat. in Suidaml

(a) Diodor. Sicul. lib. l , D! , pa-g. 20.
(b) De l’Origîne des Loix , des Arts et (les Sciencesftom. 11,.

pagugr. - I - - ’(c) Diodor. Sicul. lib. z, 5. Lxxxv , rom. I , pag. 96.
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mm. n, pag. 502. Voyez aussi Hésych-ius au mot aima-wap-
tu!!!) et à ana-épura, et la note defeu M. Alberti.

(22,1) 1.x. De vin. Dans-le grec : de vin de vigne, afin
de le distinguer de la bierre- , qu’il appelle vin d’orge.
J’ignore celqui a pu donner occasion à M Schmidt (a) de

conjecturer qu’il étoit question de vin d’orge , de bierreh
Toutes les, éditions et les manuscrits que j’ai consultés por-

tent 3m; lifta-bavas, vin de vigne. ’ .
(222) 1.x. Jusqu’à septvcent mille personnes. Je ne sais

où M. Dupuis a pris (b) soixante-dix mille aines. Il y a dans
I le grec , et même dans l’édition toute grecque de Henri

Étienne , dont il paroit que s’est servi ce Savant, 5’; E93-
pq’noyru puptaéàhs. Du Ryer et M. Rollin (c), son copiste, met-

tent aussi soixante-dix mille ames.l f .
(225) filma. Qui se) frappent, (le. a Xénophanes le

n Physicien vojrant les Egyptiens se frapper et se lamenter
n dans leurs fêtes, leur dit fort à propos : Si vos Dieux
)) sont véritdblenzent Dieux, ne les pleurez pas ; si ce sont
a) (les nommes , ne leur faites point de sacrifices n.

On trouve à.peu-près la même pensée dans (e) Athé-
nagoras. Voyer. ci-dessus note 149, page 256. ,

(224) Lxr. En. l’honneur de qui ils se frappent. T?»
farda-torrent. C’est ici un exemple du verbe moyen pris
dans le sens réfléchi. Il faut sous-entendre la préposition
au; avec ri» «lé. C’est lamême chose que s’il y avoit 1,3 «Pi réar-

nn-m qui se trouve dans l’édition toute grecque de "Henri
Étienne ,v pag. i7 l . Athénagoras (f) nous a conservé pas-

(a) De Sucerdot. et Sacrif. Ægypt. pag. 256-
(b) Mémoires de l’Académie des Inseriptions , tom. xxxr ,Hist.

pag. 22. x 4 - 4(c) Histoire ancienne, tom. 1 , pag. 4o.
(d) Plutarch. de Superstitione’, pag. i7! , E.
(c) Athanagor. Legat. pro Christianis, Q. xxV, png. l 14 ; ex Edit.

gel-o Bûcdictin. pag. 506, E. . * I . g
(f) Id. ibid. pag. 506 , D. Ce passage est rendu de même dans

l’édition d’0xford, pag. z 11:. . 4 .
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sage ; mais les Pères Bénédictins l’ont mal rendu par quo-

modo autem verberentur. Feu M. l’Abbé Barthélemy , Sa-

vant dont je me ferai toujours honneur de respecter la mé-
moire, s’y est trompé dans son Anacharsis. Voy. la note 1 57.

La manière dont M. de Voltaire (a) a traduit ce passage
est trop curieuse pour ne la point rapporter. « Ou frappe
n dans la ville de Busiris, dit Hérodote , les hommes et les
» femmes après le sacrifice; mais de dire ou on les frappe,
» c’est ce qui ne m’est pas permis».

» (225) mm. De sel et d’huile. On faisoit usage du se]
dans toutes les cérémonies religieuses. Ici il gagnoit le fond
du vase et n’empêchoit point la lampe de brûler. M. Wesê

seling cite Pline. Mais ce Naturaliste se contente de dire, à.
l’endroit cité , que l’eau.qu’on tire des puits à Babylone ,

et qu’on jette sur les salines , se condense d’abord et forme
un bitume semblable à l’huile dont on se sert dans les lampes.

Lorsqu’on l’a enlevé, on trouve le sel dessous. Fit (b) et è

palais in. salinas ingestis. Prima densatio Babylone in
bitumera liguidum cogitur , oleo simile , que et in lncernis
utuntur’: hoc detracto subest sol ; ce qui n’a aucun rapport
avec le passage d’Hérodote. Mais peut-être ne l’a-t-il rap-

porté que pour prouver que le sel va au fond du vase ,’ chose
qui me paroit d’autant plus inutile, qu’elle est constatée

par une expérience journalière. Au reste , cette huile étoit
celle qu’on exprimoit de la plante nommée kiki , et non de

l’huile d’olive. Voyez note 334. ’
(226)S..an. La fête des lampes ardentes. Cette fêté,

qui ressemble beaucoup à’celle des lanternes , établie à la.

Chine depuis un temps immémorial , pourroit servir à con-
firmer le sentiment de M. de Guignes, qui a soupçonné l’un
des premiers que la Chine n’étoit qu’une colonie de l’Egypte.

(a) Questions sur l’Encyclopédie, vu part. art. Initiation ,

pag. 255. .(b) Plin. Histor. Nat. lib. xxxx, cap. vu, tain. u, pag. 559,

lin.
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(227) 1.31111. E t à. Bute. Pline (a), et quelques Auteur!

Grecs (b), appellent cette ville Butos ; mais comme Héro-
dote lui donne le nom de (c) Buto, j’ai cru devoir m’y

conformer. l(228) Lxrv. Eleve’ loin d’elle. Il y a dans le grec «irl-
rpozpoy ,Ï qu’Hésychius explique très-bien par pompai! "épulp-

pc’nv. L
(229) Lx1 v. De lui parler. Ce passage entier a été misé-

rablement rendu par tous les Traducteurs ,. si l’on en excepte
MM. VVesseling et Valckenaer. i0. .A’a-c’rpoçpo; ne signifie pas

nutrimentis depulsus ,mais élevé loin de ses pareils , comme
l’explique très-bien Hésychius , et comme il se trouve en
plusieurs Auteurs. 2°. ’Eng’papins signifie, qui est parvenu

à l’âge viril, ainsi qu’on le voit dans Su ides et ailleurs, etnon

virili ter impulsus, qui présente une idée sale, qui n’est point

celle d’Hérodote. Æmilius Portas ne s’y est point trompé.

3". On interprète r? fiflfpl rappeliez: d’une manière infâme,
quoiqu’il ne soit question que d’un entretien , d’une simple

conversation. On en trouve plusieurs exemples dans notre
Auteur. Peut-être Hérodote a-t-il emprunté cette expres-
sion d’Homère, qu’ila souvent imité. Ce Poète (d) l’a em-

ployée dans ce sens. On peut voir les remarques d’Eus-
tathe (e) sur cet endroit, et les réflexions de (f) Boileau

sur Longin. - .(250) LXIV. Dans les lieux sacrés. On a rapporté (des
exemples de cette coutume , liv. 1 , notes 490 et 491.

(251) va. J’évite sur-tout d’en parler. Les anciens

(a) Plin. Hist. Net. lib. v, cap. x , tom. x, pag. 258, lin. 21.
(b) Ptolem. lib. 1V , cap. v, pag. 125. - I
(c) Lib. u, c1.v , où il est au nominatif.
((1) Odyss. lib. vx, vers. 288.
(e) Eustath. ad Odyss. v1, pag. 1565, lin. 57 et seq.

* (f) Réflexions Critiques sur quelques passages de Longin pl!
Boileau. Bélier. troisième, tolu. v , pag. 47 et suiv. de l’édition

de Paris, 1772.
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gion. Du temps de Diodore de Sicile, les étrangers n’avoient

pas le même égard pour le culte des Egyptiens. Aussi cet
Historien n’a-t-il pas craint de nous faire connoître les
motifs qui engagèrent les Égyptiens à rendre aux animaux

les honneurs divins. « Isis, dit-i1 , ayant (a) remis aux
» Prêtres le corps d’Osiris, leur ordonna de lui consacrer
n une des espèces d’animaux qui naissent dans le pays,
n à leur choix, de l’honorer pendant la vie, comme ils
n honorent Osiris, et de lui rendre , après sa mort , les
n mêmes honneurs funèbres n. Le même Diodore rapporte
plus bas, St Lxxxv1 et suivans , plusieurs autres raisons,
parmi lesquelles il s’en trouve , je crois , quelques-unes qui
sont vraies. Mais comme en les rapportant j’alongerois
beaucoup cette note,je prie le lecteur de recourir à l’en-

droit cité de cet Historien. I A - .
(232) va. C’est un emploi honorable. « Bien (b) loi-n

» de refuser cet emploi, ou de rougir de l’exercer en pu--.
» blic , ils en tirent au contraire vanité , comme s’ils parti-a

n cipoient aux plus grands honneurs des Dieux. Lorsqu’ils

n vont par les villes et par les campagnes , ils portentdo
n certaines marques qui font connoître l’espèce d’animal

» dont ils prennent soin 5 et ceux qui se trouvent sur leur
a) passage les respectent et les adorent».

(253) va. s’acquittent des vœux. Ces vœux (c) re-
gardent la santé de leurs enfans.

(234) va. Ils le donnent à la femme, de. Ces fonds
n’étaient pas les seuls qui fussent destinés à la nourri-

turc de ces animaux. a Il y a un champ (d) consacré à
n chaque espèce d’animaux qu’ils vénèrent. Il est d’un re-

m venu suffisant pour leur nourriture et le soin qu’on en

(a) Diodor. Sicul. lib. 1, 5. xxx, pag. a5.
(b) Id. ibid. Lxxxul, toua. 1, pag. 95.
(c) Id. ibid.
(d) 1d. ibid.
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n prend. . . . On donnoit aux éperviers de la viande coupée
n par morceaux , qu’on leur jetoit jusqu’à ce qu’ils les

» prissent, en les appelant à haute voix. On servoit aux
n chats et aux ichneumons du pain émié dans du lait , ou
n des poissons du Nil coupés par morceaux. Ils fournissent
n de la même manière à. chaque espèce d’animal l’aliment

n qui lui convient».
. Par un reste de cette ancienne superstition , le Bacha du
Caire fait livrer (a) , tous les jours, deux bœufs aux Ach-
Bobba , oiseaux que les Mahométans regardent comme sa-

crés. - - l(235) va. Un ibis ou un épervier. Ne (b) fando
quidem auditum est crocodilum , aut ibim, autjèlem vio-
latum ab Ægyptio. i
* ’Ægyptiorum (c) nwrem guis ignora! ? Quorum imbutæ

mentes pravis erroribus quamvis carnificinam priùs su-
bierïnt quant. ibirn’ , tu"! aspidem , autfelem, dut canem,
uni crocodilum violent, quorum etiaïnsi imprudentes quidr
pians fècerint , pænam nullam "casent. a Celui (d) qui a
n. tué volontairement quelque animal consacré est puni de
n mort; mais si quelqu’un a tué , même involontairement,

» un chat ou un ibis, il ne peut éviter le dernier supplice,
n le peuple l’y traîne et le traite d’une manière cruelle, et

n quelquefois sans attendre qu’il y ait en unjugement rendu.
)r Oc traitement inspire une telleifrayeur , que si quelqu’un
n vient à appercevoir un de ces animaux morts, il s’en
n éloigne , et par ses cris et ses gémissemens il témoigne qu’il

a) a trouvé cet animal mort. Cette superstition est tellement
n’empreinte dans l’ame des Egyptiens , et ils sont tellement

n portés à respecter ces animaux, que dans le temps que le
n Roi Ptolémée n’étoit point encore déclaré l’ami du peuple

(a) Voyages de M. Shaw , tom. n Lpag. 92.
(b) Cicero de Net. Deorum, lib. 1, cap. xxrx.
(c) Id. Tusculan. Quæst. lib. v, cap. xxvn.
(d) Diodor. Sicul. lib. 1 , 9. Lxxxui, tom. i, pag. 94.
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si Romain, qu’ils faisoient leur cour avec tout le soin pos-
n sible à tous les étrangers qui venoient d’Italie, et que
» la frayeur leur faisoit éviter tout ce dont on auroit pu .
n les accuser, et tous les prétextes de leur faire la guerre z
n cependant un Romain ayant tué un chat ,le peuple accou-
» rut à sa maison, et ni les prières des Grands que le Roi
» leur envoya, ni la terreur du nom Romain ne furent point
n assez fortes pour arracher cet homme au supplice, quoi-
» qu’il eût fait cette action involontairement. Je ne rap-
» porte point ce trait sur la foi d’autrui , j’en ai été témoin

)) oculaire dans mon voyage d’Egypte ».

Cependant Sextus Empiricus (a) prétend qu’on sacrifie .

un chat à Horus dans la ville d’Alexandrie. a ’
(25?) var. Sans cependant en recevoir aucun (mm-

mage. Il y a dans quelques éditions et dans quelques ma-
nuscrits arrivant; pin-u En aras-t’aurai. MM. Wesseling et
Valckenaer approuvoient cette leçon. Les chatsmangent-
ils donc leurs petits ? à quoi bon remarquer qu’ils ne les”
mangent pas ? C’est ce qu’a probablement senti M. Vale-

kenaer, qui, dans un autre ouvrage dont j’ai oublié de
prendre le titre, corrige : Incluant: pin-u 3’01: chienna.
Les mâles tuent leurs petits, et cependant ils ne reçoivent
aucun dommage de leurs femelles, quoiqu’elles soient très-

attachées à leurs petits , parce que les mâles les leur en-
lèvent avec adresse. I e ne doute pas que ce ne soit la vraie

leçon. t .(256) var. Tient du prodige. Il est étonnant qu’Hé-
rodote ait regardé cela comme un prodige. Le chat est ti-
mide. Le feu l’efliaie; les précautions que l’on prend pour
l’empêcher d’y tomber l’efl’raient encore davantage et lui

font perdre la tête. Il n’est point étonnant qu’il se jette de

lui-même dans le feu. ’
(257) var. De mort naturelle. J’ai long-temps ba-

(a) Sext.Empiric. Pyrrhon. hypotyp. lib. tu, cap. xxiv, psg. 185.
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lancé si je traduirois par accident ou de mort naturelle.
Enfin je me suis déterminé pour le dernier sens sur l’au-
torité d’Aulugelle, qui dit z clarifiera; (a) ténue; , quasi na- V

turalis etfatalis , nullâ extrinsecùs vi couchis venit. C’est

ce que les Latins appellent mari sud morte. Ce n’est pas
que in"; rodivropnirs ne signifie très-bien par hasard, témoin
ces passages de Xénophon rouira: (b) J2 pains"; in mon";
zig-i 7:? lui-refaits. « J’en ai pour témoins ceux qui se sont

n sauvés par hasard. A’mi (c) 15 év7opni7s xOÈ; gnon-o; «Anis,

n un bateau étant arrivé hier par hasard n. Mais comme ces
termes de hasard , d’accident, peuvent aussi s’appliquer à

une mort causée involontairement par un hoinme , et qu’on

faisoit mourir l’auteur de cette mort même involontaire ,

i comme on peut le- voir va, note 255 , je me suis per-
suadé qu’Hérodote ne le prenoit point ici en cette signi-
fication.

(258) var. On se rase la tête. C’est que le chien étoit
consacré à Anubis , qu’on représentoit (d) avec une tête de

chien. Aussi Virgile et Ovide f) appellent-ils ce Dieu
latrator Anubis, et Properce (g) et Prudence (li) latrans
Anubis. Les Egyptiens rendoient de plus grands honneurs
aux chiens (i) qu’aux autres animaux; mais Cambyses
ayant fait tuer le bœuf Apis , et tous les autres animaux
n’ayant pas voulu y toucher, excepté le chien, celui-ci
déchut beaucoup des honneurs qu’on lui avoit jusqu’alors

rendus. On l’avoit cependant encore en grandepvénératiou,

comme on le voit par ce passage d’Hérodote , et par la guerre

(a) Aul. Gel]. Noct. Attic. lib. xm, cap. I, vol. n , pag. 155.
I (b) Xenoph. Hist. Helleu. lib. x , cap. vu . x, pag. 59.

(c) Xenoph. szc’ac. lib. v1, cap. 1V, sur , pag. 550.
(Il) Diodor. Sicul. lib. r, Lxxxvn, ton). x, pag. 97.
(e) Virgil. Æneid. lib. VIH, vers. 698.
(f) Ovid. Metamorph. lib. 1x , vers. 692.
(g) Prop. lib. in, Eleg.xr, vers. 41;exEdit. Broukhns. 1x, vers.’u.

(Il) Prudent. Apotheos. vers. 196. . ’ "
(i) Plutarch. de [aide et Osiride, pag. 568, F.
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que les habitans de (a) Cynopolis firent à ceux d’Oxy-
rinclius , qui avoient un; un chien et l’avaient mangé.

(239) vau. Après qu’on. les a embaumés. a Lors-
» qu’un (b) de ces animaux vient à mourir, on l’enveloppe

n dans un linge, et après qu’on s’est frappé la poitrine en

a) poussant des cris lamentables , on le porte aux Tari-
n chées (c) z on l’embaume avec le cédria et d’autres sub-

D stances qui ont la vertu de conserver les corps, après quoi
)) on l’enterre dans les monumens sacrés n.

(240) van. Aux ichneumons. Dans le grec: bannirai.
Ce ne sont point des chiens de chasse, comme quelques-
uns l’ont cru; Hésychius l’explique parfaitement bien.
’Ixnu-rul , à: v5! bonifions M’yo’pflot. « Les ichneutes s’ap-

n pellent actuellement ichneumons». C’est une espèce (le i

rat, ennemi mortel du crocodile , dont il casse les œufs.
Lorsque le crocodile est endormi, ce petit animal entre
par sa. gueule, et le tue en 111i rongeant les entrailles.

L’ichneumon détruit pareillement les œufs (e) de l’aspic,

et se bat contre ce reptile dangereux. Si l’on peut ajouter
foi au trop crédule Elien, cette espèce de rat va se rouler
dans la. vase (f) dont il se fait une espèce de cuirasse à
l’épreuve des morsures de l’aspic. L’extrémité du museau»

est la seule partie qui soit exposée; mais il a soin de la-
couvrir de plusieurs tours de sa queue. S’il est’mordu en
cet endroit , il périt; sinon , c’est en vain que l’aspic exerce

(a) Plutarch. de Iside et Osiride , pag. 580, B.
(b) Diodor. Sicnl. lib. I, Lxxxm , tom. 1 , pas. 94.
(c) Le lieu où l’on embaumoit les corps. On rendoit aux ani-

maux sacrés à-peu-près les mêmes honneurs qu’aux hommes après

leur mort. Ils avoient leurs embaumeurs particuliers. Elion les
appelle a gens qui président aux embaumemqens des animaux, et
7) habiles dans cet art n. Hist. Animal. lib. x , cap. xxxx, tom. 1,
pag. 578.

(d) Diodor. Sicil. lib. 1 , 5. Lxxxvn , tom. I , pag. 97 et
(e) Ælian. Net. Anim. lib. v1, cap. xxxvu’r, tom. r , pag. 545-
(f) Id. ibid. lib. ut, cap. xxu , tom. 1 , pag. 14g.
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ses dents contre la boue. L’ichneumon l’attaque à l’impro-

viste , et le saisissant à la gorge, il l’étrangleÇOn trouve

la même chose dans Pline (a). Diodore de Sicile raconte
au contraire que c’est (b) le chat qui tue l’aspic. On n’a

cependant pas moins de peine à croire cela que ce que
raconte autre part le même Elien avec sa bonhomie ordi-
naire. L’iclineumon, dit-il , est mâle et (c) femelle, et par

un don de la Nature, il est père et mère. Ces animaux
se battent entr’cux , et ceux qui ont le dessous, servent de
femelles aux autres ; de pères qu’ils étoient , ils deviennent

mères , et soutirent les douleurs de l’ enfantement , en puni.
tion de leur lâcheté.

Je n’ai pu (d) apprendre , dit Pococke, dans la Haute-
- Égypte, si l’iclmeumon détruisoit les œufs du crocodile,

et s’il entroit par sa gueule , et lui rongeoit les entrailles.
Il est probable qu’il détruit les œufs (le cet animal; mais il

me paroit hors de vraisemblance qu’il puisse entrer dans
son corps sans être étouil’é. Il y aen Égypte un animal qu’on

appelle rat de Pharaon , et qui passe en Europe pour l’ich-
neunlon. Il a quelque chose de la figure du furet, mais il
est beaucoup plus grand.
i Le. même Vojrageur (e) apperçut dans le désert, en allant

à Suez , les trous d’un animal qu’on appelle jerdaon; il
s’imagina que ce pouvoient être ceux de l’ichneumon;
mais il négligeai de s’en instruire : on en trouve par toute
l’Egypte. L

Aristote parle aussi de l’ichneumon dans son Histoire
des Animaux, lib. 71, cap. xxxr , pag. 885 , E. Il y dit
que cet animal a autant de petits que le chien, et , lib. 1x,
cap. 71, pag. 927 , D, il observe que lorsqu’un ichneumon

(a) Plin. Histor. Nat. lib. un, cap. xxxn: , tom. r , pag. 452.
(b) Dîodor. Sicul. lib. r, Lxxxvn , tom. 1 , pag. 97.
(c) Ælian. Nat. Animal. lib. x, cap. xnvn , tout. I, pag. 595.
(d) Pococke’s Description cf the East , tout. r, pag. 205.
(elld. ibid. tom. I , Bock , xv, chap. 1x, pag. 207.

i i apperçoit

-A
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npperçoit.un aspic, il ne l’attaque qu’après avoir appelé à

son secours d’autres ichneumons, et qu’après s’être fait

une espèce de cuirasse du limon dont il se couvre tout le
corps. M. de Buffon l’appelle Mangouste. Voyez les notes de
M. Camus sur l’Histoire des Animaux d’Aristote, tom. 1.1 ,

pag. 447 et suivantes. Le même Savant prétend que les
Égyptiens en nourrissent dans leurs maisons, comme nous
avons ici des chats. Il Se trompe très-Certainement. Car si
cela étoit ainsi, comment M. de Maillet auroit-il pu dire
qu’il n’en avoit vu (a que des représentations en pierre,

eticomment le Docteur Pococke, qui a voyagé long-temps
après ce Consul, n’en a-t-il jamais remarqué pendant le
long séjour qu’il’y a fait?

M. de Maillet assure, d’après les figures en pierre qu’il

en a vues, que c’est une espèce de petit cochon sauvage
fort joli.

(241) vau. .4 IIermopolis. Il y avoit en Égypte trois
villes de ce nom, dont je parlerai dans la Table Géogra-
phique. Je pense, avec M. Wesselinè, qu’il s’agit ici de
celle qui étoit en Thébaïde , à cause de la mansion appelée

Ibeum, qui n’en est pas fort loin, et qui paroit avoir pris

son nom des ibis qu’on y enterroit. p
(242) vaIx. Les ours qui sont rares en Égypte, et

les loups qui ,, âc. Ursis (b) , lapis , vulpibusqlæ sa pro-
vincia non est destituta , etsi hæc animalisa non admodùm
ibi sint copiosa. Uni ovibus nostratibus baud majores
visuntur , omnesque colore firè albicant, et cicures matra-
tibus faciliùs redduntur, minùsque féroces surit. Lupi
itidem et vulpes duplo minores quant. apud nos apparent.
Hérodote a seulement dit des loups , qu’ils n’étoient guère

plus grands que les renards , et cela est eXactement vrai.

(a) Description de l’Egypte , tom. u , pag. 150.
(b) Prosper. Alpin. Histor. Natur. Ægypti, lib. iv, cap. 1x,

pag. 152. ’ÉIbme Il. ’ V
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Ainsi l’on ne voit pas ce qui a pu engager M. de°Pauw (a)
à dire que des momies de loups bien conservées , ont fait
counoître que le caractère de cet animal étoit fort différent

de celui qu’indique ’I-Iérodote. Prosper Alpin, qui avoit
demeuré en Égypte, est un garant sûr de l’exactitude de

nôtre Historien.

Aristote dit aussi (b) que les loups sont plus petits en
Egypte qu’en Grèce. Pline (c) confirme son témoignage ,

et il ajoute qu’ils sont lâches. ’ ’
Le savant de Villoison , dont le mérite est connu de tous

ceux qui ne sont pas étrangers aux Lettres , vient de me
communiquer un passage d’un Voyage dans la Haute et
Basse-Égypte , par M. Sonnini , tom. 1, pag. 155. « C’est
n du Chacal, dit ce Voyageur, que doit s’entendre tout ce
n que les Auteurs ont dit du loup et même du renard d’A-
a) trique; car en convenant que ces animaux ont assez de ’
n rapports entr’eux , il est pourtant vrai de dire qu’il n’y a

a ni loups, ni renards dans cette partie du monde n.
Je vais me permettre quelques réflexions. 1°. En accor-

dant à M. Sonnini qu’il n’y a ni loups, ni renards en Afri-

que (ce qui cependant n’est pas certain), ne peut-on pas
penser qu’il pouvoit en venir en Egypte, par l’isthme de
Suez,’mais’ qu’arrêtés par la montagne, qui est à l’ouest,

ils ne pouvoient pénétrer dans le reste de l’Afrique ?

2°. Hérodote, qui étoit Asiatique , devoit connoître le

chacal, animal commun dans toute l’Asie mineure, et
même il est vraisemblable que c’est celui qu’il désigne

sous le nom de thos , liv. Iv , cxcu. Le loup ne lui étoit
pas moins familier. S’il a connu l’un et l’autre animal

comme on ne peut en douter, il est impossible qu’il se soit
mépris, au point d’avoir pris le chacal pour le loup.

(a) Recherches Philosophiques sur les Égyptiens et les Chinois,

tact. vu , pag. 155. -
(b) Aristot. Hist. Animal. lib. un , cap. nuit, p85. 919, D.
(ê) Plin. Hist. Net. lib. vm, cap. un, tom. x , pag. 450, lin. 9.
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3°. Aristote et Pline confirment le fait rapporté par

Hérodote. Si l’on peut récuser le témoignage de Pline , parce

que cet Ecrivain manque souvent (l’exactitude , on ne peut

du moins rejeter celui du Philosophe grec. De son temps
l’Egypte étoit aussi connue des Grecs que la Grèce même.

Il pouvoit donc sans beaucoup de peine s’instruire parfai-

tement des animaux particuliers à ce pays. On sait les
immenses recherches qu’il a faites pour perfectionner son
Histoire des Animaux. Peut-on supposer qu’il ait négligé
les animaux d’Egypte , qui en faisoient une partie intéres-
sante? Les plus habiles d’entre les modernes, ont rendu
justice à l’exactitude de ses observations. J’en appelle à.

l’illustre de Ballon , et au savant Traducteur de l’Histoire

des Animaux, M. Camus.
4°. Prosper Alpin, savant Naturaliste, qui a demeuré

long-temps en Égypte , assure aussi qu’il y a des loups en
ce pays; il ajoute qu’il y en a peu, et qu’ils y sont moins
gros qu’en Europe, et c’est précisément ce qu’ont dit Héro-

. dote et Aristote.
Quand le témoignage d’un ancien Ecrivain , aussi savant

et aussi instruit qu’He’rodote , est confirmé par ceux d’Aris-

tote et de Pline , et par celui d’un moderne aussi habile que
Prosper Alpin, il me semble que ceux qui n’ont pas été sur

les lieux ne doivent pas balancer entre le sentiment de ces
grands Ecrivains et celui de M. Sonnini.

(245) van. Les loups , âc. a Les loups (a) étoient
n honorés en Egypte, à cause qu’ils ont quelque ressem-
n blancs avec le chien, et parce qu’autrefois , disent les
n Égyptiens, Isis étant avec son fils Crus sur le point de
» combattre Typhon, Osiris vint à leur secours , des en-
» fers, sous la forme d’un loup. D’autres disent que les
m Ethiopiens ayant fait une expédition contre l’Egypte,
n furent mis en fuite par une grande multitude de loups,

(a) Eusebii Præpar. Evangcl. lib. u , 5. 1 , [188.50 , B , C.
V la
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M et que cette aventure donna occasion de nommer Lym-
3) polite le nome où cela arriva». -

(244) g. LXVIII. Il uemange point penchmt les Quatre
mais les plus rudes de l’hiver. «Hérodote (a) dit que
» les crocodiles ne mangent point en hiver pendant quatre
)) mais, et Pline (b), qu’ils se cachent en cette saison
n dans des-antres; mais j’en ai vu en grand nombre peu-I
n dant tout le mois de janvier , et l’on m’assura qu’ils ne

n s’éloignoient pas plus de trente ou quarante ’pas de la
n rivière ,, et même qu’ils ne se hasardoient à cette distance

n que la nuit. Il est probable qu’en hiver ils se tiennent la
n plupart du temps sur terre , afin de se chauffer au soleil,
n comme je l’ai remarqué, et il est vraisemblable que l’été

n ils se tiennent le jour dans l’eau, lorsque le soleil est

n chaud l). I 4
(245) vanI. L’eau en est plus chaude. L’eau

écliaufi’ée pendant le jour conserve sa chaleur la nuit, et
est alors plus chaude que l’air. C’est un fiait certain que
Gronovius n’auroit point dû contredire.

(246) S. vanr. Dijwept coudées. La coudée étant
d’un pied cinq pouces, les dix-sept coudées font vingt-
quatre pieds un pouce. Mais comme il y avoit des coudées
d’un pied huit pouces cinq lignes, les dix-sept coudées
doivent faire , suivant cette évaluation , vingt-huit pieds

onze pouces une ligne. l .Elien (c) raconte qu’on a vu , sous Psammitichus, un
crocodile de vingt-cinq coudées, c’est-à-dire, de plus de

trentefcinq pieds, et sous Amasis, un autre de plus de
vingt-six coudées , c’est-à-dire , de plus de trente-six pieds.

M. Norden (d) en a vu de trente pieds de long et même de
cinquante.

(a) A Description of thé East by Pococke, mm. 18R, pag. 205.
(b) Plin. Hist. Nat. lib. vin, cap. xxv, tom. I , pag. 455, lin. 15.
(c) Ælian. Net. Animal. lib. xirn , cap. v1 , tom. u , pag. 922.
(d) Travels in Ægypt and in Nubia, vol. n , pag. 43..
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(2’17) LXVIII. Il a les yeux de cochon ,, les dans mil;

(antes. M. Camus remarque dans le second volume de sa
traduction de l’Histoire des Animaux d’Aristotc , pag. 262 ,

qu’on pourroit dire avec plus de raison qu’il a des yeux
de chat; et il ajoute que les yeux de celui qu’il a vu à
Paris , étoient verts comme ceux du chat-

Quant aux dents saillantes, iI y a dansil’e grec , marné-v
d’une, que j’avois d’abord rendu avec M. l’Abbé Bellanger,

il u- les dents enferme de scie, et je m’appuyois de ce
passage de (a) Pline, pectinatim stipante se dentium serie ,
et de la description anatomique d’un crocodile par
MM. de l’Académie des Sciences, où il n’est point parlé

des dents-saillantes. Mais après avoir comparé grand nombre
d’Auteurs qui ont fait mention des chauliodontes, j’ai re-
marqué qu’ils entendoient tous, par ce terme, des dents
saillantes. Jean Diacre l’explique très-bien, guinder» (a)
par néant-nu, in ’5’st "Il; ridés-ru: 5237741917»; (dag. ignora.-

xéra; n? "alun-u, d’un clapoterez) 5 xïtpor. « On appelle

l» chauliodontes les animaux qui ont les dents saillantes
n hors de la bouche, tels que l’éléphant, le cochon in Si
l’on pouvoit avoir encore quelquedoute, DiodOre de-Sicile
le leveroit. u Le crocodile a , dit-il (d) , beaucoup de dents-
n à l’une et à l’autre mâchoire, dont deux sont chaulio-

n dontes , et beaucoup. plus grandes quclès autres ». Si par
ce mot il eût entendu-des dents en forme de scie, il’ n’auroil:

’ pas remarqué qu’il y en avoit» deux seulement de la sorte,
puisqu’elles l’étoient’ toutes.

(248) vanr. Qui n’aitpoinr de langue; Aristote (p)-

(a) Plin. Hist. Net. lib. vnr, cap. x-xv, tom. x , pag. 452 , lin. x r..-
(b) Mémoiresde l’Académiedes Sciences ’, tom. un , part. in ,.

pag. 166.. n g(c) Job. Diacon.iS’cfioli’a in Sent. Hesiodi,.vevs. 505, fol. armant,

in aversâ parte, lin. n. ’(d) Diodor. Sicul. lib. 1 , 5. xxxv, tom. l, pag. tu.
(e) Ar-islot..Hist. Animal. lib. 11,.tnp..x , p33» 78’! , E»

V 5.
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croyoit, de même qu’Hérodote , que le crocodile n’avoit

pas de langue. Cet animal (a) a une substance charnue,
s emblable à une langue, et adhérente dans toute sa lon-
gueurà la mâchoire inférieure, qui peut lui servir à re-
tourner ses alimens. Mais voici quelque chose de plus exact,
que me fournissent les Mémoires de l’Académie des Sciences.

u La (b) langue étoit longue de trois pouces, et large de
3) cinq lignes vers son milieu, ce qui se doit entendre de
l) la chair et des muscles de la langue; car la peau qui la
z) couvre étoit bien plus grande, étant étendue dans la
n mâchoire inférieure , au bord inférieur de laquelle elle
n étoit attachée. Cette membrane , qui est la partie la plus
a) considérable de la langue des animaux qui ne s’en servent

a) pas pourparler, ou pour remuer, ou retourner ce qu”ils
3) mâchent; mais qui , comme les crocodiles, les poissons et
a) les serpens , ne l’emploient qu’à goûter leur nourriture ,

a) étoit toute percée de quantité de petits trous, qui sont les

a) embouchures des conduits sortant des glandes, dont la
a) partie supérieure de la langue est garnie n. M. Camus (c)
a vérifié sur. un crocodile qui étoit à Paris en 1772 , ce

qu’Hérodote et Aristote disent de la langue du croco-
ile.

. (249) vanI. Il ne remue point la mâchoire infé-
rieure. Aristote dit aussi que la mâchoire inférieure du
crocodile est immobile. Quoique l’autorité de ce savant
Naturaliste soit d’un très-grand poids , il n’en est pas moins

vrai que la mâchoire inférieure du crocodile est la seule
mobile. C’est ce qu’ont observé MM. de l’Académie des

Sciences, le docteur Grew cité par Ray, Klein et M. de

(a) A Description ofthe East by Rieb. Pococke , vol. rit, pag. 202.
(la) Mémoires de l’Académîe des Sciences, tom. m , part. in ,.

pag. .75.
(c) Hist. des Animaux d’Aristote ,trad. par M. Camus , ton. n,

pag. 262. ’ .(d) Aristot. de Partibus Animal. lib. u , cap. IYU ,fpag. 997, K.
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Buffon. Voyez la traduction de l’Histoire des Animaux
d’Aristote par M. Camus, tom. Il , pag.’ 264.

(2550) vanI. Qu’elle est impénétrable. C’est (a) le

raison pour laquelle on les tire sous le ventre, où la peau
est tendre, et n’est point armée d’écailles comme le des.

Voici ce qu’en disent MM. de l’Académicl des Sciences.
u Tout le (b) corps étoit couvert d’écailles, à. la réserve de

a la tête.... Ces écailles étoient de trois sortes: cellesqui
n couvroient les flancs, les bras, les jambes, et la plus grande
n partie du col, étoient de ligure à-peu-près ronde, de gran-
M deurs différentes , et semées irrégulièrement : toutes les

n autres avoient une figure et une situation plus régulières-
u Elles étoient de deux espèces. Celles qui œuvraient le
’)7 dos, le milieu du col, le dessus de la queue, n’étoient
n point séparées les unes des autres; c’étoient des bandes

a qui traversoient le corps allant d’un des flancs à l’autre,

» et sur ces bandes il y avoit des gravures ou sillons qui.
s représentoient des écailles rondes qui n’étoient point

a) disposées alternativement en manière de tuiles , mais tous
n les entre-deux étoient au droit l’un. de l’autre; ce qui
n faisoit des rangs selon la longueur du corps par le moyen
» des gravures, de même que les bandes enfaisoient d’autres

n en travers : les séparations des bandes étoient bien" plus
a) visibles que celles des écailles, qui n’étoient distinguées

n que par les gravures, au lieu que les entre-deux des
u bandes. n’étoient garnis que de la peau, les écailles étant

a) mises les unes contre les autres comme des pavés, et non.
n l’une sur l’autre comme les tuiles. . .. Pour percer le crofr

s codile , il faut le frapper très-droit et perpendiculairement.
n dans les joints des bandes , où il n’y a que de la peau:
» car ces bandes sont comme impénétrables ; leur subs-

(a) A Description cf the East by Rich. Pococke , vol. la! ,x

pag. 205. , .(li) Mémoires de l’Académie des Sciences , tom. m , part. m ,,
pag. 162.

V 4- l
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a) tance , qui paroît moyenne entre celle de l’os et du car-
» tilage , ayant une dureté qui surpasse beaucoup celle des
-» os les plus durs, et une flexibilité qui fait que , conquefles
D cartilages, elle n’est point cassante. . . . .

a) Les écailles qui garnissoient le ventre , le dessous de
n la- queue , le dessous du col et de la mâchoire, le dessous
n des jambes et le dessous des pattes, étoient minces, flexi-
n bles , et sans crête. Elles étoient, de même qu’au dos,
n arrangées comme des pavés, sans poser l’une sur l’autre;

n mais elles ne faiSOient pas des bandes continues, parce
n qu’elles étoient séparées les unes des autres, et jointes

’ n seulement par de forts ligamens. Leur figure étoit quarrée,
n) et leur substance n’avoit pas l’impénétrabilîté de celles

w du dos n. L
(251) vanr. Il a la vue très-perçante. J’ai (a) trouvé

par expérience que les crocodiles ont la vue excellente.
Lorsque je faisois un circuit pour me placer derrière eux ,
afin de pouvoir les tirer, j’ai toujours remarqué qu’ils com-

mençoient à regagner tout doucement la rivière , aussi-tôt

. que j’étois à la portée de leur vue. v v
Aristote (b) observe, ainsi qu’Hérodote , que le crocodile

hors de l’eau a la vue très-perçante; il n’ajoute pas qu’il

ne voit pas dans l’eau, mais qu’il voit mal. Cliquet: 3’ E:

un; L’âne-t apaches. ’
(252) vauI. Le trochilus. .Marmol (c) assure que

c’est un oiseau blanc, environ de la grosseur d’une grive.

La plupart des Traducteurs rendent ce mot par celui de
roitelet; mais cet oiseau hante les masures; les vieilles
murailles, les haies, &c. au lieu que le trochilus se
plaît sur le bord des marais , des lacs , des. rivières.

(a) Description cf the East by Riel]. Pococlte , vol. ut , ps5. son.
(b) Aristot. Hist. Animal. lib. n, cap. x, pag. 785, A.
(ç) Dans son Afrique , tom. 1nde la traduction de d’Ablancourt.
(d) Plutarch. de Solertiâ Animal. p83. 980, D.
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M. Camus prétend que a) c’est une espèce de roitelet, et

penche assez pour le sentiment de Salerne, qui croit que
c’est le coureur. Le Père Sicard, savant et pieux Mission-
naire de la Compagnie de Jésus , nous apprend (b) que
c’est le Sqq-saq. I e ne connais pas cette espèce d’oiseau.

0 (253) vanr. Qu’il ne lui fait point de mal. M. Blan-
chard (a) prétend que a la retraite ne seroit pas sûre pour
n le trochilus , si la Nature n’avoit point donné à ses plumes,

n soit sur le dos, soit au bout des ailes, une ioideur qui
n picoteroit durement les parties charnues de la gueule du
n crocodile, s’il vouloit la fermer »Ï M. Blanchard cite en
marge Pline, lib. vrn , et Aristote, Hist. Anim. lib. 1x, cap. v1.

Pline parle du trochilus , liv. vui , chap. xxv , et Aris-
tote, dans son’Histo’ire des Animaux, liv. 1x, chap. v1 ,

pag. 927 , E. Mais il n’y est point question des particu-
larités que rapporte M. Blancliard d’après ces deux Auteurs.

, Voyez plutôt ce qu’en dit M. Camus dans sa traduction de
l’Histoire des Animaux d’Aristote, tom. 11 , pag. 752.

(254) LXIX. D’autres leur fimt la guerre. Les habitants
de Tentyres détestoient les crocodiles. lls les cherchoient
de tous côtés pour les tuer. Quelques-uns (d) croyoient
qu’ils avoient contre les crocodiles la même vertu natu-
relle qu’ont les ’Psylles dans la Cyrénaïque contre les ser-

pens ; ils se plongent hardiment dans la rivière, et même
ils la traversent sans en souffrir aucun mal , quoique per-
sonne autre n’osât le faire. On transporta à Rome des cro-

codiles pour les faire voir au peuple, et des Tentyrites les
accompagnèrent. On prépara un réservoir, et l’on pratiqua.
à un des côtés une machine où ils étoient euposés à l’ardeur

(a) Histoire des Animaux trad. par M. Camus , tom. u, pag. 752.
(b) Mémoires des Missions du Levant, tom. v, pag. 450 , nou-

velle édition.

(c) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tom. 1x , Mélh

pag. 25. .(d) Strab. Geograph. lib. xvu, pag. 1169, B , C.
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du soleil au sortir de l’eau. Les Tentyrites entroient dans
l’eau, et tiroient sur cette machine les crocodiles avec Il]:
filet , afin que le peuple pût les voir. Ils les traînoient ensuite
dans le réservoir.

’ Sénèque me paroit avoir raison de rejeter la vertu des

Tentyrites contre les crocodiles. Il l’attribue (a) avec jus-
tice à leur audace et au mépris qu’ils font de ces animaux;

Tout animal fuit ordinairement devant ceux qui sont assez
hardis pour lui résister, et il devient hardi, quand il paroit
qu’on le craint. Le même Sénèque remarque que ces peu-

ples devoient’si peu cette propriété de faire fuir les cro-

codiles à leur sang ou à leur race , que ceux qui, en les
poursuivant , ne conservoient pas leur présence d’esprit ,

périssoient pour la plupart. ’
Voici un autre trait de hardiesse des Tentyrites. Pline (à)

raconte que lorsqu’ils apperçoivent des crocodiles dans le

fleuve, ils vont à eux en nageant, leur sautent sur le dos
à la façon de ceux qui montent à cheval, et leur passent
un gros bâton dans la gueule, qu’ils tiennent ouverte , et
la tête penchée en arrière dans la disposition de mordre. Ils
empoignent ensuite, avec les mains, les deux extrémités
(le ce bâton , et s’en servent comme d’un frein pour mener

à terre leurs prisonniers. Quelquefois aussi ils les épou-
vantent seulement de la voix, et les forCent à rendre les
corps qu’ils ont récemment dévorés, afin de leur donner

la sépulture. Aussi l’île qu’habitent les Tentyrites est-elle

la seule dont. les crocodiles n’osent point approcher.

(255) LXIx. Et qu’ ils instruisent à se laisser toucher.
Il paroit que c’est une espèce particulière de crocodile. On
rend (c) de grands honneurs, dans le nome Arsinoïte , au
crocodile; il est sacré. et élevé à part dans le lac. Il est

(a) Senec. Natur. Quæst. lib. W , cap. n , tom. n, pag. 751. 4
(b) Plin. Hist. Nat. lib. VIH, cap. xxv, tom. x , pug. 4.73.
(c) Strab. lib. xvu, pag. 1165 , D. - A ’
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apprivoisé par les Prêtres. On l’appelle sonchis. Le soncliis,

dit Damascius dans la Vie d’Isidore , est une espèce de
crocodile. Le nom de clzampse , que lui donne dans ce para-
graphe Hérodote, est sans doute le terme générique.

(256) LXIX. Des pendans d’oreille. Cela semble supo
poser que le crocodile a des oreilles externes; cependant
ceux (a) que le Sultan envoya à Louis XIV , et que l’Aca-
démie des Sciences disséqua , n’en avoient point. On leur

trouva les ouvertures des oreilles placées au-dessus des
yeux , mais cachées et recouvertes de la peau , qui formoient
comme deux paupières exactement fermées.

Lorsque l’animal étoit en vie et hors de l’eau , ces pau-

pières s’ouvroient probablement. Quoi qu’il en soit , c’est , l

suivant toutes les apparences , à ces membranes qu’on at--
choit les pendans d’oreilles.

(257) LxIx. Ou de pierre factice. Il y a dans le grec :L
affina. zani, qui signifient des ouvrages en pierre fonduu.
Etoit-ce du verre , de l’émail , ou quelque pierre précieuse

factice? c’est ce que jetn’oserois décider. Le verre est très-

ancien; mais l’on ne sauroit déterminer son origine.

(258) LXIx. Avec la chair des victimes. Je ne puis me
persuader qu’il s’agisse ici d’un culte rendu aux croco-
diles, et qu’on leur sacrifie des victimes. J’aime mieux croire

qu’il est question de la coutume des Ombites , qui portoient

aux crocodiles les têtes des victimes. Voyez xxxrx,

note x45. ’(259) Lx1x. Clzampses. Les Coptes (b) traduisent, dans
l’Ancien Testament, le terme de crocodile Amsah , et dans
un Glossaire Copte Grec de’la Bibliothèque du Roi, en
l’appelle, avec l’article masculin , P-amsah. Les Égyptiens

modernes lui donnent le nom de Timsah, au rapport de

(a) Mémoires de l’Académie des Sciences , tom. m , part. in,
png. 165 et 166.

(b) Pantin. Ægypt. lib. v, cap. n , pag. 7o.

x
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Poeocke (a). Cela approche beaucoup du mot champses,
qui peut d’ailleurs avoir été défiguré par les copistes.

(260) 5.,LXX. Un morceau de porc. Il ya dans. le grec:
Une partie du des d’un. pore. M. Blanehard (b) dit que
c’est un jambon, et il cite en marge Hérodote. Le reste de
sa Dissertation est écrit avec la même élégance et la même

exactitude.
(2613 S. Lxx. Il auroit beaucoup (le peine. J’ai rapporté

note 254, sur le S. LXIX , pag. 313 , une manière différente
de prendre les crocodiles, qu’on trouve dans Pline; en voici
une autre qu’on lit dans Pococke, et qui me paroit tenir
de celles d’Hérodote et de Pline. « On fait crier (c), dit-il ,

» un animal à qpelque distance de la rivière, et lorsque le
a» crocodile sort, on lui perce le corps d’un javelot auquel
n on a attaché une corde; on le laisse retourner dans l’eau,
D pour qu’il perde ses forces. On l’en tire ensuite , on lui

n. passe un bâton dans la gueule , et quelqu’un lui sautant
n sur le des, lui attache les mâchoires n.

Les habitans (d) d’Apollonopolis, qui font partie des
Tentyrites , les prennent avec des filets, les suspendent
à des pêchers, les battent de verges malgré leurs larmes
et leurs gémissemens, les coupent par morceaux et les

mangent. L , ’(262) LXXI. La queue... du cheval. Aristote (e) dit
’ la queue du cochon; Achilles Tatius ( la queue courte

et sans poils. Cette description s’accorde mieux avec les
relations des Voyageurs que ce qu’en rapporte Hérodote.

(a) A Description cf du: Ban by D’ Pococke , vol. ist , png. 203. I
(b) Mémoires de l’Aeadémie des Belles-Lettres, torn. 1x , Mém.

pag. 26.
(c) A Description cf the East by Rich. Pococke , vol. 1",

pag. 205.
(d) ÆIian. de Net. Animal. lib. x , cap. 1x1, pag. 567.
(e) Aristot. Hist. Animal. lib. u, cap. vu, pag. 785,1).
(j) Achill. Tat. deAnwribus Leucipp. lib. 1V ,.pag. 225.
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Il y-anroit bien des choses curieuses à dire sur l’Hippo-

potame et sur la description qu’en ont fait Hérodote et
Aristote. Mais M. Schneider n’ayant rien laissé à desirer
dans l’Histoire Critique qu’il en a donnée, je crois devoir

renvoyer le lecteur-à cet excellent ouvrage, qui se trouve
à la suite de Petri Artedi Synonymia piscium , âc. pag. 24]
et seq. Lipsiæ, 089 , in-4.

(263) LXXI. On en fiat des javelots. Ces javelots
étoient garnis d’une pointe de fer. Voyez le Trésor de la
langue grecque au mot âuço’ç. Les Abyssins font actuelle-

ment des boucliers avec la peau de cet animal. Dantur
qui (a) venatione hippopotamrurn se sustentant et carne
vescuntur. Corium autan. crassissimum ad varias usas,
in primis ad sauta, adïzibent.

(264) Lxxu. Lépidote. Ami-zébra; signifie écaillé , et?

une espèce particulière de poisson; mais quelle espèce de
poisson ? c’est ce que j’ignore. Le Chevalier Von Linnée

prétend que c’est la carpe rousse du Nil, cyprinus (b) ru-
bescens Niloticus. J’ignore les raisons sur lesquelles s’ap-

puie ce savant Naturaliste. Je doute fort qu’il en ait de
bonnes , parce que les auteurs anciens, qui ont parlé du
lépidote , n’en ont pas fait de description. Tout ce que l’on

peut savoir, c’est, comme le porte son nom , I que c’est un
poisson à écailles. Le Père Sicard assure dans les Mémoires

des Missions du Levant, tom. v, pag. 348, que c’est le
poisson connu au Caire sous le nom de Bunni , qui. pèse de
vingt à trente livres. La remarque que j’ai faite sur le sen-
timent du Chevalier Von Linnée , peut s’appliquer à celui

du savant Jésuite. ,
M. de Maillet prétend (a) qu’il y a au Caire une espèce

de poisson nommée boulti, qui ressemble beaucoup à la
à

(a) Ludolf. Hist. Æthiop. lib. I, cap. u.
(b) Linnœi Syst. Nat. tom. 1 , pag. 528.
(c) Description de l’Egypte, loin. n, pas. zig.
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carpe. Seroit-ce le bunni du père SicaJd? Si c’est le même ,
ce Poisson ne peut être celui qu’Hérodote appelle lépidote,

parce que , selon Macrisi , il n’a. pas toujours été connu en

Egypte.
Strabon (a) reconnoît, (le même qu’Hérodote , que ce

poisson étoit honoré par tous les Egyptiens. On) ne peut
douter qu’il ne le fût dans la ville de ce nom, comme l’Oxy-

rynchus l’êtoit (b) à Oxyrynchus. Le père Sicard le nomme

Ibid. Quechoué. Il assure que ce poisson est de la grandeur
d’une alose "et que son museau est fort Pointu. Si ce poisson
est le seul dans le Nil qui ait ce caractère, on ne peut douter
que ce savant Missionnaire n’ait rencontré juste.

Ce qui me persuade que les honneurs rendus à ces Jeux
poissons ne s’étendoient pas au-delà du district de ces deux

k villes , c’est que Plutarque nous apprend queples Egyptiens
avoient (c) en aversion le lépidote , l’oxyrynchus et le
pingres , à cause qucoes poissons avoient dévoré le membre
viril d’Osiris, que Typhon avoit jeté dans le Nil. D’ail-

leurs, nous savons par le même Auteur, que les habitaus
de Cynopolis mangeoient , sans scrupule , de l’oxy-
ryncllus , et les Oxyrynchites des chiens , ce qui excita de
son temps une guerre très-vive entre les habitans de ces
deux villes.

(265) Lxxn. De l’anguille. a Antiphanes (e), dans
» son Lycon, se moque (les Egyptiens sur leur culte. Les
n Egyptiens , dit-il, si habiles dans le reste, le sont encore
n bien plus en ce qu’ils regalrdent l’anguille comme égale

» aux Dieux. Elle est d’un bien plus grand prix (f) qu’eux.

(a) Strab. lib. xvn , pag. 1167 , A.
(la) Id. ibid. pag. 1166, C; 1167, A.
(c) Plutarch. de Iside et Osiride, pas. 558, B.
(d) Id. ibid. pag. 580, B.
(e) Athen. Deipnosoph. lib. vu, cap. 1m, mg. 299 , E, F.
(f) J’ai tâché de conserves l’équiwque du grec, que le Tintin?

teur latin n’a pas saisie. *
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a!) Nos prières suflîsent pour obtenir des Dieux ce que nous
i» leur demandons; mais il faut dépenser douzedrachmes (a)
n au moins ou même davantage pour les flairer seulement,
n tant cet animal est parfaitement saint n.

Quelques lignes plus bas, Anaxandrides dans sa comédie ,
intitulée les Villes, s’adressant aux Egyptiens, leur dit :

« Vous adorez le bœuf, je le sacrifie aux Dieux, vous
n regardez l’anguille comme une très-grande Divinité , et

n nous , comme le meilleur des mets». Antiphanes et les
Auteurs grecs qui s’égayoientvsur le culte des Egyptiens,
ignoroient sans doute le motif qui avoit fait proscrire l’usage
de ce poisson. La chair de l’anguille et de quelques autres
poissons, épaississant le sang et diminuant la transpiration ,
irritoit toutes les maladies qui ont rapport à l’éléphantiasis.

Les Prêtres défendoient au peuple de s’en nourrir, et pour

rendre la défense plus sûre , ils faisoient regarder ces pois-

sons comme sacrés. k
M. de Pauw (b) prétend que les Grecs ont été dans l’er-

reur, en mettant l’anguille au nombre des poissons sacrés.
Mais je demanderai toujours à ce Savant oit-sont ses preuves.

(266) 1.xxn. Le empan. Cet oiseau ressemble beam
coup à. l’oie pour la figure; mais il a toute la ruse et la
finesse du renard. Belon l’appelle oie nonnette. Le mot grec
est oie renard , chenalopex.

(267) Lxxxu. S’il ressemble. On ne croyoit point.
encore, du temps d’Hérodote, que le phénix renaquît de

ses cendres. Cette opinion s’accrédita dans la suite. Sujdas
assure au mot par"; , que lorsque cet oiseau s’est brûlé, il
naît de Ses cendres un ver qui se change en phénix.

Les Pères de l’Église Grecque et Latine ajoutèrent foi

à .cette fable , et ne manquèrent pas de la citer comme une
preuve solide de la résurrection, à laquelle il n’était pas pos-

(a) 10 livres 16 sous de notre monnaie.
(b) Recherches Philosophiques sur les Égyptiens et les Chinois ,

sect. vu , pag. 155. s ,
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sible de se refuser. Saint Clément le Romain , après avoir (a)

rapporté la fable du phénix, chap. xxv, continue ainsi:
«Nous regardons comme une merveille que le Créateur
)) de l’Univers ressuscite ceux qui l’ont servi saintement

n dans la persuasion de la foi, lorsqu’il nous donne par
n un oiseau des preuves de la magnificence de ses promesses.
» Il dit en effet quelque part: Vous me ressusciterez , et
n je vous louerai. Je me suis endormi, et je me suis ré-
» veillé, parce que vous êtes avec moi. Job dit aussi:
n vous ressusciterez cette chair qui a souffert tous ces
n maux».

Il me seroit très-aisé d’accumuler les passages des Pères,

quiidisent tous la même chose, mais comme cela me
mèneroit trop loin, je me borne à Celui-ci qui est de
Saint Ambroise. Avis (b) in regione’ Arabiæ, oui nomen
est phœnix , redivivo suas carnis [minore reparabilis,
cum.mortua fuerit reviviscit. Solos non credimus ressus-
citari ? Atqui hoc relatione crebr-â, et scripturarum auto-
ritate eredimus. Le même Père dit autre part : Pizænix (c)
avis in Arabiæ lacis perhibetur , &c. . . . doceat igitur ne:
bæe avis exemple sui resurrectionem credere.

Ce n’est pas assez d’avoir trouvé dans le phénix des

preuves de la Résurrection; on y en a vu aussi de l’Incar-

nation. Quid mirum videtur, si virgo conceperit,
en)» Orientis avem, quam phœnicem vacant, in. tan-
tum sine ’conjuge nasci vel renasci constat, ut semper
et une sit, et semper sibi ipsa naseendo vel renascendo

saccadait. iPhotius (e) me paroît bien judicieux, lorsqu’il dit qu’on

(a) Clemen. Rem. Epist. ad Corintb. cap. xxvx, pag. 124. Edit.
Cantab. 1718.

(b) Ambros. de fide Résurrect. cap. vm.
(c) Ambros. Hexaemer. lib. v , cap. xxnx.
(Il) Rutlinus in Symboli exposit. pag. 548.
(a) Photii Bibliotheca Carl. cxxvx , pag.,505 , lin. no , &c.

pourroit
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- pourroit peut-être reprocher à Saint Clément d’avoir fait
’ servir le phénix de meuve très-solide. a

Ne condamnons pas cependant légèrement les Pères de
l’Eglise. La fable du phénix étoit accréditée de leur temps.

Cinquante-sept ans avant que Saint Clément le Romain
occupât la chaire de Saint Pierre, tout le monde croyoit
alors que le phénix venoit de paroître en Egypte. Tacite,
qui n’était pas un homme crédule, rapporte ce fait dans

ses Annales, liv. v1, xxvnr; cette fable étant alors re-
gardée comme une vérité certaine, les Pères pouvoient
s’en servir, sans qu’on soit.en droit de leur en faire un
crime.

On lit dans les éditions d’Hérodote : in: d’i i1 7,7 974p?

fupéfcowf. Ce qui fait dire ànotre Historien, que cet oiseau
ressemble à son portrait, quoiqu’il eût dit, peu auparavant,
qu’il n’en avoit jamais vu qu’en peinture. Gronovius s’est

écarté du texte dans sa traduction. Deux manuscrits , l’un
des Bénédictins de Saint-Rémi à Rheims , l’autre de la Bi-

bliothèque impériale à Vienne, portent il"! 61 il ri” x. r. A.

Ce qui fait, un sens excellent que j’ai suivi. Voyez la note
de Wesseling. M. Borheck a admis cette leçon dans son

édition- t’ n (268) Lxxnr. Avec de la myrrhe. Il y a dans le grec :
il bouche cela avec de l’autre myrrhe, dans l’endroit de
l’œuf, par où. creusant, il a introduit son père. 10:00,?!
11? ’ 435. Il faut corriger nez-0’14, qui est la forme ionique
qu’Hérodote suit perpétuellement. Il écrit toujours urémp,

garée-apte, zani, pour &uûairsp xuôéregfls, anni.-De plus,
cela est ’confirniépar un manuscrit de la Bibliothèque du
Roi, où on lit mr’ X".

(269) 5.Lxx1v. Serpem sacrés. A(a) Métélis (c’est ainsi

qu’il faut lire dans Elien, d’après la note de M. Wesse-

ling, et non Mélite ) en Egypte, il y a dans une tour un

(a) Ælian. Nat. Animal. lib. xi, cap. xvrx, pas, 629.

ÏiIme Il. X
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dragon sacré qu’on vénère, et qui a des hommes et des

femmes attachés à. son culte. On pose devant lui une table
sur laquelle est un cratère où l’on a mis de la farine délayée

dans de l’hydromel. On se retire ensuite, et le lendemain
on trouve le cratère vide.

Phylarque (a) raconte qu’on rend de grands honneurs en
Egypfe aux aspics, que ces honneurs et la nourriture qu’on
leur donne les apprivoisent et qu’ils vivent avec les enfans
sans leur faire de mal. Ils sortent de leurs trous quand on
les appelle, et viennent au bruit qu’on fait avec les doigts.
Les Égyptiens , après leur dîner , mettent sur la table de
la farine délayée avec du vin et du miel, appellent les aspics

qui prennent leurs repas Cette espèce d’aspic se nomme
thermonthis. On en couronne les statues d’his comme d’un
diadème.

(270) Lxxv. Les serpens ailés. Cent: qui ont mis
ces sortes de serpens au rang des fables ont certainement
tort. Pausanias me paroit bien plus sage. « Il ne faut
» point (c) être trop prompt à croire les choses qui sont
a) rares , ni refuser d’y ajouter foi. Quoique je n’aie ja-
a) mais vu de serpens ailés, je crois cependant qu’il y en
a) a , parce qu’un Phrygien apporta en Ionie un scorpion
a) qui avoit des ailes ressemblantes à celles de la saute-
» relle a. Il y a grande apparence que c’est le sampi; vo-
lans d’Isaïe que la Vulgate a rendu par’Regulus vo-
lons , et les Septante, par aspic volant, fuyons nia-1H0
"raps... Voyez Bochart, Hierozoïc. part. u, pag. 423,
lib. 1H, cap. x11.
. (271) Lxxv. Le lieu où sont ces os amoncelés. M. Blan-

’ chard l’appelle, très-élégamment , un charnier. Au reste,

iman signifie non-seulement l’épine du dos, mais encore

(a) Ælîau. Nat. Animal. lib. xvn, cap. v, pag. 931.
(b) Id. ibid. lib. x5 cap. un, pag. 581.
(c) Pausan. lib. 1x, cap. x11, pas. 75a.

e (d) haï. cap. xxx , vers. v1.
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les os des serpens, et du poisson , ce que nous appelons arête.
Ni’ypos (a) à’i 5 êpirspoç..." 1mm" iniyxanr’izdu’o; uran-

onnais. Notre ami .Niger avala un jour une arête de pois-
son. On appelle énervai, dit le scholiaste (b) d’Apollonius

Rhodium , les os des serpens.
M. Blanchard (c) fait dire a Hérodote que les os de ces

serpens étoient d’une longueur qui passe toute croyance...

les uns plus grands, les autres plus petits. Le grec ne parle
pas de la longueur ou grosseur de ces os, il n’y est fait
mention que du plus ou moins de grosseur de ces tas d’os.
M. Blanchard (d) continue : « Méla dit( lib. 111, cap. V111 )

n que ces serpens , qui étoient très-petits , et dont le
n poison étoit très-présent,naissoient en certain temps de
n l’année de la boue des marais , et prenoient leur vol du
n côté de l’Egypte , où les vents qui règnent en cette saison

n (le printemps) les chassent, et que les ibis en délivroient
a) le pays. Je, ne sais comment le Père Hardouin a pu dira
n que Méla avoit copié Hérodote. Cette description de
» Méla ne s’accorde pas avec la grandeur des os , dont
a Hérodote parle comme témoin oculaire».

Le Père Hardouin ne se trompe point; c’est M. Blan-
chard quillait dire à notre Historien ce qu’il n’a point dit.

(272) Lxxv. Volent d’Arabie enEgypte. Cicéron avoit
sans doute d’autres Mémoires, puisqu’il fait venir ces serpens

, des déserts de l’Afrique. Avenant (e) pestem ab. Ægypto
(ibes) , cum volumes dagues ex vastitate Libyæ yento afiico
invectas interfictîunt, atque consumant. Elien (f) avoit en.

(a) Plutarcb. de Sanit. tuendâ, pag. 151 , A.
(b)’Apollonii Rhodii Schol. ad Argonaut. lib. 1V, vers. 150 ,

pag. 202, lin. 14.
V (c) Mémoires de l’Académie des Inscriptions , tom. 1x, Mém.,

pag. 29.
(d) Ibid;

(e) Cicero de Natura Deoruin, lib. I, xxxvx.
(f)iÆlian. Histor. Animal. lib’. n, cap. xxxvm , pas, 197.

X 2



                                                                     

327; HISTOIRE D’HÈRODOT n.
sous les yeux ces Mémoires , puisqu’il rapporte le trait cité

par Cicéron, après avoir parlé de celui dont fait mention

Hérodote. Les autres Auteurs, où il est question de cet
oiseau , ne disent rien de la guerre qu’il fait aux serpens
ailés qui venoient de l’Arabie ,- si l’on excepte (a) Ammien

Marcellin et (b) Philès. Tant que nous n’aurons pas les
sources on ont puisé Cicéron et Elien , nous ne pourrons
assurer qu’ils ne se soient pas trompés. ’Ce qui me fait soup-

çonner quelque méprise de la part de ces deux Écrivains ,
c’est le vers de Philès, où ce Poète , qui a écrit en vers Po-

litiques, dit : L’ibis s’étant nourrie des scorpions de Li-
’ bye , tuejee serpens ailés qui viennent d’Arabie en Égypte.

o Quelqu’autre Auteur aura avancé le même fait, et Cicéron

et Elien auront, par négligence, appliqué aux serpens ailés

ce que cet Auteur avoit dit des scorpions.
(275) Lxxv. Ils honorera; ces oiseaux. L’ibis étoit

consacré au Dieu Theutli (c) , le Mercure des Egyptiens.

n (274) LXXVI. Du crex. Le crex est une (d) espèce
d’oiseau, dont le bec est très-pointu, et en forme de scie ,
et qui a les jambes longues. Gesner prétend que c’est un
oiseau qu’on trouve en Angleterre , qui a les jambes lon-
gues, qui ressemble à la caille, excepté qu’il est plus gros
qU’çlleet qui , au printemps et au commencement de l’été ,

répète sans cesse ces mots , crex , crex. M. Camus (e) croit
plutôt que c’est un oiseau qu’a vu Bélon sur le Nil, qui est.

haut monté sur ses jambes, plus gros que le corlieu, et qui
fait entendre souvent le son du mot crex. La raison de ce
SaVant pour adopter le sentimentde Bélon , c’est que le
crex doit être commun en Egypte , puisqu’Hérodote le

(a) Ammian. Marcellin. lib. xxu , cap. xv, pag. 262.
. (b) Philae de Animal. Propriet. cap. xvx, vers. u.

(e) Plat. in Pliœdro , tom. in, pag. 274, C.
(d) Scholiast. Aristophauis ad Aves, vers 1158.
(e) Histoire des Animaux d’Aristote , traduite par M. Camus ,

toxn. u , pag. i253. ’ ’
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prend pour terme de comparaison à en parlant de la taille

de l’ibis. ’ VCette raison ne me paroit pas juste. Hérodote voulant
faire connaître à ses compatriotes la grandeur de l’ibis,
n’auroit pas été chercher pour cela un oiseau qui n’était

connu qu’en Egypte , êt qui devoit être aussi inconnu aux
Grecs. que l’ibis même.. Il a. dû prendre pour terme de
comparaison , un oiseau commun en Grèce. Mais quel est-
il, cettviseau ? C’est ce que nous ignorons-

(275) Lxxvr. Et l’on en rencontre souvent. Ils-yin dans
le grec: fait 4’ il! area-i HEM" simulait»! 1’070? irlpaiarorrl. Tel

En and sont les choses vulgaires , qu’on rencontre commu-
nément en son. chemin. Saint Jean Chrysostôme (a) a dit
à-peu-près (le,même: 393?; renié" (i Kawa) 54353101; abri. 15v

nia-0.1131 , in"; 1:3! napel vida; mp5anéy7ar. « De quels moyens

nis’est servi. le Seigneur pour nous effrayer ? Des choses
)) sensibles, des choses qui arrivent journellement n.

Il aplu cependant à M..Blanchard de traduire (b) : a L’au-
n tre espèce ales pieds taillés comme les pieds humains n.
Du Ryer avoit dit avant lui : « Ils ont les pieds semblables à
n ceux des hommes ».. MM. de l’Académie- des Sciences ,

trompés par ces infidellss traductions, ou peut- être par
celle de Laurent Valla, que-je-n’aipas sous’les yeux, pren-

nent de-là occasion de faire des reproches à. Hérodote, et
remarquent (a) très-sérieusement que cette ressemblance

ne se trouve en aucun oiseau. -
1H. Bellanger avoit très-bien relevé cecontre-sens de

Du Ryer; mais dans le reste de ce paragraphe, il- a fait
les mêmes. fautes quece Traducteun

(a) Sti Joan. Chrysostomi , in Mathæum Homil. xv , pag. 1139, A- . ,
(b) Mémoires de l’AeadéInie des Inscriptions, tom. 1x, men].

pas. 28.
(c) Mémoires de PAcadémie- des Sciences, vol. in , part. in,

pag. 62. .(d) Essais de Critique, pag. 151.

r X. 5
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Ce que dit (a) M. le Chevalier Bruce, de l’ibis, est une

(le’ces méprises qui ldi sont ordinaires. On n’a qu’à com-

parer son récit avec celui d’Hérodote , pour en être parfai-

tement convaincu. Je ne m’arrêterai donc pas à. le réfuter.

Mais lorsque ce Voyageur nous atteste , page 17.7 , qu’on
ne trouve point actuellement d’ibis’en Egypte, il se trompe

assurément. Je crois volontiers qu’il n’y en a point vu.

Comment, en effet, en auroit-il rencontré , lui qui, de son
propre aveu , n’a voyagé dans ce pays qu’en batau? De

retour dans sa patrie , il pouvoit, il devoit consulter les
Mémoires de l’Académie des Sciences; il y auroit hl que

cette illustre Compagnie pria Louis xrv de lui procurer un
ibis. Ce grand Prince , qui a mérité à si juste titre le sur-
nom de Protecteur des Sciences et des Lettres, fit écrire
à son Ambassadeur à la Porte , pour prier le Grand-Seigneur

v de lui envoyer un ibis. Ce Prince s’empressa de satisfaire
à la demande du Roi. Cc fut d’après cet ibis que l’Acadé-

mie des Sciences en a consigné la description dans le troi-
sième volume de ses Mémoires. D’ailleurs, le R. Père Si-

card remarque dans le cinquième volume des Missions du
’Levant , page 345 , que dans les îles du lac Tennesus , au-
jourd’hui Manzalé , îles qui sont en très-grand nombre , il y
a beaucoup d’ibis noirs, et beaucoup d’ibis noirs et blancs.

M. de Maillet , Consul de France au Caire , prétend (b)
que c’est l’oiseau qu’on y appelle Chapon de Pharaon, et

à Alep , Saphan Bacha. Il paroit qu’il n’avoit aucune con-

noissanœ de la description qu’en donne Hérodote, et que
s’il l’a jamais vu, il ne l’a pas connu pour être l’ibis.

(276) Lxxv1. Sans plumes. M. Blanchard rend (c)
cet endroit : a Elles ont la tête et le cou minces et déliés n.

(a) Travels to discover the source oftheNile , vol. 5th , psg. 175, h

et de la traduction, pag. 205. ’
(b) Description de l’Egypte , tom. n, png. 116.

.(c) Mémoires de l’Académie des Inscriptions, ton. n, me...

pag. 28. *
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sont deux contre-sens en deux mots : 1°. «111M; signifie sans

poils , sans plumes, glaber , depilis. Oppien (a) , en parlant
de la girafe, dit qu’elle a le haut de la tête sans poils , 41min:

gaupe: sain , que tous les Interprètes , et même Gesner, ren-

dent parvum superne caput. Mais M. Schneider, qui nous
a donné une meilleure édition de cet Auteur, traduit gla-
brum supra captif. in»! se dit, dans les Historiens, des
troupes légères, et par opposition à 5125741, ou soldats armés

pesamment. Ils n’avaient ni casques , ni corselets , ni gré-
vières, ni boucliers. irai: ris: (b) uQüÀÊn , dans Xénophon,

ne veut pas dire la tête petite, mais des têtes sans casques;
car les Perses avoient, dans les combats, la tête couverte de
leur tiare. Nudus, chez les Latins, se prend souvent pour
un homme habillé légèrement. Il est très-certain que 420.1: ,

dans le sens de tenais , est un terme de grammaire , qui
même est assez rare , suivant la remarque de Henri Etienne ,
dans son Trésor de la Langue Grecque. 2°. Anpà n’est

point le cou , mais la partie qui est en devant du cou, la
gorge. Le Traducteur latin s’y est trompé pareillement,
puisqu’il explique ni! du”)! tria-m, totum collum. Ammo-
nius a bien saisi la différence qu’il y avoit entre 420754; et
33’". A’uzér se dit , suivant cet excellent Grammairien , du

derrière du cou , NM de la partie de devant (a), éuxàv a)
à!" 3514i". ’Auxaiv piy mir Ai7e7u4 ri zancle! 75 rpaznih’

ni amusa-On. Thomas Magister dit aussi la même
chose, page 129. Cette différence est sensible dans Homère,
en parlant de Pâris , que Méne’las tiroit par le casque; la

courroie, dit -il, qui attachoit son armet sous la gorge,
l’étrangloit z

Aviva 4U ,un roÀIixcoflo: 11ml; au»; 671-; flapis.

(a) Oppiani Cynegetic. lib. m , vers. 470.
(b) Xenophon. Exped. Cyri , lib. x , cap. un , tv, pag. 53.
(c) Ammonius de Vocabulorum Dilferentiâ, voc. àukiv. pag. a7.

.(d) Homeri Iliad. lib. in , vers. 571. X 4
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(a) [64’s yalp 467i! in"?! 11:70; r7iïûoç,-14pi clapir

Ilsqwhis irien. .

à Le serpent, se repliant, blessa l’aigle à la poitrine,
si près de la gorge n.

La signification d’ami; n’est pas moins déterminée dans

Homère.

’ N s Ï(b) ’E: sans wip et plus ruminas; a]: vafl’flf,
05a air É! éuzn’ zona-Os rira: si»; , 500T É!) "1’790,

A’Mai au si flips", aimois»); «infinie-tu

I s IHporaw "pivota. . . . ............
a Car si dans les combats vous étiez blessé de près ou

n de loin, ce ne seroit point au cou on au dos, mais à la

à) poitrine n. IMM. de l’Acade’mie des Sciences ont reproché à Hérodote

d’avoir dit que l’ibis avoit la tête et.le cou sans plumes;

cette accusation ne doit tomber que sur ceux qui ont défi-
guré cet Auteur. Ces Savans (c) ont remarqué que a l’ibis

)) avoit le dessus de la tête , l’entour des yeux et le dessous
» de la gorge, proche du bec, dégarnis de plumes, et revê-
n tus d’une peau rouge et ridée». Cela. confirme le récit de

notre Historien.
On pourroit peut-être croire que notre Auteur se con-

tredit , et qu’il n’est pas d’accord avec la description de
MM. de l’Académie des Sciences , parce qu’il a assuré plus

bas que l’ibis a le plumage blanc, excepté, la tête et le cou,

qui sont noirs, tandis qu’il venoit de dire que cet oiseau
avoit la tête et la gorge entière sans plumes. 1°. Hérodote

ne parle point de la couleur de la gorge et de la partie de la
tête qui étoit sans plumes. 2°. Cet Auteur, en disant la

(a) Horheri llind. lib. aux, vers. 204.

(I?) Id. ibid. lib. mi, vers. 288. .
(c) Mémoires de l’Académie (les Sciences, ton). m , part. un ,

pas. 64. ’ 4 ,
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gorge entière, fait entendre clairement qu’il ne s’agissoit

en cet endroit que d’une partie de la tête; et c’est ce que
j’ai exprimé dans ma traduction, afin de me rendre plus
clair.

On ne sera peut-être pas fâché de trouver ici une des-
cription de cet oiseau. La voici telle qu’on la voit dans la.
Mémoires de (a) l’Académie des Sciences.

L’ibis ressemble, suivant (b) Strabon, beaucoup à ’la

cigogne; mais (t celle-ci (c) est absolument plus grande
) et l’autre a le cou et les pieds plus longs à proportion.

L’ibis a, depuis l’extrémité des pieds jusqu’au bout dur

bec, trois pieds et demi. Il y en avoit un à Versailles
dans le même temps, qui étoit encore plus petit ...... son’

n plumage étoit d’un blanc sale et un peu roussâtre presque

) par tout le corps , y ayant seulement au-Œassous de l’aile

des taches de deux sortes de rouge; savoir, quelques-

v
,1
) ,v
v) a

v

) v

)) unes d’un rouge pourpré, et d’autres d’un rouge de cou-

leur de chair. Les grandes plumes du bout des ailes
étoient noires; tout le haut de la véritable jambe étoit
couvert de petits filets de plumes fort rares, ainsi qu’il
se voit en quelques autruches. Il avoit le dessus de la tête ,
l’entour des yeux et le dessous de la gorge, proche le
bec, dégarnis de plumes, et revêtus d’une peau rouge et
ridée ........ Le bec de l’ibis étoit fort gros vers le com-

n mencement, où il avoit un pouce et demi de large, le
a) bout n’étoit point en pointe , mais paraissoit coupé,

a) ayant demi-pouce en cet endroit; il se recourboit en
a: dessous dans toute sa longueur et dans ses deux parties;
a!) au contraire de ce qui se voit dans la plupart des autres
» oiseaux dont’le bec est recourbé, parce qu’il ne l’est ordi-

) . a

) v

) v

)

au
w va-

va

(a) Mémoires de l’Aeadéinie des Sciences , tom. m , part. m ,

p33. 62 , &c. n(b) Strab. lib. xvn, pag. n79. B.
(r) Mémoires de l’Académie des Sciences, tom. m , part. in ,

pag. Q5.
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n nairement que par le bout , et seulement en la mâchoire
a; supérieure : il étoit d’un jaune fort clair à son commen-

si cernent , et cette couleur se fortifiant insensiblement,
D devenoit de couleur aurore flirt chargée vers le bout. . ...
n sa surface étoit lisse et polie comme de l’ivoire ou de la
p. corne. Les côtés du bec étoient tranchans , et avoient,
n ainsi que tout le reste du bec, une dureté et une fermeté
a capable de couper les serpens , dont il est tellement l’en-
» nemi , qu’il va les attendre à leur passage d’Arabie (a)

a en Egypte. .. . .. Le bas des véritables jambese’toit rouge;

b cette partie , à qui Gesner , Bélon et Iohnston ne donnent

a pas un pouce de longueur dans leurs figures, en avoit
a plus de quatre" . . Cette partie, aussi bien que le pied ,
a) étoit par-tout garnie d’écailles de figure hexagone, i la
a réserve-des écailles des doigts, qui étoient toutes en table. . .

a Les doigts étoient bordés par des peaux qui s’alongeoient

au jusqu’à .leur extrémité; ce qui faisoit que le doigt du
a milieu en avoit des deux côtés , et que les deux autres
a n’en avoient qu’en dedans. Le quatrième doigt , qui est

a derrière , avoit , de même que le grand doigt du milieu,
)) de petites peaux de chaque côté; ce doigt étoit long et
a menu à l’ordinaire , et les ongles étroits pointus et noi-
r râtres, de même que Ies extrémités des doigts. Enfin nous

- .3, acons remarqué que lafigure des pieds de l’ibis blanc
a n’a aucun rapport avec ce qu’Hérodote en dit, savoir
a qu’ils sont semblables (b) à ceux de l’homme n.

Cet oiseau est consacré (c) à la Lune, et se laisse, dit
Elien, mourir de faim , lorsqu’on le transporte hors de
l’Egypte. Il y en a en pendant plusieurs années à la ména-

gerie de Versailles; ce qui prouve qu’il faut être sur ses

gardes en lisant les anciens. - ’a

(a) Hérodote dit que ce n’est point cette espèce. d’îbis qui

attaque les serpens , mais la noire.
(b) Cela n’a d’autre fondement que l’ineptie des Traducteurs.

(a) Ælian. de Naturâ Anita. lib. n , cap. nxvm , tolu. I , pag. 107-
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Il faut encore mettre au rang des fables ce que rapporte

le même (a) Auteur, d’après ceux d’entre les Egyptieps

qui présidoient aux embaumemens de l’ibis , savoir que les

intestins de cet oiseau avoient quatre-vingt-seize coudées
de long , c’est-à-dire , cent trente-six pieds; MM. de l’Aca-

démie des Sciepces ne (b) leur ont trouvé que quatre pieds
huit pouces. Il n’en est pas ainsi de ce qu’Elien (c) et
Pline nous disent que l’ibis se donne un lavement’avec
le bec. Cela se trouve confirmé par le mécanisme de son
bec, qui, lorsqu’il est fermé (e), paroit parfaitement rond
en dehors, et forme un canal en dedans de la même figure.
Les deux parties ainsi jointes laissoient une petite ouver-
ture par le bout pour en faire sortir l’eau de mer, dont on

dit. qu’il se nettoie le corps. i t
Il y a dans le Voyage de M. le Chevalier Bruce aux

sources du Nil, tom. v, pag. 172, et de la Traduction,
pag. 202, un article considérable sur l’Abou Hannes ou
Ibis , qui est plein d’erreurs. L’Auteur les auroit sans doute

évitées, s’il eût en connoissance.de la description de cet
oiseau par MM. de l’Académie des Sciences. L’Auteur pré-

tend (pag. 176, et de la Traduct. pag. 206,) qu’on n’en
trouve pas en Egypte; cependant celui que le Grand-Sci-
gneur envoya à Louis xrv , avoit été pris dans ce pays-là.
De plus, M. le Chevalier Bruce fait dire à Hérodote , sans l
cependant le nommer, que l’ibis détruit les vipères de
l’Egypte (ibid, pag. 175 , et de la Traduction, pag. 205).
De-là ce Voyageur s’inscrit en faux contre ce récit , sur ce
que l’inondation du Nil ne permet pas aux vipères d’ha-

(a) Ælian. de Nat. Animal. lib. x, cap. xxxzf, tous. x , pag. 57g.
(b) Mémoires de l’Académie des Sciences , tom. in , part. HI ,

pag. 68.
(c) Ælian. Histhat.Animal. lib. u, cap. xxxv, torii. i ,pag. 105.,
(d) Plin. Histor. Natur. lib. vru , cap. xxvn, tain. r , pag. 455.
(e) Mémoires de l’Aoads’niie des Sciences, tom. in , part. m ,

pag. 65. V I

, a
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biter ce pays. Hérodote ne parle pas des vipères; il se con:
tente de dire Lxxquue dans la partie de l’AJabie qui
tanche à l’Egypte , il y a une plaine resserrée par des mon-

tagnes ; qu’au commencement du printemps des serpens
ailés tâchent de pénétrer en Egypte par cette gorge; mais

que les ibis vont à leur rencontre , et en purgent le pays.
Il auroit été à souhaiter que M- Bruce eût en une con-

naissance plus intime des Anciens. l
M. Camus dit peu de choses de l’ibis danssa Traduction

de l’Histoire des Animaux d’Aristote; mais ce qu’il en dit

est juste. On sent qu’il est instruit de l’Histoire Naturelle,
et c’est cette connoissance qui manque à Sir James.

(277) Lxxvn. Qui de tous les hommes cultivent le
plus, âc. Cet endroit a été mal rendu: Ëxanéa signifie
j’exerce, gabant se rapporte à and". relira! , et par con-
séquent la virgule doit se mettre après poilus-a. Enfin , il
ne s’agit point, en ce passage, de l’Histoire , comme l’avait

pensé feu M. Dupuy (a). Voyez aussi les notes de MM. Val-

. ckenaer et Wesseling. l ’
M. Bellanger s’est trompé pareillement , Iorsqu’iltra-

duit (la) : s’exercent à connaître, ou à écrire, tant pour

leur instruction , que pour celle de la postérité , les actions

de tous les hommes. On est bien surpris , en lisant le grec ,
d’y trouver à peine un mot de cette longue phrase, qui n’est

pas seulement une paraphrase, mais un contre-sens. On
peut voir ma traduction, quiest exacte et littérale. Voyez
les Essais de Critique de M. Bellanger, ouvrage qui afait
beaucoup d’honneur à ce Savant, quoiqu’il s’y trouve pres-

que autant de contre-sens qu’il en a relevé.

On louoit (c) Thot’hrd’avoir inventé les lettres, ce qui

étoit un somagenîent à la mémoire. Le Roi Thanus au

(a) Mémoires Mll’Académie des Belles-Lettres, tom. xxxl ,
Hist. pag. 22. v

(b) Essais de Critique sur les écrits de Rollin, pag. 152-
(a) Plato in Pliædro , ton]. tu , pas. 275, A.

o



                                                                     

EUTERPE.LIV.REII. 333
contraire croyoit que cette invention avoit rendu les hommes
négligens, et qu’elle étoit 08.1186 qu’ils ne cultivoient plus

cette faculté avec le même soin.

(278) Lxxvn. Il n’y a point d’hommes si sains. Cela
étoit vrai avant Hérodote , et cela l’a été long-temps après

lui; mais lorsqu’on commença à négliger les canaux , l’eau

se corrompit, les vapeurs qui s’en élevèrent rendirent
l’air de l’Egypte très-mal sain, les fièvres malignes s’y

firent bientôt appercevoir; elles devinrent épidémiques;
et ces vapeurs s’y concentrant et devenant tous les jours de
plus en plus pestilentielles, causèrent, enfin cette maladie
funeste connue sous le nom de peste. Il n’en étoit pas de
même avant qu’on eût pratiqué des canaux, ou tant que
ces canaux furent bien entretenus. Il peut se faire cependant
que la partie de la Basse-Egypte qui touchoit à l’Eléarchie,

n’ait jamais été bien saines ’ * a
C’est ce que n’a pas voulu voir (a) M. Goguet , qui oppose

perpétuellement au témoignage des Anciens celui des Au-
teurs modernes , comme si l’Egypte actuelle ressembloit. à
celle des Grecs et même à celle des Romains.

(279) Lxxvn. Ils n’ont point de vignes. M. Dupuy (b)
a parfaitement bien vu qu’Hérodote ne parloit en cet
endroit que de la partie de l’Egypte. destinée à la culture
du bled. Aux exemples d’Hérodote qu’a rapportés ce Savant

pour faire voir qu’il y avoit des vignes en Egypte , on peut
ajouter celui-ci , qui est d’un temps bien antérieur à celui

de notre Historien. Quare (c) nos fecistis ascendere de-
Ægypto et adduxistis in locum islam pessimum , qui sari
non potest , qui nec ficum ’gignit, nec vineas , nec malo-
granula, insuper et aquam non Isabel ad bibendum. Hel-

(a) De l’Origine des Loix , (les Arts et des Sciences , tom. n ,

pag. 244 et 245. . V(b) Mémoires de l’Académie des Inscriptions, tom. xxxr , Hist.

pag. au, &c. .(c) Numb. cap. x1, vers. 5.
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lanicus (a) dit que la .vigne a été découverte , pour la pre-

mière fois, dans le territoire de Plinthine. Cette ville
n’était pas loin de Marée, renommée pour la bonté de son

vin. Voyez aussi, xxxvn, note 135.
(280) Lxxvu. De la bierre. Comme le vin étoit rare

en Égypte, du moins dam la partie destinée à la culture
du bled, on y avoit suppléé par une boisson qu’on faisoit
avec de l’orge , et que j’ai appelé par cette raison, de la

bierre. Le houblon étant inconnu en ce pays,les Egyptiens
y ajoutoient du chervi etvdu lupin (b) , qui lui donnoient
de l’amertume, de même que la racine d’une plante qui
venoit d’Assyrie , que Saumaise (c) croit être le gingidion:

i témoins ces vers de Columelle.

J’am siser , Assyrioque venit quæ semine radix ,
Sectaque præbetur madido satiata lupino ,
Ut Pelusiaci proritet poeula zythi.

Au reste, Strabon ne dit pas, comme le prétend (d)
M. de Pauw , que la manière de brasser la bierre varioit
beaucoup en Egypte; mais que la biarre étoit (e) une
boisson commune à plusieurs peuples, et que chacun avoit
une manière particulière de la faire.

Ce vin d’orge ou- bierre , s’appelait en Grec , en un
seul. mot , ,Bpu’ro: , comme nous l’apprend Athénée (f) , qui

rapporte un vers du Triptolème de Sophocles , tragédie,
actuellement perdue , où ce mot se trouve employé.

Diodore de Sicile (g) nous apprend aussi que les Égyp-

(a) Athcn. Deipnosoph. lib. l, cap. uv, pag. 54 , A. Je lis dans
ce passage «pain: , au lieu de «pain.

(b) Colamell. lib. x , de Cultu Hortor. vers. 114.
(c) Salmas. Exercitat. ad Solin. cap. un , pag. 820 , quem et

confer de homonymis Eylau Iatricæ , cap. xvn.
(d) Recherches Philosophiques sur lesEgyptiens et les Chinois ,

tom. r, sect. m, pag. 149. -
(e) Strab. Geograph. lib. xvn , pag. 1179 , C , D.
(f) Athen. lib. x , cap. 11v, pag. 447, Ba
(g) Diodor. Sicul. lib. x , 5. mm



                                                                     

. EUTEan.LIvnEIL 335tiens faisoient avec de l’orge une boisson qu’ils appeloient

Zythos , qui étoit peu inférieure au vin par son odeur
agréable. Æschyle avoit fait la même remarque dans la
tragédie intitulée (a) les Suppliantes, ainsi qu’ Hécatée (b)’

de Milet , tous deux antérieurs à Hérodote.

Le grain, qu’Hérodote nomme un peu plus haut olyre,
me paroit de l’épeautre , après un examen réfléchi d’un

grand nombre de passages des anciens, et je l’ai traduit
ainsi. Il est très-certain que ce n’est point le riz, comme
l’a cru (c) M. Shaw, et que cette plante n’a été connue

en Egypte que plusieurs siècles après Hérodote. Le pain
qu’en faisoient les Egyptiens se terminoit en pointe , comme
le disent Pollux (44770111101 il (d) and; in 3in airassypg’nu:
âpre»: unira-:7: ( lege ex Herodot. animale-ri; ) aliénation)
et Athénée, corrigé d’après Pollux par Casaubon, liv. In,

chap. ,xxrx , pag. 1 14 , C. Ainsi , l’on ne voit pas. pourquoi

M. de Pauw (e) fait dire aces deux Auteurs qu’il falloit
ajouter à ce pain beaucoup de pâte fermentée , ce qui lui

communiquoit un goût acide. . l
(281) Lxxvn. Dans de la saumure. a Les Égyp-

n tiens (f) regardent la mer comme Typhon , et le Nil,
» qui s’y perd et s’y disperse , comme Osiris. - Les prêtres

» ont , par cette raison , en horreur la mer 3 et le sel, qu’ils
» appellent l’écume de Typhon, est du nombre des choses

u qui leur sont interdites n. Ils faisoient cependant usage
de sel fossile; car Plutarque avance dans un autre endroit,
que les Prêtres ne mettoient point de sel dans leurs

(a) Æschyl. in Supplicibus Mulieribus, vers. 960.
(b) Athen. lib. x, cap. xxv, pag. 447, C.
(c) Voyages de Shaw , tom. u , pag. 171.
(d) Jul. Pollucis Onomast. lib. v1 , cap. x1 , Segm. 75, tom. r,

pag. 609. i -(e) Recherches Philosophiques sur les Égyptiens et les Chinois,
sect. in, pag. 148.

(f) Plutarcb. de Iside et Osiride, pag. 565, D , E.
(g) Id. ibid. pag. 552, F. I
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alimens, lorsqu’ils observoient la continence. Ils finiroient
donc usage de sel lorsqu’ils ne l’observoient pas. Or , comme

ils avoient en horreur le sel marin, il falloit donc néces-
.sairement qu’ils se servissent d’une autre espèce de sel.

Nous apprenons par Arrian , que 1c pays d’Ammon (a)
produisoit du sel fossile que quelques Prêtres d’Ammon
portoient en Egypte. . . . Les Eg’yptiens se servoient de cette
espèce de sel dans leurs sacrifices, parce qu’il est plus par
que celui de mer. Je croirois volontiers qu’Hérodote veut
parler ici de cette espèce de sel.

(282) Lxxvnx. Un cercueil avec une figure en bois.
Plutarque parle aussi de cet usage; mais il prétend que (b)
c’étoit ’moins pour exhorter les convives à boire et à se

réjouir qu’on leur présentoit cette figure, que pour les
engagerà s’aimer réciproquement, et à ne point s’exposer

aux maux qui font regarder la vie comme très-longue,
quoiqu’elle ne soit que trop courte. l’ai bien peur que (c)

Plutarque, qui étoit un homme grave et vertueux, n’ait
imaginé un but moral, dans cet usage où il n’y en avoit

pas. VL’idée de la mort étoit moins révoltante chez les An-

ciens, qu’elle ne l’a été depuis. a La vie, dit (d) Ana-

» créon , court comme un char rapide. Dans peu nous ne
n serons plus qu’un peu de poussière. Pourquoi donc ré-
» pandre sur la terre de vaines libations ? Parfumez-moi

i n plutôt pendant que je vis encore; couronnez-moi de
a) roses, et faites venir ma maîtresse n.

(a) Arrian. de Expedit. Alex. lib. in, cap. Iv, 5. v1 et vm ,

pag. 187. i(b) Plutarch. in septain Sapiont. Convivio , pag. 148 , B.
(c) Plutarque l’appelle un cadavre desséché, munir râpa. On

auroit tort cependant de l’appeler un squelette; car un squelette
est l’assemblage de tous les os du corps humain dépouillés de
leurs enveloppes. Galien est le premier qui ait donné à ce:
assemblage le nom de Éleusis.

(d) Anacr. 0d. 1v.
Telle.
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Telle est l’idée sous laquelle il faut envisager cet usage

des Egyptiens , et le passage suivant du festin de Trimalchion
prouve que c’en est l’esprit.

Potantibus (a) ergo, et accuraiissinie nabis lautitias
mirantibus , larvam argentieam. attuIit serons , sic aptam,
ut articuli ejus vertebrœque laxatæ in. omnemspartem
flacterentur. Harle cum;super meneam 3eme! iterumque
abjecisaet, et catenatio maladie cliquet figuras exprimerai,
Trimlcfiio aéroit .-

Heu , heu nos miseras, quem totus homuncîolnîl est!
Sic erimus cuncti , postquam nos auferet Orcus.

Ergo vivamus , dans licet esse bene.

Ces maximes détestables avoient déjà pénétré chez le

Peuple de Dieu , dès le temps de Salomon , le plus sage des
Rois, c’est-à-dire , plus de mille ans avant notre ère. Voici
comment les libertins s’exprimoient alors selon le Livre de
laSagesse , chap. n , vers. 2 , 6 et suiv. Ex nihilo nati sumus,
et post [me erimus tanguant non fuerimus.... Venite ergo et
fruamur bonis quæ sur": , et utamur oreaturd tanguait]. in
juventute celeriter. Vina pretioso et unguentis nos impies»-
mus : et mnpretereat nosflos temporis. Coronemus nos rosis,
anteguam marcescant : nullum pratum 31?,de non per-
transeat quuria nostra. Hâtons- nous de nous couronner
de roses avant que le soleil ait terni le vif éclat deileurs
couleurs, que la courte durée de ces fleurs, condamnées à.

i ne voir qu’une aurore, nous avertisse de prévenir les ra-
vages du temps et de saisir ces momens de bonheur qui
fuient avec tant de vîtesse pour ne plus revenir.

a Plût au Ciel, s’écrie (b) le vertueux et éloquent Père

n (le Neuville , que ce langage de séduction n’eût jamais Été

» entendu que parmi les nations, que chez l’infidèle Israël!

l (a) Petronii Satyric. cap. xxxrv , sub finem.
(b) Dans son Sermon pour le mercredi des Cendres, sur la

pensée de la Mort , pag. 18. »
î Tome Il. I I .Y.
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n Il retentit au milieu de nous, et jusque dais le sein de
n l’Evangile. Les philosophes , désavoués par la raison

.n comme par la religion, étalent avecifaste ces maximes
à) ennemies de toute pudeur et de toute bienséance; ils en
n font la morale de leurs conversations , de leurs livres, de
n leurs théories, comme s’ils avoient entrepris d’ériger en

)) école de licence et de volupté ces tombeaux où l’EspritI

» Saint nous ordonne d’aller prendre des leçons de sagesse

n et de vertus n.
(n83) Lxx1x. Connus des chansons. Il ne s’agit, dans

ce paragraphe , que des chansons des Égyptiens, et entre
autres de leur Manéros; nife»: ne peut par conséquent con-

venir aux loix, et doit s’entendre des chansons. Thomas
Gale a saisi parfaitement dans ses notes le sens de notre
Auteur’.

I (384) LXXIX. El sur-tout celle qui se chante. Cc pas--
sage est altéré dans toutes les éditions. M. Wesseling me
paroit l’avoir bien rétabli. le l’ai suivi. Voici comment il

l’écrit zanni à; mai lino-pu gr i011, grip lu n 00min siu’leés

in: mi iv Riz-pp, tu) Jim,- u-ni pin-o: linos loupa :xil’
WFÇIIPI’NH ai 1’35" civil: ri il”Equ: Ain! infaiêorrsr 1254980?

- il": aussi pi! al «la»: êwoOnüpéÇm p: 1’57 rap) 4770""

aussi), iv il à; ml rois Alun 5244,00 :3115". I
1°. Il sépare Ë’mrn en deux, ce qui est très-heureux.

2°. Il eEace .A’ïm qui le suivoit, parce qu’il ne se trouve

point dans deux excellens manuscrits et dans celui de Valla,
et parce que ce mot trouble le sens. Il n’est pas non plus
dans le manuscrit B de la Bibliothèque du Roi. 5°. Il
ell’ace minon: , ou bien il y substitue suifas , ce qui me paroit

mieux.
(285) LxXIx. Qu’ils appellent Linus. «Uranie eut (a)

a un fils aimable et gracieux, qui fut appelé Linus: tous

(a) Fragment. Hes’unIi apud Eustaih. ad Ilisd. 18 , vers. 570 ,

pu. 1165, lin-61. 4 . - .
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a» les chantres et joueurs d’instrumens le célèbrent dans

n les chœurs et dans les festins; au commencement et à.
» la fin de tous les airs , ils inquuent Linus.

n Linus , dit (alDiodore de Sicile , fut chez les Grecs le
n premier inventeur du rhythme et de la mélodie. Cadmus
» ayant apporté de Phénicie en Grèce les lettres ou carac-

» tètes ,’ fut le premier qui les transporta dans le dia-
.» lecte des Grecs , qui leur donna des noms, et qui en forma
n les caractères. on les appeloit lettres phéniciennes, parce
a) qu’elles étoient venues du pays des Phéniciens dans celui

n des Grecs. Mais comme les Pélasges furent les premiers
n qui firent usage de ces caractères, et qu’ils les substi-
» tuèrent aux anciens ,on les surnomma Pélasgiqués. Linus

a) s’étant fait admirer par ses talens pour la poésie et la mu-

» sique , eut plusieurs disciples, dont les trois plus illustres
n furent Hercules , Thamyris et Orphée. Hercules appre-
n noit à jouer de la cithare; mais il avoit l’esprit tardif
n et ne pouvoit apprendre; Linus l’ayant frappé dans un
n mouvement d’impatience , Hercules se mit en colère, et
n lui donna un coup si violent de sa cithare, qu’il le tua. . . .,. *
n Linus avoit écrit en lettres pélasgiques les exploits du
n premier Bacchus, et d’autres Mythologies quîil laissa à
n la postérité n.

Il y avoit , dit (b) Eustatlie , un Linus plus ancien que
celui qui fut le maître d’Hercules. C’est celui-ci dont parle

Hérodote. Si Le Clerc eût fait attention à cela, il auroit
épargné à Hérodote plusieurs reproches. Voyez ses notes sur

le premier fragment d’Hésiode.

L’épigramme que rapporte Eustathe dans ses commen-

taires sur Homère ( tom. Il, pag. 1 165, lin. 59 ), regarde

le second Linus. i
a Linus (c) est, au rapport d’Aristarque, une sorte

(a) Diodor. Sion]. lib. m , var , pag. 256.
(b) Eustath. tom. n , pag. 1165, lin. 65;
(c) Eustath. tom. n, pag. 1165, lin. 55.

Y a
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n d’hymne ou de chanson , de même que le Pæan et
1) Dithyrambe n. Cette sorte de chanson étoit lugubre;
Athénée (a) en a fait la remarque. Aussi trouve-bon chez
les Poëtes Jimmy ou 1mm, adverbe composé de 211m et de
il, particule plaintive, pour exprimer les gémissemens. .

(Il) Main", m grau urina
OPsIopo’pu; ululer, ,

Aymms, litions ,
0’03” ......
H”n1 démolies.

n Lorsque sa mère apprendra qu’il a perdu l’esprit, elle

si ne cessera de chanter Ælinon , Ælinon ».
Tout le monde connoît le commencement de l’Idylle

de Moschus sur la mort de Bien, 5mn; pas travails-n. Ce
terme venoit des langues asiatiques. Les Barbares , dit
Euripides , commencent (c) , dans la langue de l’Asie,
les chansons lugubres par Ælinon , lorsque le sang de leurs
Rois est versé. Lin signifie en (d) phénicien, plainte,
gémissement.

(286) Lxxrx. Elle s’appelle en Égyptien,Manéros.
a Isis (e) ne fut pas plutôt arrivée dans un lieu désert,
a) où elle s’imaginoit être seule, qu’elle ouvrit le coffre,
» et se mit à embrasser le corps mort d’Osiris , en pleurant
si amèrement. Pendant qu’elle étoit ainsi occupée , le fils

1) du Roi de Byblos, qui l’avoit suivie , s’approcha douce-

» ment d’elle , et s’apperçut du sujet de sa douleur. Elle

n se retourna tout-à-coup , et dans sa colère , elle jeta sur
)) lui un regard si terrible , qu’il mourut de frayeur. D’autres

» disent qu’il tomba dans la mer. Quoi qu’il en soit, on

(a) Athen. Deîpuosoph. lib. 11v, cap. HI, pag. 619, C.
(à) Sophocl. Aie: Mastigoph. vers. 615.
(c) Euripid. Orest. vers. 1404.
(d) Le Clerc, net. in Hesiod. pag. 358. Edit. Anale]. ils-8. 1701-
(e) Plutarcb. de laide et Qsiride , pag- 557 , D, E.
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si lui rend de grands honneurs à cause de la Déesse. Ce
n Manéros, que les Egyptiens chantent dans leurs festins,
)) est cet enfant. Quelques-uns prétendent qu’il s’appeloit

a) Palestinus ou Pélusius , et que la Déesse fit bâtir la ville

1) de ce nom pour en conserver la mémoire. Ils ajoutent que
n le Manéros , que les Egyptiens célèbrent dans leurs fêtes,

J) fut l’inventeur de la musique. D’autres disent que Ma-
n néros n’est point un nom d’homme;mais une (a) chan-

» son qui convient aux festins et aux plaisirs de la table,
1) et qu’ils chantent , afin que tout leur soitlprospère. C’est

n en efi’et dans la joie du repas qu’ils font retentir les airs
a) de ce Manéros ».

Les Mariandyniens avoient une chanson pareille qu’ils
appeloient Bormus, comme le disent (la) Athénée et (c)
Hésychius. C’est une chose remarquable , que le Ma-
néros , le Linus (d) et le Bormus soient des chansons

lugubres. ’ --
Ceci contredit la dernière partie du passage de Plutarque

que je viens de citer ; mais il peut se faire qu’il y ait eu deux
chansons connues sous le nom de Manéros; l’une qui le
célébroit comme l’inventeur de la musique; l’autre qui
déploroit sa mort prématurée.

(287) Lxxx. Il n’y a parmi les Grecs ’que les Lacé-

démoniens qui , de. a Il faut (e) aussi que les jeunes gens
a) respectent non-seulement leurs pères, et qu’ils leur soient
a) soumis , mais même les vieillards; qu’ils leur cèdent le pas,

si qu’ils se lèvent lorsqu’ils surviennent, et qu’ils se tiennent

1) tranquilles en leur présence n. Xénophon met dans la

(a) Je lis alibi! d’après Hérodote. Atrium" ne fait aucun sens.
Je fais ensuite quelques autres changemens au texte , qui me pa-
roissent nécessaires, mais dont ce n’est pas ici le lieu de parler.

(la) Deipnosoph. lib. 11v , cap-.111, pag. 619 , F.
(c) Au mot Bupyik.
(d) Athen. loco laudato, C ; et Hesych. au mot nappais.
(e) Plutarch. Instit. Laconic. pas. 257 , D.

Y 5
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bouche du jeune Périclès ces paroles: a Quand (a) les Athé-

» niens auront-ils pour les vieillards le même respect que
à) les lacédémoniens , eux qui commencent par mépriser
a) leurs pères, et passent delà au mépris des gens âgés n ?

Plutarque rapporte deux traits d’histoire qui font beau-
coup d’honneur aux Lacédémoniens. le me contente de
citer le dernier : a On célébroit la fête (b) des Panathénées.

J) Un vieillard cherchoit une place; on l’appeloit de dif-
o) férens côtés, comme si on eût voulu lui en faire une.
a) Arrivé en ces lieux, il en étoit repoussé par des railleiies

sa diamantes. Parvenu enfin aux gradins où étoient assis
a les députés de Lacédémone (les Théores), tous se levèrent

a) à l’instant et lui donnèrent place parmi eux. Le peuple,
a) plein d’admiration, battit des mains en signe d’applau-
r dissement. Lai-dessus un Spartiate s’écria z de par Castor

a) et Pollux , les Athéniens connaissent les règles de la
» bienséance; les Lacédémoniens les pratiquent». Valère

Maxime (c) rapporte à peu près le même trait. Cependant
Xénophon fait dire à (d) Socrates que c’est un usage uni-

versellement établi , que les jeunes gens cèdent le pas aux
plus âgés, qu’ils se lèvent lorsqu’ils entrent, et qu’ils leur

donnent la place d’honneur. Ces usages s’observent (e)

encore actuellement en Egypte, dit M. Savary.
Les Athéniens avoient aussi emprunté (f) des Egyptiens

une loi bien sage, qui défendoit de faire mourir une femme
enceinte avant qu’elle fût accouchée.

(288) LXXXI. Avec des fianges. Ces franges servoient
non-seulement d’ornement; mais elles étoient encore né-

(a) Xenoph. Memor. Secret. Dîct. lib.m , cap. v, xv, pag. 152.
(b) Plutarchi Laconica Apophthegm. pag. 255 , D.
(c) Valet. Maxim. lib. rv , cap. v , Extern. a, pag. 581.
(d) Xénoph. Socrat. Memor. lib. u , cap. in , 5. xvr , pag. 95.
(e) Lettres sur l’Egypte , &c. Lettre x11: , pag. 145 et suiv.
(f) Plutarch. de Serai Numinis Vindictâ, pag. 552, D. Ælisn.

.7313 Hist. lib. v, cap. xvm, pag. 45:1.
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cessaires pour empêcher ces habits de s’eifiler. Les habits
sans franges étoient ourlés; ce qui faisoit le mêmeIefi’et.

(289) Lxxxr. Cérémonies orphiques. «Bacchus (a) vou-

» lant passer avec ses troupes d’Asie en Europe , contracta
a) amitié avec Lycurgue , roi de la Thrace , située près de
» l’Hellespont. Il y envoya d’abord les Bacchantes comme

a» dans un pays ami : mais Lycurgue ordonna à ses troupes
n d’attaquer la nuit Bacchus , et de le tuer, lui et toutes les
n Mænades. Bacchus ayant appris cette nouvelle par un
n homme du pays; nommé Tharops’, en fut effrayé , parce
a) que ses forces étoient encore au-delà de la mer, et qu’il n’é-

n toit passé qu’avec un trèsr-petit nombre de ses amis. Il
n retourna, par cette raison ,t secrètement à son armée. Ce-
» pendant, Lyeurgue ayant attaqué les Mænades , les fit
a) toutes passer au fil de l’épée , dans le lieu. qu’on appelle»

n Nysius. Bacchus étant revenu avec son armée, vainquit
a) les Thraces dans un comliat. Lycurgue fut pris, on luis
a: creva les yeux, et après lui avoir fait souffrir toutes sortes
’» de supplices , on le mit en croix. Bacchus donna patre-
» connoissance , à Tharops, le royaume de Thrace, et lui-
» enseigna les mystères et les orgies. Œagre , fils de Tharops ,
a) succéda à son père, et ayant appris de lui les cérémonies

n des mystères , il les enseigna à. son fils Orphée, qui sur-
» passoit tout le monde en génie et en savoir. Celui- ci en
» changea plusieurs cérémonies, et c’est pour cela qu’on a.

» appelé Orphiques , les mystères que Bacchus avoit in-
l » ventés et célébrés n. I

Tel est le sentiment de Diodore de Sicile. Il rapporte
cependant autre part que les Prêtres Égyptiens racontoient
qu’Orphée (b) avoit emprunté de leur pays la plupart des
mystères, tels que ceux d’Osiris et d’Isis, qui sont les mê-

mes, au nom près, que ceux de Bacchus et de Cérès, aussi.

(a) Diodor. Sicul. lib. m , 5. wa , pag. 254, lin. 55.
(b, Id. ibid. lib. r , 5. xcvx, lem. x, pag. 107.

Y 4
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bien que sa fable des Enfers. En introduisant, en efi’et, les
peines des méchans et les récompenses des gens pieux , il ’

ne faisoit qu’imiter, suivant ces mêmes Prêtres, ce qui se

pratiquoit aux funérailles des Égyptiens. ,
Pausanias assure qu’Orphée étoit Egyptien. a UnEgyp-

a) tien (a), dit-il , pensoit qu’Amphion étoit Egy-ptien, et
u qu’Orphée , cet homme habile dans la magie , que nous
i) autres Grecs croyons Thrace , étoit pareillement Egyp-
v tien ». C’est ainsi qu’il faut rendre ce passage. M. Sçhmidt

aprétendu prouver qu’Orphée étoit Egyptien. Voici les

raisons sur lesquelles il s’appuie. Or ou Oros , suivant la.
terminaison grecque, est une Divinité Egyptienne , qui (b)
répond à l’Apollon des Grecs. Phe ou Pho , signifie (c) chez

les Coptes , engendrer. De-là , Semphos est rendu par fils
d’Hercules, Sem ou Som étant l’Hercules Egyptien; et
I’Hellébore blanc , qu’on appelle genitura Herculis , étoit

nommé Somphia par les Egyptiens. Ainsi , Orphée doit être
le fils d’Or ou Oros , c’est-à-dire , d’Apollon.

Il y avoit en Grèce des traditions qui s’accordoient très-

bien avec cette étymologie. Car, selon ces traditions, Or-
phée étoit fils d’Apollon , comme le prouvent les vers sui-

vans de (d) Pindare z I
’52 AréMuuç 01:, pap-

ptx7ais, énüv tu?"
yEpoÀu iuæt’vq’lo; ’Opouir.

«Vint aussi Orphée , fils d’Apollon, le père des chan-

n) sons, cet excellent joueur de cithare n.
Le Seholiaste de Pindare rapporte, sur ces vers, un ora-

cle de la Pythie, où Orphée est appelé fils d’Apollon.

Remarquez aussi que parmi les monumens égyptiens,

(a) Pausan. Eliacor. post. sive lib. v1 , cap. x1, pag. 505.
(b) Hercdot. lib. u , 5. cxmv et CINI’. .
(c) Frid. Sam. de Schmidt opuscula , pag. 108.
(il) Pindari Pyth. 0d. 1V , vers. 515. a
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on trouve Orus ou.Harpocrates (a), qui est le même, en-
vironné de plusieurs animaux; ce qui prouve encore que
les Grecs , en mettant à la suite d’Orphée diiférens ani-V

maux , avoient puisé cette fable en Égypte.

On peut opposer , au témoignage unique de Pausanias ,
celui de tous les Écrivains qui ont eu occasion de parler
d’Orphée; ils conviennent tous qu’il étoit Thrace.

Mais y a-t-il eu un Orphée? je sais qu’en a prétendu que

jamais il n’existe. , et je crois que Vossius (la) est le premier
qui ait été de ce sentiment. M. Mosheim , Abbé de Marion-

dal , est le second , ou du moins le plus célèbre de ceux qui
ont suivi Vossius. Voyez les notes de ce Savant , sur le Sys-
tème intellectuel de Cudworth, chap. Iv , S. xvn, p. 54a.
Ce sentiment est fondé sur un passage de Cicéron , de Na-

turd Deor’um, lib. I, xxxrnt. Orpheum Poetam docet
Jristoteles numquam fuisse. Ce passage d’Aristote , aun-
quel Cicéron fait allusion , est perdu; mais il est certain que
celui de Cicéron peut très-bien s’expliquer ainsi : a Aristote
n enseigne qu’Orphée n’a jamais été Poète w; c’est-à-dire,

que les vers qu’on lui attribue , ne sont pas de lui. Fabri-
cius l’avait entendu de la sorte , dans sa Bibliothèque Grec-
que, tom. 1 , pag. 111 , et il est étonnant que M. l’Abbé
Mosheim n’en ait pas eu connaissance. M. Davies , à qui
nous avons obligation d’une excellente édition du Traité de

la Nature des Dieux , l’a entendu de même que Fabricius ,
et n’a pas manqué de le citer. Verburge , l’Abbé d’Olivet et

M. Ernesti n’ont rien dit sur ce passage. Cependant ce der-
nier, dans.son Index, au mot Ouais , paroit adopter l’opi-.

nion de M. Mosheim. .(290) Lxxxr. E t Pythagoriques. Diogènes Laëree rap-
porte (c) , d’après Aristote , que Pythagore faisoit usage

(a) Recueil d’Antiquités Egyptiennes , Etrusques , tom. Il! ,
plane. x , n°. a.

(b) Vossius de Arts Posticâ , cap. xm, pag. 78.
(e) Diogen. Laon. lib. vus , Segment. aux , pag. 504.
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d’habits et de couvertures de laine , parce qu’on ne con-

noissoit point encore le lin dans le pays ou il demeuroit.
Cependant Apulée (a) nous apprend que les Pythagoriciens
ne portoient point d’habits de laine. Quippè lana, segnis-

:imi corporis escrementum , pecori detraeta , jam inde
Orphei et Pythagorœ scitis , profanas vestitus est. Sec!
enim mandissima liai seges , inter optimas fiages terrœ
exorta , non modà indutui et amictui sanctissimis Ægyp-
fiorum sacerdotibus , sed opertui qzloque in rébus mais
usurpatur. Il seroit fort aisé de grossir le nombre des cita-
tions ; mais elles ne diroient rien de plus.

Il ne sera peut-être pas inutile de faire observer que
Pythagore , quoiqu’un très-beau génie , étoit extrêmement

superstitieux, et qu’il adopta le régime des Prêtres Égyp-

tiens, qui étoit fondé sur la nature du climat qu’ils habi-
toient, sans considérer que ce même régime ne convenoit
point à la Grèce.

Ceux qui étoient initiés à ces mystères, ne mangeoient
rien qui eût eu vie’. Voyez Euripides (b) , N :2szst Copie
01’791; nursiMu’, Opoiæ 7’ cime? in" , Chagrin. a Et ne vous

» nourrissant que des choses qui n’ont point en vie, cher-
» chez à vous faire un nom , et prenant pour votre guide
a Orphée, observez les cérémonies bacchiques ».Plutarque
dit aussi (c) que l’on raconte que l’ancien Orphée s’abstint

de toute nourriture animale.
Dans les éditions d’Hérodote , on lit seulement : 3mm-

7:80! 14:57:: 73:01 0901x3401 uàsofiimn sa) mézyops’lun.
l Mais on trouve dans l’édition d’Alde , ipmyt’ovn Il) 1457;

1311-: OPWSM"! Mcopimw, sa) languîtes, iîuw A: A4701-
1z’am, 1(9) HuOæyopimn. Cette leçon est appuyée par le ma-

nuscrit B de la Bibliothèque du Roi , et par plusieurs

(a) Apul. Apologie , pag. 495 , lin. ultimâ.
(b) Euripid. Hippolyt. vers. 965.
(c) Plutarch. in septain Sapient. Conviv. pag. 159, O.
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autres dont font mention les variantes de l’édition de
.M. Wcsseling. Aussi n’ai-je pas balancé à l’admettre dans

ma traduction. Voyez aussi le savant M. Valckenaer sur
l’Hippolyte d’Euripides , vers 952, pag. 266, col. seconde.

(291) Lxxxu. Ils se persuadent que l’issue sera la
même. Un prodige (a) est un effet dont on ignore la cause

ïet qui arrive rarement. Les prodiges sont, dans ce sens,
également soumis aux loix invariables de la Nature. L’évé-

nement qui les a suivis dans lephysique , doit se reproduire,
quand ils reparaissent, si toutes les-circonstances sont d’ail-

nleurs égales. ’I (291*) Lxxxnr. Personne n’exerce la divination. La
divination se faisoit par l’inspection des entrailles des vic-
times , par la flamme quiis’élevoit lorsqu’on brûloit la

victime , &c. Les Grecs avoient un grand nombre de devins:
chez eux, on ne faisoit rien d’important sans les avoir
consultés. Cet art absurde et ridicule n’en étoit pas moins
sujet à des règles très-vétilleuses , et par le moyen desquelles

il étoit très-facile d’en imposer à ceux qui n’en avoient

’ aucune connoissance. Comme on consultoit les devins dans

les opérations militaires ,I ainsi que dans la plupart des
autres occurrences de la viê , ceux qui. se destinoient au
commandement des armées apprenoient cet art mensonger,
afin qu’on ne pût pas leur en imposer. Les Égyptiens
avoient aussi cette sorte de divination; il ne s’agit pas de
celle-là. dans le passage d’Hérodote , mais d’oracles rendus,

et peut-être ai-je eu tort d’avoir traduit de la sorte. l
(292) Lxxxvr. Ceux-ci pour les’ dents. Les maux de

dents n’étaient donc pas aussi rares en Égypte que le
pensoit M. (b) Michaëlis.

(293) Lxxxv. De sa maison. 032..., ou ioniquement
havies, de même que incisas, s’entend non-seulement des

(a) Je ne veux point parler des Miracles; Dieu seul en est
l’auteur.

(b) Description de l’Arsbie par M. Niebuhr, pag. 116.
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esclaves, mais encore de la femme et des enfans de la mai-
son, en un mot de toutes les personnes de la maison. On

. en trouve plusieurs exemples dans Hérodote.
Quant à l’usage de se couvrir la tète et le visage de boue

à la mort de ses proches parens , il n’était pas encore intro-

duit en Egypte à la mort du Patriarche Jacob. Son fils (a)
Joseph-se jeta sur le visage de son père ,* et répandit des
larmes en l’embrassant. Il ordonna ensuite aux médecins
qu’il avoit à son service de l’embaumer, et il le pleura pen-

dant soixante-dix jours avec toute l’Egypte.

(29:?) Lxxxv. Et ayant attaché leur habillement
avec une ceinture. Les femmes baissoient leur habillement,
afin de se découvrir le sein , et de crainte que cet habit,
venant à tomber ne les exposât nues aux regards des pas-
sans , elles le tenoient serré au milieu du corps par le
moyen d’une ceinture. C’est ce que signifie Ériêdrpl’vm.

Voyez M. Wyttenbach , in Selectis principum Historia:-
mm 2 Pag- 355.

(294) Lxxxv. Ail’endroit où on les embaume. Les
Egyptiens prenoient ce soin de la conservation descorps,
parce qu’ils croyoient que l’ame restoit dans le corps tant
qu’il subsistoit, èt qu’elle ne passoit point dans d’autres

corps qu’il ne fût détruit. Ægyptii periti sapientia,
condita diù servant cadavera , scilicet ut anima malta
tampon perdant , et corpori ait obnoxia , nec citô ad alios

. transcrit. lCassien donne une autre raison de cette coutume , qui
est très-vraisemblable , sans cependant être incompatible
avec celle que je viens de rapporter. Il prétend (c) qu’on
avoit imaginé cette méthode, parce qu’on ne pouvoit en-

terrer les morts tout le temps de l’inondation. Mais Héro-

(a) Genes. cap. L, vers. I , 2 et 5.
(b) Servius ad Virgil. Æneid. lib. m ,vors. 68 ,tom. n. pa5.542.

col. 1 , lin. ult.
(c) Io. Cassîan. collat. xv, 5.
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dote observe que cela se pratiquoit, à cause qu’il n’était (a)

pas permis d’abandonner aux bêtes les corps morts. Ils ne
les enterroient pas, de crainte qu’ils ne fussent mangés des
vers , et ils ne les brûloient pas, parce qu’ils regardoient
le feu comme une bête féroce qui dévore tout ce qu”il peut

saisir.
Comme Hérodote n’a rien dit des cérémonies concernant

la sépulture des Egyptiens, j’ai cru faire plaisir à mes lec-

teurs, en mettant ici ce qu’on en trouve dans Diodore de-
Sicile.

à Les parens (b) du mort fixent le jour des obsèques,
n afin que les Juges, les parens et les amis du mort aient à.
a s’y trouver, et ils le déterminent, en disant qu’il doit

n passer le lac de son nome. Arrivent ensuite les Juges au
a) nombre de plus de quarante; ils se placent et forment un
n demi-cercle au.de]à du lac. On approche de ses bords
n un bateau que tiennent prêt ceux qui sont chargés de
a) cette cérémonie , et sur lequel est un nautonnier que
a) les Egyptiens nomment en leur langue Charon. Aussi
n dit-on qu’Orphée ayant remarqué cet usage dans son
a voyage en Egypte, en prit occasion d’imaginer la fable
a) des Enfers , en imitant une partie de ces cérémonies, et
n en y en ajoutant d’autres de son invention. Avant que de
n placer sur le bateau le cercueil ou est le corps du mort,
a) la loi permet à un chacun de l’accuser. Si l’on prouve

3) qu’il a mal vécu, les Juges le condamnent , et il est
a) exclu du lieu de sa sépulture. S’il paroit qu’il a été accusé

» injustement, on punit sévèrement l’accusateur. S’il ne

)) se présente personne pour l’accuser, ou si celui qui l’a

n fait est reconnu pour un calomniateur, les pareils ôtent
n les marques de leur douleur, et font l’éloge du mort ,’ ’

a sans parler de sa naissance, comme cela se pratique en

(a) Herodot. lib. in, 9. xvr.
(b) Diodor. Sicul. lib. x, 5. xcu, ton. r, pag. 102.
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a) Grèce, parce qu’ils pensent que les Egyptiens sont tous;
» également nobles. Ils s’étendent sur la manière dont ila

n été élevé et instruit depuis son enfance, sur sa piété , sa

n justice, sa tempérance et ses autres vertus depuis qu’il
a est parvenu à l’âge viril , et ils prient les Dieux des Enfers

a) de l’admettre dans la demeure des gens pieux. Le peuple
n applaudit et glorifie le mort, qui doit passer toute l’éter-
n nité dans les Enfers avec les bienheureux. Si quelqu’un
n a un monument destiné à sa sépulture, on y dépose son

n corps; s’il n’en a point, on construit dans sa maison une
» chambre, et l’on pose sa bière droite contre la partie du

n mur la plus solide. Onplace dans leurs maisons ceux à
n qui on n’a point accordé la sépulture , soit a cause des
n crimes dont on les a. accusés , soit à cause des dettes qu’ils

a avoient contractées, et il arrive quelquefois dans la suite
n qu’on leur donne une sépulture honorable, parce que
n leurs petits-enfans étant devenus riches, payent leurs
n. dettes , ou les font absoudre n.

Les Prêtres Égyptiens disent (a) qu’Orphée, en introdui-

sant les peines des méchans dans les Enfers , et en admettant
les prairies des bienheureux, n’avoit fait qu’imiter ce qui.
se pratiquoit aux funérailles des Égyptiens z que suivant.
l’ancienne institution de ces peuples , Mercure , le conduc-
teur des amas, ayant mené le corps d’Apis jusqu’à un cer-

tain endroit, l’avoit remis à celui qui portoit le masque de
Cegbère z Orphée ayant communiqué ces usages aux Grecs ,

Homère, marchant sur ses traces, en orna sa poésie. a Mer-1
» cure (b) , dit-il, sa baguette à la main, convoquoit les
a aines des Poursuivans n. Et peu après : « Elles traver-
» seront l’Océan, passèrent près de Leucade, entrèrent. h

n par la porte du Soleil dans le pays des Songes, et bientôt
» elles arrivèrent dans la prairie d’Asphodèle , où habitent,

» les amas qui sont les images des morts n ..

(a) Dindon Sicul. lib. x, 5. 1cv: , tom. x, pag. 107, 108.
(b) Homeri Odyss. lib. mV, vers. 1 et seq. l
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Le Poète donne le nom d’Océan au fleuve , parce que

les Egyptiens appeloient ainsi le Nil en leur langue. Il
entend par les portes du Soleil, la ville d’Héliopolis. Il.
pense que la prairie et la demeure feinte des morts est le lieu.
qui borde le marais Achérusia près de Memphis, où il y a
de très-belles prairies , des marais et des campagnes de
lotos. C’est en suivant les traces d’Orphée qu’il dit que

les morts habitent en ces lieux, puisque c’est-là que se font

la plupart des funérailles des Egyptiens , et sur-tout les
plus magnifiques, et qu’on n’y dépose les cadavres qu’après

qu’ils ont passé le fleuve etle lac Achérusien. Le reste des

fables que débitent les Grecs sur les Enfers , s’accordent
avec ce qui s’observe encore actuellement en Égypte. par,

le navire qui transporte les cadavres , s’appelle Baris (a),
et l’on paie pour le passage une obole au nautonnier, qu’on

nomme , dans la langue du pays , Charon. On dit que près
de ces lieux sont le temple d’Hécate Ténébreuse , les portes

du Oocyte et de Léthé fermées avec des barres d’airain, et

celles de la Vérité; et proche de celles-ci une statue , sans
tête , de la Justice.

Ces passages de Diodore sont d’autant plus curieux , qu’ils

font voir l’origine des fables. Les vers qu’il cite d’Homère ,

prouvent que ce Poète connoissoit l’immortalité de l’ame.

Mais où avoit-il pris cette doctrine ? demande Madame
Dacier , dans ses notes sur cet endroit de l’Odyssée. Elle

(a) Quoique tous les navires égyptiens s’appelassent propre;
ment Baris ( Herodot. lib. u, 9. 1CV!) , ce nom étoit cependant
spécialement affecté à la barque de Charon ; témoins ces vers de
Zona: (Analect. Veter. Poëtar. Græcor. tom. n, pag. 81 , n°. vu) a

’AÏJÇ de d’unir»; szayaié’so; ahuri Aigu;

Karting "du hip" insinuai!" ,A

... ........... a ..... . .....................

...................... .......X4ipnv.
a 0 vous! Charon , qui conduisez la barque des morts sur ce

a, marais couvert de joncs. . a . a.
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répond que c’est dans la. Théologie de.s Hébreux. Il est ce- .

pendant certain que les Hébreux ne commencèrent à être
connus des Grecs que dans le temps d’Alexandre. D’ailleurs, .

si les Grecs avoient puisé leur doctrine chez les Hébreux,
elle n’eût point été mêlée de tant de fables. Eh! pourquoi-ne

point voir, comme je l’ai dit ailleurs, que les GreCs l’avaient

empruntée des Egyptiens ?

(295) Lxxxvr. Que la loi a chargées des embaume-
mens. Il y a dans le grec urinant. Ce terme , quoique
néral , s’applique particulièrement à ceux qui exercent ces

arts, que les Latins appellent artes aelhdariæ. Il y a dam
la version latine , certi ad hoc ipsum constituti. On diroit
que le Traducteur a’lu urunræ’xln’u , qui se trouve dans

le manuscrit de Sancroft. J’ai suivi cette. dernière leçon,

comme faisant un meilleur sens.
(296) 5. Lxxxvr. Celui dontje me fais scrupule. C’étoitt

sans doute la ligure de quelque Divinité, peut-être celle
d’Osiris. C’est le sentiment d’Athénagoras. a Non (a) seu-

» lement , dit.il , on montre la sépulture d’Osiris , mais en-

» ocre son corps embaumé». Après quoi il apporte en preuve
ce passage-ci d’Hérodote. On sait qu’lsis portoit par-tout avec

elle le corps (le son mari, ce qui suppose qu’elle l’avoit fait

embaumer. Voyez Plutarque, de Iside et Osiride.
(297) Lxxxvr. Qui ne coûte pas si cher. L’embau-

mement (la) de la première façon coûte un talent d’argent on

54001iv. de notre monnaie ; celui de la seconde vingt mines
ou 1800 liv, et celui de la dernière peu de chose.’

(298) Lxxxvr. Enpartieparlemoyen des drogues, âc.
Pavois cru qu’Hérodote vouloit dire qu’on tiroit d’abord

la cervelle par les narines, et qu’ensuite on introduisoit en
sa place des parfums. La remarque de M. Rouelle m’avait
confirmé dans cette opinion. Cet habile Chimiste avoit

(a) Athonagoræ Leg’atio pro Christiania , 5. m, pas. 115.
(b) Diodor. Sicnl. lib. r , 5. xcr, tout. 1 , pas. 101..

trouvé
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trouvé des drogues aromatiques (a) dans la tête de plusieurs
momies. Si Hérodote , me disois-je , n’en parle point en cet

endroit , il n’en parle nulle part. Or, il n’est pas vraisema
blable que cet Historien ait oublié une partie essentielle de
l’embaumement. Je m’étois trompé. T): m’y, ni d’2 se rap-à

portent manifestement à 52.534801 vair équipa". Il étoit im-

possible de vider entièrement le crâne avec Ce ferrement.
On en tiroit ce qu’on pouvoit. Les drogues dissolutives
qu’on y injectoit enlevoient le reste. La phrase grecque ne
peut s’entendre autrement. Il est vrai qu’en suivant ce sens,

Hérodote ne dit plus qu’on ait embaumé la tête; mais il
peut avoir oublié Ce point, quoiqu’il soit essentiel, comme
il est convaincu d’en avoir oublié d’autres dans le reste de

ce qui concerne les embaumemens.
(299) Lxxxvr. Ils font ensuite une incision. a Le

i) Corps étant (b) étendu par terre, le Scribe trace sur le
)) flanc gauche tout ce qu’on doit couper. Celui qui doit faire
n l’incision, coupe, avec une pierre d’Ethiopie, autant de
si chair que l’ordonne la loi. Cela fait, il s’enfuit de toutes

si ses forces , et les assistans le poursuivent à coups de
si pierres, en le chargeant d’imprécations , comme s’ils vou-

s) loient détourner sur lui ce crime. Ils regardent en effet
à) comme odieux quiconque fait violenCe à un corps de
i) même nature que le leur , quiconque le blesse , en unmot,
a) quiconque lui fait quelque mal n;

(300) Lxxxv1. Les intestins. Hérodote ne dit pasce
qu’on faisoit de ces intestins après qu’on les avoit nettoyés

et passes au vin de palmier. Porphyre y suppléera: a Lors-
» qu’on (c) embaume les cadavres des gens de qualité , on

» en tire les intestins , on les met dans un coffre, et en-

, (a) Mémoires de l’Academie des Sciences, année i750, Mém.

V pag. 145. l(b) Diodor. Sicul. lib. I , xcr, tom. r , pag. 101 et 102.
(c) Porphyr. de abstineutiâ ab Eau Animal. lib. 1V, g. x ,

’psg. 529. ’Tome I I . Z
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a) tr’autres (a) choses qu’on fait pour le mort, on prend.

m le coffre, on atteste le soleil, et l’un des embaumeurs
n lui adresse , pour le mort, ces paroles qu’Euphantus a
a) traduites de sa langue maternelle : Soleil, souverain
n maître , et vous tous Dieux , qui avez donné la vie aux
» hommes, recevez-moi , et permettez quej’liabite arec les
D Dieux éternels. J’ai persisté tout le temps que j’ai vécu

n dans le culte des Dieux que je tiens de mes pères ; j’ai
n toujours honoré ceux qui ont engendré ce corps ; je n’ai
n tué personne ; je n’ai point enlevé le dépôt ; je n’ai

D fait aucun autre mal. Si j’ai commis quelqu’autrefaute

» dans ma. vie , soit en mangeant, soit en buvant , ce n’a
n point été pour moi , mais pour ces choses. L’embaumcur

a) montroit, en achevant ces mots, le coifre où étoient les
,1 intestins. On jetoit ensuite le cofi’re’dans le fleuve. Quant

n au reste du corps , quand il étoit pur, on l’embaumoit».

Plutarque s’accorde bien avec Porphyre -, mais il omet des

particularités essentielles. Je vais mettre les deux passages
où il parle de ce fait , afin d’avoir occasion de les corriger.
Le premier est dans le Banquet des sept Sages. « Ceux (b)
n qui ont fait l’incision, montrent au soleil les intestins,
V» les jettent ensuite dans le fleuv’c, et prennent soin du
)) reste du corps, comme étant déjà pur m’O: rinizpn aim-

riflnn-s; n’ait" 137 in? , in: sin-rai fait il; ni: arnaquoit nari-
CuÀov, si d’2 ains d’une; id»; xaûapî armorial": impiàorrm. Ce

texte-est manifestement corrompu: mais il ne faut pas cor-
figer, am M. Reiske , in": ni pi! aussi": il; 7d! 1. x. Il faut
conserver in: ains-ai , à cause du passage ci-dessus cité de
Porphyre. ’12: du, w ripa aurai ni: ëftGVfîv Cie: 3,44m..." in;

Éloi retînt, d’azur "il nicafir, in: i7 si 7ans)!» du. Je lis donc r

O: ri; tapir âva7c’pvov7u, a) 7l)! un!" igame Union x. r. I.

(a) Le Traducteur latin a rendu cela d’une manière absurde et
inintelligible.

(b) Plutarch. in vu Sapient. Convirio, pag. 159 , B.
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même Auteur, que voici. (a) A’wiar7m au?! ":951: du un-
m’as Quilles, mai une]; ni! glu" sima-gigotas; iqunga-n .7;-
6175’61 unifia: in à La"... hurler. Ce passage est pareille-
ment altéré. L’incision a dû précéder l’extraction des in-

testins. A’yarzi’Çoflsç ne fait donc aucun sens. Je lis mi twist

mir jeun paflipos’jn ingénue-n, comme à l’endroit cité de

Porphyré , api; ni! gin" pap7épov7a: : cependant j’aimerois

mieux lire en suivant la trace des lettres et le premier
passage de Plutarque, sa) api; ri! il"! 921493132076; inâ’z’A-

asa-xl si. r. A. Ce passage, ainsi corrigé, doit être traduit :
a Lès Egy’ptiens tirent les intestins des cadavres , et après

n les avoir montrés au soleil, ils les jettent , comme la cause
a de toutes les fautes qu’a commis l’homme u.

(3m) Lxxxvr. De natrum. Ce que notre Auteur
appelle N’a-po: ou nitre , est le natrum, c’est-à-dire, un
Bel (b) alkali fixe , qui s’unit aux liqueurs lymphatiques,
huileuses et aux graisses. Les embaumeurs égyptiens em-b
ployoient le natrum pour enlever les liqueurs lymphatiques
et la graisse , et les séparer des parties sclides et fibreuses;
En Couvrant le corps de cette espèce de sel, on avoit pour
but de le dessécher, et ce devoit être la première opération.
Il paroit par censéquent ’qu’Hérodote n’a pas rapporté dans

un ordre convenable la méthode des embatanemens. Si on
eût commencé en elfet à remplir le corps de myrrhe et
d’aromates avant de le saler, le natrum agissant sur les
matières balsamiques, et formant avec leurs huiles une
matière savonneuse très-soluble, et par conséquent très-a
facile à être emportée par les lotions , auroit détruit la plus

grande partie de ces aromates. Ajoutez à cela que Diodore

(a) Plutsrch. de Esu Carnium Orat. 1; , pag. 995, E,
(b) Tout ce que je dis ici concernant les embaumemens , est

tiré de l’excellent Mémoire de M. Rouelle sur ce sujet, qu’on
peut voir dans les Mémoires de l’Académie des Sciences, année,

1750 , Mémoires , pag. 125 et suiv. f
22
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de Sicile (a) rapporte que la myrrhe et la cannelle étoient
les ingrédiens qu’on employoit en dernier lieu dans les
embaumemens, et qu’il ne fait aucune mention du natrum.

(302) Lxxxv1. Pendant soixante-dix jours. Cet usage
étoit fondé sur ce que le natrum, en restant plus long-
temps, auroit attaqué les parties solides ou fibreuses et les
auroit dissoutes. Si le natrum eût été un sel neutre, tel
que notre nitre , la défense de tenir les corps plus longtemps

dans le sel auroit été superflue. V
(503) Lxxxvr. Ils lavent le corps. Cette lotion ache-

voit non-seulement d’emporter les matières lymphatiques,
mais encore les restes du ’natrum, qui auroient été une
source d’humidité , et par conséquent un principe de cor-
ruption. Cette méthode devoit donc précéder l’emploi de

la myrrhe et des aromates qui auroient-été enlevés par ce
procédé.

(504) 5. Lxxxvx. L’enveloppent entièrement de bandes
de toile de coton. « La momie (b) que l’on conserve dans

n le cabinet de Sainte-Geneviève , et celles qui sont dans
» celui des Célestins, ont deux espèces de bandages; le
n) corps et les membres sont chacun séparément enveloppés

n avec des bandes de toile ,euduites de résine ou de bitume,
a et elles squt si bien unies ensemble , qu’elles ne font
» qu’une masse. C’est sans doute ce qui a fait croire à quel-

» ques Auteurs que cette épaisseur n’était que les chairs
a embaumées. Il y a d’autres bandes de toile sans matière

a bitumineuse , quienveloppent tout le corps, les deux bras
si étant croisés sur l’estomac, et les deux jambes collées

a ensemble. Ces momies sont emmaillotées par ces nou-
s vellesvbandes, ou, si l’on veut, par ce dernier bandage,
n de même qu’on emmaillotte les enfans. Ces bandes sont
9) jaunâtres, particulièrement celles de la momie du cabinet

le (a) Dîodor. Sicul. lib. x , 9. xcx, tom. 1, pag.. 102.
11(6) Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1750, Mém.

pag. 155.
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a) de Sainte-Geneviève , et elles sont absolument sans ma-

- a» tière résineuse. On peut donc facilement conclure que ces

a: bandes ont pu être simplement enduites de gomme. Il
a) paroît qu’Hérodote a oublié de décrire l’usage du premier

N bandage employé pour soutenir les matières résineuses à

a) la surface du corps , et qu’ayant peut-être vu, chez les
, n embaumeurs ou autre part , quelques corps emmaillottés

z) comme les enfuis , il n’aura décrit que le deuxième
3) bandage».

(305) Lxxxv1. De coton. Le coton ou byssus étoit
probablement consacré par la religion pour les embaume-
mens. Cet usage venoit sans doute de ce qu’Isis (a) ayant
rassemblé les membres d’Osiris tué par Typhon, les enve-

loppa avec du byssus. Il me semble qu’on ne peut douter
que le byssus ne soit le coton. M. Rouelle en donne la
preuve. « Toutes les toiles des momies, dit-il (b) , qui sont
a) sans matière résineuse , que j’ai eu occasion d’examiner,

si sont toutes de coton; les morceaux de linge dont les oiseaux:
n embaumés sont garnis, afin de leur donner une figure
n plus élégante, sont également de coton ». Greaves as-

sure cependant que les bandes de toile qui envelop-
poient les momies , étoient de lin. Mais Greaves pouvoit
n’avoir pas examiné cette toile aVec autant de soin que
M. Rouelle.

J’ai remarqué la même chose dans les momies qui sont
conservées dans le Museum Britannicum , et que j’ai exa-
minées en 1752 avec feu M. le Docteur Maty.

A ces preuves, on peut joindre celle-ci , qui ne me
paroit pas moins forte. Je la trouve dans Julius Pollux.
a Le byssus, dit-il , est, chez les Indiens , une espèce de

(a) Diodor. Sicul. lib. x , Lxxxv , tom. 1, pag. 96.
(b) Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1750, Mém.

pag. 15,0. .(a) Greaves’s Miscellaneous Works , vol. in, pag. (:8.
(d) Pollucis Quomast. lib. vu , cap. un , Segm. Lxxv , tout. u,

’ Z 5
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n lin. En Egypte , on trouve sur un arbrisseau une espèce
n de laine dont on fait des toiles, qu’on pourroit regarder
a) comme ressemblant beaucoup à celles de lin , excepté
a: qu’elles ont plus de corps. Sur cet arbre vient un fruit
)) qui ressemble fort à une noix, ce fruit a trois partitions.
a) Lorsqu’il est mûr ,l il se fend. On en tire alors quelque
a) chose qui est comme de la laine». Les anciens donnoient
quelquefois à ce duvet le nom de laine. (a) des arbres, on
de lin d’arbre ou de bois. Superior (la) pars Ægypti in
Jrabiam vergens gignit fruticem , quem. aliqui gossipion
vacant, plures xylon , et ideà Jim indè fac-ta. xylina. Pare
vus est, similemque barbotas nuois defertfiuctum, cujus
ex interiore bombyce lanugo netur. Nec alla sant eis
cambre mollitidve præferenda. On lit aussi dans Arrien:
fi Les Indiens (c) font usage d’habillemens de lin, comme
)) le dit Néarque , je veux dire de ce lin qu’on recueille
a) sur les arbres , et dont j’ai déjà. parlé n. Les habits de

t0ile de coton étoient très-agréables aux Prêtres Egyptiens ,

Comme on le voit dans Pline à la suite du passage que je
viens de citer. Vestes indè sacerdotibus Ægypti gratis-
;simæ. Les initiés portoient aussi des habits de coton. In (d)
ipso ædis sacræ meditullio , ante deæ simulaclzrum cons-
titutum tribunal lignerait. jussus superstiti, byssind qui-
dem, sedfloride depictd veste conspicuus. Comme le coton
étoit peu connu des Grecs , il n’est point étonnant qu’ils
s’y soient mépris, et qu’ils lui aient quelquefois donné le

nom de lin. Il y a grande apparence qu’I-Iérodote , xxxvu,

pag. 741. Il est certain que Pollux veut parler du coton; car le
lin n’a point été anciennement connu des Indiens, et maintenant
encore cette plante n’est point cultivée chez eux. Voyez aussi le
passage d’Arrien que je rapporte quelques lignes plus bas.

(a) Théophraste appélle les arbrisseaux qui portent ne duvet
ipaoeo’pa Nvâpa, arbres portant laine. Hist. Plant. lib. 1V, pag. 55.

(b) Plin. Histor. Net. lib. aux , cap. 1, tom. u , pas. 156.
(c) Arrian. Indic. cap. xvi, l , pag. 582.
(d) Apul. Metsmorph’lib. au , pag. 588 , lin. g.
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Plutarque (a), 8m. se sont trompés , lbrsqu’ils ont avancé

purement et dmplement , que les habits des Prêtres Egyp-
tiens étoient de lin; ou s’ils ont voulu parler de. ce lin qui
croît sur les arbres, ils auroient dû l’ajouter, afin d’ôter

toute équivoque. n
J’ajouterai à cela que si le byssus eût été du lin , on ne

voit pas comment Pausanias , qui devoit connaître le lin, a
pu dire que le byssus (b) ne croissoit nulle part ailleurs en
Grèce que dans l’Elide. V oyez aussi, liv. In, note 198;
liv. vu , notes 1 16 et 291.

. Il y avoit déjà. plusieurs aunées que. cette note étoit faite ,

lorsqu’il parut à Londres, en 1776, une excellente disser-
tation de M. le. Docteur Forster, de la Société Royale et
de celle des Antiquaires de Londres sur le byssus des
anciens. J’ai été très-flatté de m’être rencontré avec un

homme de ce mérite.

Depuis ma première édition, je me suis apperçu que tel
avoit été aussi le sentiment de M. Goguet. Voyez l’excel-
lent ouvrage de l’Origine des Loin ,. des Arts et des Sciences,

et de leurs progrès chez les anciens peuples, tom. 1, pag. 120
et suivantes.

(506) Lxxxvl. De commi. C’est la gomme arabique (c)
qu’on appelle aujourd’hui gomme de Sénégal. On la tire de

.l’acacia (d), arbre très-commun dans la Haute-Egypte , ou
il est connu sous. le nom de sount , de même qu’il l’est
sous celui de cyale dans l’Arabie Pétrée. Strabon appelle:
cet arbre (e) épine de la Thébaïde , et remarque qu’il prœ

duit de la gomme. Voyez aussi notre Auteur ci-dessous ,.
5. xcv1.

(a) Plutarch. (le Iside et Osiride, pag. 552 , C.
(b) Pausau. lib. v , sive Eliac. prier. cap. v , pas. 584.
(c) Mémoires de l’Acadélnie des Inscriptions , tom. xxm , Hist.

pag. 124. I(d) A Description ofthe East by Riel]. Pococke, vol. ill,pag. 69,

(a) Strab. lib. 1ny , pag. 1165, A. V I
Z 4
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(307) Lxxxvn. Sans y faire. aucune incision.

M. Rouelle (a) remarque avec beaucoup (18 justesse qu’il
est impossible de faire une pareille injection par le fon-
dement du mort , sans-le secours de quelques incisions. Elle
ne pourroit remplir qu’une très-petite partie des intestins,
et ce peu de liqueur injectée ne pourroit pas agir assez!
puissamment pour dissoudre les viscères. Il a donc fallu
faire une incision du côté de l’anus , et même en d’autres

endroits.
(308) Lxxxvu. Ensuite on sale le corps. Hérodote

a fait ici la même transposition que dans le premier embau-
mement, si le cédria n’étoit point corrosif. Il y a grande
apparence qu’on commençoit par couvrir le corps de na-
trum , ou peut-être l’injectoit-on, afin de consumer les

viscères. .(309) Lxxxvn. Le temps prescrit. C’est-à-dire soi-
xante et dix jours , comme on l’a vu au paragraphe pré-
cédent. Il paraît que le deuil commençoit avec ce procédé,

et qu’il finissoit en, même temps. Le deuil pour les Rois
duroit (la) soixante et douze jours; celui de Joseph fut de
soixante et dix (c) jours.

(510) Lxxxvn. Qu’elle dissout le ventricule, âc.
M. Rouelle , juge compétent en ces matières, assure
que la liqueur du cèdre , n’étant qu’un baume ou une espèce

de résine molle, ne pouvoit consumer les viscèrës. Cepen-

dant Dioscorides remarque que cette liqueur (e) a une
qualité septique à l’égard des corps vivans , et qu’elle con-

serve les corps morts. De-là vient que quelques-uns l’ont

(a) Mémoires Ide l’Académie des Sciences, année 1750, Métal

pag. 15g.
(b) Diodor. Sicul. lib. 1, Lxxu, ton]. I, pas. 85.
(c) Geues. cap. L , vers. 5.
(d) Mémoires de l’Académie des Sciences, année 1750, Méta.

pag. 159.
(e) Dioscorid. lib. x , cap. cv , pas. 56.
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appelée la vie des morts. Le même Auteur ajoute qu’elle
détruit les habits et les peaux , parce qu’elle les dessèche et

les échaude excessivement.

Voilà la vraie raison pour laquelle le cédria étoit la
vie des morts et la mort des vivans, comme le remarque
M. Rouelle d’après Pline. Si cette liqueur a réellement la
dernière qualité que lui attribue Dioscorides , il n’y a point

de transposition dans le procédé que décrit Hérodote. On

injectoit le cédria, afin de détruire les viscères, et on
saloit le corps, afin d’enlever les graisses et les liqueurs
lymphatiques.

(311) Lxxxvrn. Surmaïa. On est fort incertain sur
la signification de ce mot. Selon quelques Auteurs , c’étoit
une potion purgative composée de sel et d’eau , sans nous
apprendre quelle espèce de sel c’étoit. Le Seholiaste d’Aris-

tophanes (a) prétend que c’est le. suc d’une plante qu’il

ne nomme pas, dont les Egyptiens se servoient pour se
purger, et je le croirois d’autant plus volontiers , que le
cassier étoit un arbre indigène en Egypte,et que le séné.

vient de lui-même dans la Thébaïde. *
Nous verrons plus bas ce nom (b) employé pour signifier

le raifort, dont je ne crois pas que le suc soit détersif.
Le traducteur latin a rendu ce passage ablutione’ubi

ventrem percolaverunt. M. Rouelle, qui n’a lu Hérodote

que dans la traduction latine , demande avec raison ,
quelles (c) sont ces injections dont parle notre Historien;
après quoi il ajoute: il est naturel de croire qu’elles sont
faites avec la liqueur du cèdre , puisque Hérodote n’a parlé

que de celle - là. Si cet habile chimiste eût su le grec, il
auroit vu que cet Historien parloit ici de la liqueur appelée

(a) Scholiast. Aristoph. ad Pas. vers. 1255.

(b) 5. env. ’(c) Mémoires de l’AcËdémie des Sciences , année 1750 , Méta.

pag. 140.’ . ’
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surmaïa, et peut-être auroit il fait là-dessus quelque re-
marque intéressante.

(51 1*) xc. De I’embaumer ,, âc. Ce réglement politique

me paroit avoir été sagement. établi , pour engager les villes

à entretenir la sûreté dans leur territoire, et à veiller sur
les accidens qui pouvoient y arriver. Elles y étoient parti- ’

.culièrement intéressées par l’assujettissement ou la loi les

mettoit de faire aux cadavres qu’on trouvoit sur leur ter-
ritoire, des funérailles dont la dépense étoit très-consi-
dérable.

(512) xc. Les prêtres du Nil. Les Égyptiens ren-
doient un culte au Nil, on lui avoit élevé des temples, il
en avoit un magnifique à(a) Nilopolis , ville, de la province»
d’Arcadie , en Egypte , et l’on ne doute point qu’il n’en

eût ailleurs. Du moins est-il certain, par ce passage-ci
d’Hérodote , qu’il devoit avoir des prêtres dans toutes les

villes situées sur les bords du fleuve; et suivant toutes les
apparences, on lui rendoit une espèce de culte dans ton-tes
ces villes. A l’égard de œ culte, voyez ce qu’en dit M. Ia-

blonski (b) , qui paroit avoir épuisé la matière.

M. de Voltaire prétend (c) qu’environ deux mille ans
avant notre ère , on noyoit déjà , dans les eaux du Nil,
une jeune fille , pour obtenir de ce fleuve un plein débor- i
dement , et il cite Hérodote. Cette particularité ne se’trouve

dans aucun Auteur ancien. Nous n’en devons la connais-
sance qu’a des Auteurs Arabes fort suspects.

J’ai dit , dans le Supplément (d) à. la Philosophie de
l’Histoire , que M. de Voltaire avoit puisé cette anecdote
dans l’ouvrage du [Decteur Hyde -, mais comme ce savant

Anglois cite Murtadi , Auteur Arabe, il est plus vraisem-

(a) Stephen. de Urb. in vous Ninon
(b) Panth. Ægypt. Pars a, lib. 1V, cap. x , pag. 171 , ôte.
(c) Philos. de l’idistoire , pag. 197.
(d) Supplément à la Philosophie de l’Histoire l première édit.

pas. 249; seconde édit. pag. 560. a.
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la rapporte comme une tradition ancienne , ou dans la
voyage de Shaw. Voici ce qu’on trouve dans (b) Kalka-
senda. Abdol-Rahhman raconte que lorsque les Musul-
mans se rendirent maîtres de l’Egypte , les habitans de ce

Royaume vinrent trouver Amrû , et lui dirent , que, sui-
vaut une tradition, le Nil ne se répandoit que lorsque vers
le douze du mais de Boum on noyoit une vierge dans le
fleuve. Amrû n’ayant pas voulu leur permettre ce sacrifice ,

le Nil ne crut point pondant deux mois. Là-dessus il en
écrivit à Omar , qui adressa une lettre au Nil , dans laquelle

il lui dit: a Si tu refuses de te répandre volontairement
«a; et de ton propre mouvement, sache qu’il y a un Dieu
)) vainqueur qui peut te contraindre à le faire; en atten-
n dant, nous prions Dieu instamment de te faire couler»,
Amrû jeta cette lettre dans le Nil, et le lendemain les eaux
crurent de seize coudées.

Si jamais ce culte abominable a été établi ,. ce ne peut

être que dans les derniers temps. Mais voyez la réponse
qu’on a faite à cela dans le Supplément à la Philosophie de

l’Histoire , pag. 355 et suiv. de la seconde édition.
(313) xc. Ont seuls ce privilége. 0.-: Épée: dessina

xctpamoiçsrru’ Manquer. 1°. J’ai traduit vivrai seuls, comme

il le signifie en cent occasions. 2°. J’ai rendu zflpmaiën’rt!

Marron" , ils ont ce privilége , et l’ensevelissent de leurs

propres mains. Ce privilége est celui de toucher le corps
mort dont je venois de parler. Il faut lire ici mon-écura,
mot composé qui vient de 75an et d’héêafiopiquement pour

20:10. A’Qéêu, dit Hésychius, indignai, cricri si; 1295:,

Cette leçonvest autorisée d’un manuscrit du Docteur Askew

(a) A Description ofthe East by Rich. Pococke ,vol. 1": , pag. 27.
(b) Extrait des Extraits de Kalkasenda qui se trouvent à la suite

du second volume des Voyages de Shaw, pag. 148 et 149, et de
[Original , in the collection cf papers illustrating me foregoing
observations, pag. ,57 , col. a , pag. 58, col. i.
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et de deux autres cités dans les variantes de l’édition de

M. Wesseling. Voyez M. Ruhnken. in Auctar. Enœndai.
ad Hesyclz. tom. u ,pag. (a) 249, lin. 9, voc. zapoxéeau.

(314) xcr. Œemmis. Les Egyptiens appeloient (b)
cette ville Chemmo. Chemmis paroit une terminaison
grecque. C’est la même ville que Panopolis. Diodore de
Sicile nous l’apprend à l’endroit cité, et l’on voit dans

Plutarque (c) que les Pans et les Satyres avoient autrefois
habité aux environs de Chemmis : tradition fondée, sui-
vant toutes les apparences , sur ce que le culte de Pan com-
mença peut-être dans cette ville. Elle étoit très-ancienne;
mais je n’oserois assurer qu’elle ait été fondée par Ichmin ,

fils de Misraim , comme l’assurent Léon l’Africain De»

criptione Africæ , pag. 724 , ex edit. Elzevirii) , et Vansleb,
d’après quelques Auteurs Arabes. Quoi qu’il en soit, son

nom moderne s’écrit diversement Akmim , Aclnnim ,
Ekmin , ou même Ichmin. M. Jablonski remarque que les
Coptes (d) ont coutume de Prononcer une voyelle devant
les mots qui commencent par une consonne. En retranchant
cette voyelle, ce mot approche beaucoup du nom ancien.
On voit encore à Akmin quelques (e) restes d’antiquité,
et entr’autres des ruines de trois temples. Le Docteur Po-
cocke conjecture, d’après des indices assez légers , que le
premier étoit consacré àPan, le second au Soleil ,oet le troi-

sième à Persée. Les pierres en sont très-grandes et ornées
d’hiéroglyphes. On remarque aussi sur une place de cette

ville des colonnes de granit rouge , qui font croire à ce
Savant qu’il y avoit en cet endroit quelque ancien bâtiment.

(a) Ces chiffres répondent à. ceux qui sont cités en mange de

l’édition d’Hésychius. q
(b) Diodor Sicul. lib. l, 9. xvm , tout. I, pag. et.
(c) Plutarcb. de Iside et Osiride , pag. 556 , D.
(d) Panth. Ægypt. lib. u , cap. vu , pag. 294.
(e) A Description cf du En: by Rich. Pococke , ton. à".

pas. 71th , and 78":.
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(315) xcr. Le temple où l’on voit une statue de Per-

cée. C’est toute l’enceinte sacrée qui renfermoit le temple.

Les temples des anciens différoient des nôtres. Ils étoient
environnés de murs. Il y avoit dans cette enceinte lune fon-
faine , un bocage , et ce qu’on appeloit proprement le tem-
ple , qui n’était guère qu’une chapelle , où les Prêtres seuls

avoient , je crois, le privilége d’entrer. Quelquefois j’appelle

toute l’enceinte sacrée du mot temple , et quelquefois je la.
désigne d’une manière plus particulière. J’en ai fait la re-

marque livre I , notes 430 et 491.
(316) x01. Qui de tous les jeux sont les plus excel-

lens. Il y a. dans le grec : du? tain; chaula; ixu7a. Je crois
que cela ne peut se prendre que dans le sens que je lui ai
donné. En voici d’autres exemples tirés du même Au-

teur : baumier]: à; renifla! 75’! Barthiw, le plus estimé
de tous les Rois. (b) Anal rifler Çærfln’fluv 32m aurifiai", , de

tous les prodiges le plus digne d’admiration.
(517) se x01. Des manteaux. La chlæne étoit propre--

ment un habillement d’hiver; cependant il y en avoit de
légères. Celles qu’on donnoit pour prix à Chemmis , dont

le climat étoit très - chaud, devoient être de cette nature.
Les prix différoient suivant la difl’éœnce des jeux et des
lieux où on les célébroit. A Pellëne en Achaïe [la chlæne

étoit le prix du victorieux dans les Théoxénies, fête qui se

faisoit en l’honneur de Mercure et d’Apollon. Voyez le
Scholiaste de Pindare , à l’endroit ci-dessous cité.

(c) Kiel dama ..... inima-
1;! Qépfumov siupü’!

Bruche: Qilpt.

«z Il eut pour prix , à Pellène , le remède contre la rigueur

» des hivers n. C’est-à-dire la chlæne.

(a) Herodot. lib. v1 , LIm.
(b) Id. lib. vin, fi. mvn. v-
(f) Pindar. Olympie1 1x , vers.- 146.
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(a) in: pli 1100.4118, iman-ripent

N570 munira Ispahan.

à Ils furent couverts , à Pellène , d’un doux manteau in
On donna dans la suite, aux Théoxénies qui se célé-’

broient à Pellène , de (b) l’argent en la place de chlænes.

(318) x01. Des perme”. a Les anciens, dit un Schoè
a» liaste manusdrit d’Homère, qui se Conserve dans la Bi-

» bliothèque de Leyde , donnoient en prix des peaux n.
Cette coutume ancienne se prouve encore mieux par ces
Vers d’Homère : ’ I

(c) ’Osz icpim, 5031 Cassés

A’pw’o-qu, si, n ravir dénia 76:74 hâtais.

a Il ne s’agissait pas de gagner un animal ou une peau de

bœuf ’ nt es riz esca n .a qmw 1 P d mm ’ WESSBLING.
(518*) S. x01. Que Danaüs etLyrwée. Si Danaiiseûtété le

frère de Sésostris , c’était ici une occasion bien simple et bien

naturelle pour nous en instruire, et Hérodote auroit d’auè
tant moins manqué de le faire , qu’il nous apprend que les

habitans de Chemniis lui firent la généalogie de Danaüs et
de Lyncée , en descendant jusqu’à Persée. J’ai examiné ce

point d’Histoire dans mon Essai de Chronologie, chap. x,

5.1V , pag. 318 et suiv. .(319) au. La tête de la Gorgone. Tout le monde cané
naît la fable de la Gorgone; mais il y en a une autre quü
peut-être peu de personnes connaissent.

« Alexandre le Myndien raconte, au second livre de
n son Histoire des Bêtes de somme, qu’il y a en Libye
n un certain animal que les Libyens Nomades appel-
» lent Gorgone; qu’il a l’haleine si empestée, qu’il tue

(a) Pindar. Nain. x, vers. 82.
(b) Pausan. Achaic. sive lib. vu, cap- xxvn, pag.
(c) Rouler. Iliad. lib. un , veh. 159.
(d) amen. Deipnosoph. lib. v, cap. n, pag. in , B , 8re.
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a tous ceux qui se trouvent à. sa rencontre; que selon
n d’autres, c’est de sa vue , et non de son haleine, qu’il les

n tue. Le même Auteur ajoute que dans la guerre cantre
il Jugurtha, quelques soldats de Marius prenant cet animal
n pour une brebis sauvage, fondirent dessus à coups d’épées

n pour le tuer. La Gorgone, alors, écartant sa crinière qui
» lui couvrait les yeux , les tua surale-champ d’un de
» ses regards. Pareille chose arriva a d’autres. Enfin, ayant

s appris des gens du pays la nature de cet animal , on lui
a tendit des embûches par ordre du Général, et on le tua
n de loin à coups de, flèches. La peau de la Gorgone et
si l’expédition de Marius , sont des preuves de cette his-

)) taire n.
Cet animal fabuleux donna sans doute aux Grecs coca-v

sion d’imaginer lalfable de la Gorgone. Peut-être aussi ests
elle fondée sur le récit de Proclès de Carthage , qui a paru
très-vraisemblable à Pausanias. Les déserts (a) de la Libye

ont, dit-il, toujours eu des monstres qui passent toute
créance; parmi ces monstres, il y a des hommes et des
femmes sauvages. Il avait lui-même vu un de ces saua’
vages qu’on avoit transporté a Rame. Il soupçonne que
Méduse étoit une de ces’femmes qui , sortie du fond des

forêts, faisoit des courses jusqu’au lac Tritonis, et causoit
beaucoup de dégâts dans tous les lieux d’alentour, jusqu’à

ce que Persée en eût purgé le pays. ’
On peut voir aussi la Dissertation de M. l’Abbé Massieu

sur les Gorgones, dans les Mémoires de l’Académie des Ins-

criptions, tom. 111, Mém. pag. 51.

(320) xcn. Ils n’ont qu’unejèmme chacun. Diodore
de Sicile remarque (b) qu’en Egypte les particuliers épou-
saient autant (le femmes qu’ils vouloient. On pourroit, ce
me semble, concilier ces deux Auteurs, en disant qu’Hé-

(a) Pausan. Corinthiac. sive lib. n, cap. 1x1 , pas. 159.
(la) Diodor. Sicul. lib. 1, 5. Lxxx, pag. 91.
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radote parle de l’usage , et Diodore de la Loi. La Loi par.a
mettoit la pluralité des femmes, mais plusieurs raisons dé-I
tournoient sans doute les particuliers d’user de leurdroit.
Ce qui se pgsse aujourd’hui en Turquie, nous autorise à le
présumer. La Loi mahométane, dit Lady VVartley Mon-
tague (a) , permet aux Musulmans d’avoir jusqu’à quatre

femmes , mais il n’y a peut-être pas d’exemple qu’un mari

ait fait usage de ce privilège. Si un Turc épouse une femme
de qualité, il lui est défendu de penser à une autre; elle
ne le souffriroit pas. Tout ce qu’il peut faire, c’est d’avoir

des concubines, et en ce cas même, il ne peut jamais les
introduire dans la maison où demeure sa femme légitime z
les autres femmes, quoique de moindre condition, ne sont
pas moins jalouses de leur droit, et quoique la polygamie
soit permise en Turquie, il n’y a peut-être aucun pays où
elle soit moins exercée. Cela est pareillement confirmé par
M; Niebuhr , qui dit que (b) la polygamie n’est pas si uni.
verselle en Orient qu’on le croit en Europe... Il y a peu
d’hommes d’un état médiocre, qui aient plus d’une femme,

et beaucoup de gens distingués s’en tiennent a une pour
toute leur vie.

Mais il est peut-être encore plus facile de concilier ces
deux Historiens..Hérodote ne parle ici que des Égyptiens

qui habitoient la partie marécageuse de l’Egypte, et il peut
très-bien se faireque Diodore de Sicile n’ait V eu en vue
que ceux qui habitoient au-dessus.

Les Prêtres Egyptiens n’avaient (c) qu’une seule femme.

Chez les Hébreux, le souverain Pontife ne pouvoit .
épouser qu’une seule femme, et encore falloit-il qu’elle fût

vierge.

I (a) Je cite de mémoire les Lettres de cette Dame , dont le mafi.
étoit Ambassadeur à Constantinople.

(b) Description de l’Arabie , pag. 65.

(c) Diodor. Sicul. lib. l , 5. un, pag. 91.
-(d) Levitic. cap. xxx, vers. 15.

(521)
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(321) xcn. Que les Égyptiens appellent Lotos. Le

lotos croît (a) dans les ’champs arrosés par le Nil; sa tige

ressemble à celle de la fève; il pousse une petite fleur blan-
che et semblable à celle du lys; il produit plusieurs fleurs

V entassées les unes sur les autres; elles se resserrent quand.
le soleil 8609110118, et plongent la tête dans l’eau; mais au.

lever du soleil, elles se relèvent au-dessus de l’eau et
s’épanouissent. Il pousse une tête grosse et dentelée comme

belle du pavot , mais qui porte une plus grande quantité de
graine. Il défleurit enfin, et sa graine se forme; Les Egyp-
tiens ramassent les têtes du lotos, les mettent en un tas,
afin que leurs gousses pourrissent; ensuite ils les lavent
aurNil en séparant la graine des gousses; ils sèchent cette
graine au soleil, et en font du pain. Cette plante a une
racine faite en forme d’une pomme de coing, ayant une
écorce noir-brune comme une châtaigne. La chair de
cette racine est blanche, et bonne à manger crue ou.
cuite; mais elle est meilleure bouillie dans de l’eau, ou.
’cuite sous la braise; car alors elle a le goût d’un jaune
d’œuf. Cette racine s’appelle corsion. Quant à la graine

fin lotos, elle est plus petite et plus grêle qu’une fève.

Malgré cette description, et ce qu’ont écrit sur cette
plante les modernes, et entr’autres Prosper Alpin, on ne
la connoît pas encore parfaitement; On sait seulement
que c’est une espèce de Nymphæa. Il seroit à souhaiter
qu’un habile Botaniste parcourût les diverses provinces de
I’Egypte, qu’il en examinât les plantes avec tout le soin
Posssible, et qu’ilples comparât avec les descriptions que
nous en ont laissé Théophraste , Dioscorides et les Auteurs

Arabes. . I p.Cette note étoit faite il y a bien (les années , lorsque
l’ouvrage de M. Savarye parut. Voici ce qu’il dit du lotos.

(a) Dîoscor. lib. 1V, cap. env, pag. 287.

mee Il. " A a
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«Le lotus (a) est une nymphée particulière à l’Egypte,

n qui croît dans les ruisseaux et au bord des lacs. Il y en a
n de deux espèces, l’une à fleur blanche, et l’autre à. fleur

n bleuâtre. Le calice du lotus s’épanouit comme celui d’une

t» large tulipe, et répand une odeur suave, approchante de
» celle du lys. La première espèce produit une racine ronde,

n semblable à une pomme de terre. Les habitans des bords
» du lac Menzalé ( Tennis) s’en nourrissent. Les ruisseaux

» des environs de Damiette sont couverts de cette fleur
n majestueuse, qui s’élève de deux pieds au-dessus des eaux:

n M. Pauw assure qu’elle a disparu de l’Egypte , et en
» donne une description qui ne lui ressemble aucunement,
a) Recherches sur les Égyptiens et les Chinois , tom. 1,
a) pag. 165 et 166,- mais il n’est pas étonnant que ce Savant

» se soit trompé , puisque la plupart des Voyageurs qui ont
a) parcouru l’Egypte n’ont jamais vu le lotus, qui ne se
n trouve point sur lès grands canaux du Nil, mais dans les
)) ruisseaux qui traversent l’intérieur des terres n’.

Il y a un arbre de ce nom; il en sera parlé plus bas,
liv. 1v, CLxxvn.

(322) xcn. Elle est d’un goût agréable. Cela doit se

rapporter nécessairement a la racine, ainsi que la suite.
Henri Étienne (la) pense qu’il s’agit ici du fruit du lotos

qui est au milieu de la plante. Il se fonde sur ce qu’au
livre 1v, CLxxvu, il est dit que le fruit du lotos est
doux. Mais il est ici question du lotos plante , et au liv. 1v,

’ du lotos arbre.

On pourroit objecter que ri En n? faire n? Ami étant au
neutre, 53v npowu’An , qui est aussi neutre , doit s’y rap-
porter plutôt qu’à pi, a , qui précède immédiatement, parce

que ce mot est féminin. Je réponds à cela que le chan-
gement de genre est très-commun parmi les Grecs et

(a) Lettres sur I’Egypte , 8m. pag. 8 , note 9.
(b) Iudexin Thesaurum Ling. Gtæc. in voc. initiant , pag. 798.
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les Latins, qui sous-entendent mina. Le P. Viger en
fournira des exemples dans ses Idiotismes de la langue
grecque.

(323) xcn. Sur une tige, 80. Il yadans le texte: i1
am, min»: aupacpuopivp in «si; pigne. On a traduit : in alio

follicule adnascente ex radice. mimi ne signifie point une
follicule. Qu’entendroit-on par une follicule qui sortiroit de
la racine , et qui croîtroit près d’une autre follicule ? Il faut

nécessairement qu’une follicule vienne sur une tige. Hésy-

chius explique mimi par aériums. Je n’ai plus alors ba--
lancé à traduire une tige. Tout devient alors clair, et le
terme’iiw suppose qu’il y avoit d’autres tiges, celles, par

exemple , qui soutenoient les feuilles.
La figure du lotus ægyptia dans Prosper Alpin de Plan-

itis ,Exoticis , pag. 213 , et celle du Colocassia Strongylo-
rhiza, ibid. pag. 23;, donnent une" idée claire de ce que
dit Hérodote , que le fruit vient sur une tige qui sort (le
la racine, et croît auprès d’une autre tige. l

Cette espèce de lys paroît être le nymphæa indica major,

dit Tarattizdans l’Herbarium. Amboinense, lib. u, cap. r.
Léon l’Africain (a) parle d’une plante, qui vient en

Afrique , dont le fruit ne croît pas (sur les branches de la
plante, mais il sort d’une tige qui croît auprès de celle qui

porte les branches et les faufiles.
(324) xcn. Très-bons. Il y a dans le grec: rpaxrè .. . . .

rpaiynm «il , qui se disent des choses qui se mangent crues.
T’as-film est expliqué par Galien (b) par ces mots: époi":
idnfis’mç, a des choses mangées crues». Voyez aussi Foesii

Œconom. Hippocr. pag. 698, col. 1 et a.
(525) xcn. Le byblus. La plante qu’Hérodote appelle

byblos, est le papyrus. Voici la description qu’en donne
Théophraste , à laquelle je joindrai celle de Pline avec les

(a; Joan. Leonis Africani Africæ descriptio , Liber 1x, fol. 500.
(b) Galeni Glossarium in Hippocratem, pag. 580.

Aa 2x



                                                                     

q37a HISTOIRE n’annonorn.
remarques de Guilandin. «Le Papyrus (a) ne vient pas
1) dans une eau profonde , mais d’environ deux coudées ,
a: ou même moins. La racine, qui est de la grosseur du poi-
1) gnet d’un homme robuste , et longue de plus de dix
n coudées,croît au-dessus de la terre même; mais elle y tient

)) par un grand nombre de rhines obliques et minces. La,
)) tige de cette plante est triangulaire et environ de quatre
1) coudées. Elle a une chevelure foible et ne servant à rien.
si Elle ne porte point de fruit.

u ........ On fait usage des racines en place de
v» bois , non-seulement pour brûler, mais aussi pour faire
1) un grand nombre d’ouvrages; car le bois en est beau et
n considérable. Le Papyrus sert lui-même à beaucoup de
» choses. On en construit en efl’et des bannes , et avec (b)
1) la pellicule qui est sous l’écorce, on fait des voiles, des

1) nattes , de certains vêtemens, des couvertures de lit , des
n cordages, et beaucoup d’autres choses sen plus grand

a nombre. .n On tire sur-tout de la plante un très-grand secours
a pour la nourriture. Car tous les llabitans (c) mâchent le

(a) Theophrast. de Plantis, lib. 1v, pag. 54, in advers. parte.
(b) Liber.
(c) Pline , lib. x11: , cap. xr , pag. 597 , copie Théophraste , qui

s’exprime d’une manière unïpeu trop générale. Hérodote est plus

précis en quelque chose , puisqu’il dit qu’on mange la partie in-
férieure de la longueur d’une coudée; mais il est trop général,
puisqu’il fait entendre qu’on mange cette partie, au lieu qu’on
se contente de la mâcher. Cela est aussi confirmé par M. le Che-
valier Bruce , qui, dans le cinquième volume de son Voyage aux
Sources du Nil, a un article intéressant sur le Papyrus, pag. 5,
and t’ollowing , et de la Traduction, pag. 15 et suivantes. Je dia
intéressant, parce qu’il confirme ce qu’en ont écrit les Anciens.
Mais tout ce qu’il avance n’étant pas également juste, je renvoi.

le lecteur au Livre v, note 151 , où je le réfute. .
Guilandin ( in C. Plinii Major. Capita auctore Guilandin.

Lausan. 1756, t’a-8. sent. vu) dit aussi avoir remarqué que les
habitus mangeoient la partie inférieure et succulente de la tige 5



                                                                     

. EUTERPE. LIVRE II. .573à) papyrus, crud, cuit à l’eau ou rôti; ils en avalent le suc ,

si et rejettent ce qu’ils ont inâché. Le papyrus est tel, et
a) sert à ces choses. Il en vient en Syrie , dans le lac où croît

n la canne odoriférante. Antigonus en fit faire des cordages
J) pour ses vaisseaux.

)) Le papyrus (a) , dit Pline, croît dans les lieux maré-
» cageux de l’Egypte, ou dans les eaux dormantes, que le

A a) Nil laisse après son inondation, quand elles n’ont pas plus

I )) de deux coudées de profondeur. La racine est tortueuse
M et de la grosseur du bras (b); la tige est triangulaire, et
a) n’excède pas (c) dix coudées. Elle va toujours en dimi-

n nuant et se termine enÏpointe. Iehaut, en forme de
si thyrse, ne contient point de graine , et ne sert qu’à faire
a) des couronnes aux Dieux au défaut de fleurs. Les habi-
» tans se servent des racines en la placelde bois, non-seu-
» lement pour brûler, mais encore pour en faire difi’e’rens

» vases. De la tige du papyrus (d) entrelacée , on construit

n des barques; et du liber on fait des voiles, des nattes,
a des habillemens , des couvertures de lit: et des cordes. On
n mâche aussi cette plante (e) crue ou cuite, et on n’en
navale que le suc. Il vient aussi en Syrie aux environs
n d’un lac où l’on trouve la canne odoriférante. Le Roi

mais lorsqu’il aîoute que cette particularité peut servir à faire
’reconnoître le papyrus, je pense qu’il se trompe, puisque les
Egyptiens mangeoient aussi le sari et le mnausion. Theophrast.
Hist. Plant. lib. 1v, pag. 54,.in advers. et avers. parte.

(a) Plin. Hist. Nat. lib. xm , cap. xi, tom. 1 , pag. 690.
(b) Théophraste dît de la grosseur du poignet.
(c) Théophraste dit que la tige a environ quatre coudées, et

Prosper Alpin ( de Plantis Ægypti , cap. xxxvr, pag. ne) assure
que les tiges de cette plante s’élèvent de six ou sept coudées an-
dessus de l’eau , ce qui avec les deux coudées couvertes par l’eau,
fait huit ou neuf coudées.
I (d) Théophrsste se contente de dire : On fait des barques (la
papyrus , 37.074. mutin-n 2E 6.qu.

(e) Voyez le passage de Théophraste , pag. 572.

A a 5
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a) Antigonus , au défaut de Sparte , fit usage de ce papyrus
» pour les cordages de ses vaiSseaux. On a. appris depuis
n peu qu’il croissoit du papyrus dans l’Euphrates aux envi-

» rons de Babylone , et qu’on en faisoit aussi du papier n.

Cette plante croissoit dans le nome Sébennytique :
Cam (a) in Sebennytico saltem ejus nonw maniai Chafla I
naseatur. Le nome Saïtiqne en produisoit aussi en grande
abondance: P08! (b) banc Saïtica (chanta) ab oppido ahi
marima jèrtilitas. C’est une espèce de cypérus (souchet

Morrisson (c) l’appelle cyperus Niloticus vel Syriacus
maximus papyraceus. v

Cette plante étoit très-commune en Egypte, et il est
naturel de penser qu’Hérodote en mangea pendant le long
séjour qu’il fit en ce pays. ’Il est donc plus croyable que
Théophraste, qui, n’ayant jamais été en Egypte, n’a pu

savoir aussi certainement qu’Hérodote , si on mangeoit la

partie inférieure du papyrus, ou si on se contentoit de la
mâcher, commeil le dit. Il est aussi beaucoup plus croyable
que M. de Pauw , qui prétend que les anciens ont pris la
canne à sucre pour le papyrus.

a Le byblos , dit (e) Strabon , croît dans les lacs et dans
n les marais, et s’élève à environ dix pieds de haut. Sa

)) tige est nue et porte au sommet une chevelure. . . . Le
n byblos ne (f) croît pas en grande quantité en ces lieux
a (les environs d’Alexandrie); car on ne le cultive pas. Mais
a on en trouve beaucoup dans les parties inférieures du

(a) Plin. Histor. Natur. lib. un , cap. x! , tous. x , pag. 690.
lin. 1. ,

.(b) Id. ibid. cap. xrr , tom. 1 , pag. 69! , lin. a.
(c) Morrîsson, Hist. Plantar. universel. onniæ, 1715 , m , 359,

sect. Vin, Tab. n , fig."41.
(d) Recherches Philosophiques sur les Emt. et sur les Chinois.

sect. m, pag. 168.
(e) Strab. lib. x7", pas. 115x l A.
(f) 1d. ibid- a.



                                                                     

EUTER.PE.LIVR.EILn Delta. Il y en a deux espèces, l’une d’une qualité infé-
» rieure , et’,1’autre , qui est la meilleure, se nomme hié-

u ratique (propre aux usages sacrés Quelques-uns de ceux
n qui veulent donner de l’extension aux revenus publics,
n ont employé , à l’égard de cette plante, la ruse qu’ont

n imaginée les Juifs à l’égard du dattier et du baumier. Car t

n ils ne la laissent pas croître en beaucoup de lieux, et
n sa rareté faisant hausser le prix , ils augmentent, le re-
z) venu de l’Etat aux dépens de l’utilité publique, à laquelle

a) ils portent grand dommage».
Voyez aussi ce que j’en dis tom. 1v, liv. v, Lynx,

note 151.
(526) xcn. Qu’on emploie à déféreras usages. On en

fait des barques, des voiles , des nattes, des étoffes, des
couvertures de lit, des cordages. Voyez le passage de Pline,

pag. 375. .-(527) xcn. Dans anfiur ardent. E’n M1505? dzaÇayt’i’.

M. Wesseling a fort bien expliqué dans sa note que dm,-
(Paris signifioit ardent, rouge. Aux exemples qu’il rap-
porte, on peut joindre celui-ci de l’Odyssée (a) , où Homère,

parlant du pieu qu’Ulysse fit chantier, pour l’enfoncer en-
suite dans l’œil de Polyphême, dit: (napalms-o d 32:15;, il étoit

bien rouge. Cette expression est elliptique. Il faut sous-
entendre En enquis, comme s’est exprimé notre Auteur plus ’

bas , liv. 1v, LXXlII. ,(328) xcu. Ne vivent que de poissons. Quoique les
Prêtres (b) ne mangeassent point de poissons , il s’en faisoit
cependant une consommation d’autant plus grande dans,
l’intérieur du pays, qu’on en nourrissoit (c) les animaux

sacrés. Les canaux du Nil, les lacs et les deux mers en
fournissoient une très-grande quantité, qu’on pouvoit con-

server facilement avec du sel qu’on trouve en abondance

(a) Hem. Odyss. lib. 1x, vers. 579.
(b) Voyez ei-dessus, f). mus.
(c) Ci-dessus, un.

A115
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en Égypte. Lorsque les Egyptiens commencèrent à coma
mercer avec l’étranger , la pêche devint un objet encore
plus considérable. Celle du lac Mœris rapportoit elle seule
un talent (a) (5400 liv. ) par jour pendant les six mois que
l’eau se retiroit, et vingt mines ( 1800 liv. ) seulement par
jour durant les six autres niois. Encore à présent, on fait en
Égypte un très-gros commerce de poissons (b) salés, qui se

vendent à Constantinople, en Syrie et en Cypre.
. (329) xcnr. Les mâles vont devant. a L’accouple-
:» ment des poissons ovipares est encore moins sensible;
a) ce qui a fait croire à plusieurs personnes que les femelles
a) devenoient pleines en dévorant la semence. Voici un fait
i) dont on est souvent témoin. Dans le temps du frai, les
a) femelles suivent les mâles , les frappent sous le. ventre
a) avec la bouche; les mâles en répandent plus promp-
2) tement la semence et en plus grande abondance. Au
m contraire, dans le temps de la production, les mâles
J) suivent les femelles , ils avalent la plupart des œufs à
a) mesure qu’elles les pondent; et des œufs pondus qu’ils
n ne dévorent point, il vient des poissons».

a Les (d) poissons femelles répandent leurs œufs; les
a) mâles en avalent la plus grande partie ; il en périt aussi
a) dans l’eau; mais ceux qui tombent dans des endroits
n convenables se conservent et produisent enfin des pois-
» sons. Si tous les œufs réussissoient, chaque espèce de
a) poissons seroit trop nombreuse. Entre ceux même qui
n échappent, le plus grand nombre n’est pas fécond; il n’y

a; a que ceux sur lesquels le mâle , en suivant la femelle , a
a) répandu sa semence n.

(350) xcur. La dévorent. Voyez la note précédente

(a) Voyez cxmx.
(b) Nouveaux Mémoires des Missions du Levant , ton. v1 g

pag. 229.
(c) Aristot. Hist. Animal. lib. v, cap. v, pag. 856, A, 3..
Id.- lib. v1, cap. xur, pag. 869, C , Dr.
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Dû Aristote nie avec raison que les femelles conçoivent
de cette manière. loin-7m et elùuulr’rfl! signifient manger
avec avidité , dévorer. De là cette machine (a) ronde qu’on

mettoit au cou des esclaves , et qui les empêchoit de porter
les mains à la bouche, et par conséquent (le manger, s’ap-
peloit fidurmolz’ù.

I (551) x0111. Qui sont de la grosseur des grains de
millet. a Le texte porte 15: yaËp 0’51 érofifim’roun nar’ éAa’you;

» 15: Kil’yXPUh Je corrige naval Ào’yn 75: alarmant. C’est une l

n expression équivalente à-celle (le gré: d’un; ri faquin;

n qu’on trouve lib. 111, c. Les copistes ont également con-
» fondu xcr’ O’Àll’yflI et uni m’y" dans Thucydides , lib. v1 ,

» xxxrv,et dans un passage d’Hippocrates que je ne me I
p rappelle pas. Aristoteen parlant des œufs devla’langouste;
n Hist. Animal. lib. v, cap. xvn, pag. 847, A. ra N niveau;
n a?! papal! i3: Enlrlàhlmv ennuyé. Les plus petits (le ces
» oeufs sont de la grosseur des grains de la figue n. Con A Y.

(33a) xcnI. La cause en est sensible. Il y a dans le
grec : ils éprouvent celapar bette raison-ci.

(353) xcnI. De petits poissons. Après ces mots il y
a dans le grec: il en est ainsi au. sujet des poissons. J’ai
cru devoir supprimer cela. par les raisons susdites.

(354) xelv. Ils l’appellent kiki. Proximum(b) (Oleum)
fit è cici , arbore in Ægypto copiosâ ; alii crotonem , alii
trixin , alii sesamum silvestre appellant: 1.1)qu pri-
dem. Et in Hispaniâ repente provenil altitudùze Ûleæ,
caule ferulaceo, folio vitium, gamine uvarum gracilium.
pallidarumque. Nostri eam ricinum vacant à similitudine
"minis. Coquitur id in agui , ilinatansque oleum tollitur.
At in Ægypto , ubi abundat, sine igne et agud salol
aspersum exprimitur , cibis fædum. , lucernis utile.

(a) Juliî Pollués Onomast. lib. vu , cap. l7 , Segm. 1x, film. u,
pas. 699.

(Il) Plin. Hist. Nu. lib. :7, cap. vu, ton. Il pag. 756.
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La plante qui fournit cette huile s’appelle ricin, nom

qui lui vient du mot latin ricinus, qui lui a été donné à
cause de la ressemblance de sa graine avec la tique , insecte
que les Latins appeloient ricinus. Il y avoit en Ægypte peu
d’oliviers , et par conséquent l’huile d’olive devoit y être

fort rare. Lorsque ce pays devint commerçant , on y en
apporta de Judée et de Grèce. On sait (a) que Platon
fournit aux dépenses de’ son voyage en Egypte en y ven-

dant son huile. Voyez aussi le , note 218.
Quoique depuis le temps de .Platon on ait importé en

Égypte une très - grande quantité d’huile , je n’ai pu me

persuader , malgré le témoignage (b) de M. Savary ,
qu7’Amrou, Général d’Omar; ait trouvé 12000 vendeurs

d’huile fraîche dans Alexandrie , lorsqu’il prit cette ville.

Paris est beaucoup plus peuplé que ne l’a été Alexandrie

dans son état le plus brillant, et je ne crois pas qu’il se
trouve dans cette ville un aussi grand nombre de marchands
d’huile. Ce doute m’a fait naître la curiosité de consulter

l’Auteur Arabe cité par M. Savary. J’ai été bien surpris

de trouver dans la traduction (c) latine qu’en a faite Erpé-

nias, 19000 olitores vendentes olus viride. Il seroit bien
surprenant que M. Savary eût pris alitons pour des mar-
chands d’huile , et olus pour de l’huile. Ce seroit une
singulière méprise , sur laquelle je ne veux me permettre
aucune sorte de réflexions. Vattier , qui a traduit en fran-
çois l’ouvrage d’Elmacin, a bien rendu ce passage, à cela

près qu’il se trompe sur le nombre : il y avoit (d) quatre
mille revendeurs qui vendoient des herbes potagères. Le
passage d’Elmacin est alors raisonnable. Dans un climat

(a) Plutarch. in Solon. pag. 7g , E.
(b) Lettres sur l’Egypte , pag. 27.
(c) .Historia Saracenica Arabice cum latinâ interpretatione Th.

Erpenii, .Lugd. But. 1625 , in-fol. lib. I, cap. m, pag. 5o,lîn. l7.
(d) Histoire Mahométaue, ou les quarante-neuf Chalifes du

Macîne par Vattier. Paris, 1657 , ils-4. pag. 52. v
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aussi chaud qu’Alexandrie ,-il devoit se faire une grande
consommation d’herbages.

(355) xc1v. En Grèce. Suivant une autre leçon : cette
plante vient dans les marais. L’opposition entre raïa-ra i:
’15qu clarifient (prit-m: et 1’2qu à a"? A7437; "maïzena

prouve que”Equ est la vraie leçon. a
(336) xcv- Sous ce filet. On en dans la suite

de plus propres et de plus commodes. Les Grecs appe-
loient ces filets savarin, de duodi, qui signifie un cousin.
Les Latins avoient emprunté des Grecs le mot campeur».
L’ancien Seholiaste de Juvénal l’explique très-bien sur le

vers 80 de la VIe satire. »
Ut testudineo tibi; Lentule , conopeo. . . .

- Hoc est linum tenuissimum maculis variatum. Quia la-

tine conopeun culicare dicunt. t
a Comme (a) dans ce pays-ci , dit M. de Maillet , on n’a

n ni pluies, ni brouillards à craindre , on place tous les
n soirs son lit sur les terrasses ..... Les cousins s’élèvent
» rarement jusque-là.. .. . Cependant, pour plus grande
» précaution, les personnes un peu distinguées font dresser

n sur ces terrasses une tente, au milieu de laquelle est
» suspendu un pavillon de toile fine ou de gaze, qui tombe
» jusqu’à terre ..... Les gens du pays appellent ce pavillon
)) nanwusié , du mot namous , qui en leur langue signifie
a) un moucheron ».

(537) xcvr. Avec l’épine. Il y en a plusieurs espèces
qu’on peut voir dans Dioscorides et ailleurs. L’Acanthe
ou épine, dont parle ici Hérodote, ressemble beaucoup
au lotos de l’île de Cercine. Il ne faut pas cependant la.
confondre avec cet arbre , comme a fait Servius (la) : Jean-
tlms , dit-il , arbor est in Ægypto , semper fiondens ut
oliva et laurus : et Acanthos dicta, quia spinis plana est.

(a) Description de l’Egypte , &c. tom. n , pag. 134.
(b) Servius ad Georgic. lib. n , vers. mg.
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Abundat liât: etiam cerciiza insula. En effet ,I l’île de Ceri-

cine n’abonde pas en Acanthcs ou épines, mais en lotos;
C’est une île de la petite Syrte, où il vient beaucoup de
lotosl L’épine d’Egypte étoit un grand et gros arbre, dont

on faisoit des poutres de douze coudées, selon (a) Théo-
phraste. Nec minus (b) spina celebratur in eadem gente ,.
duntaxat nigra , quoniam incorrupta etiam in aguis du-
rat, ab id utilissima navium coatis. Candida facile pu-
trescit. Aculeus spimrum et in foliis. Semen et in siliguis,
quo caria perficiuntur gallæ vice. Floc et coranisjucun-
du: , et nædicamentis utilis. Manat et gummi ex cd. C’est

l’acacia. Je parlerai du lotos arbre, liv. 1v, chxvu,

note 51 1. p .(358) xcvr. Avec des chevilles. Je me suis écarté d
la traduction latine. 13”44»; signifie une cheville ou un

. clou, comme on peut le voir dans Homère (a). Zuya’: sont
des pièces de bois qu’on met en travers. Transtra se prend
aussi en ce sens chez les Latins. ’Ey d’y ivraie-mm: ne peut

signifier inferciunt Il I ne s’agit point ici de garnir les
intervalles avec du byblus en guise d’étoupes, mais d’afl

firmir cet assemblage, et c’est ce que signifie le verbe
Êfiraixroæ. Eustathe l’interprète très-bien ururtpæàtzonm.

Les Arabes ont (e) encore actuellement une sorte de
petits bâtimens qu’ils nomment trankis , dont les planches
ne sont point clouées , mais liées et comme cousues en-

semble. . l(339) S. xch. Ces navires ne pelaient. Tiani.niwà’o’m....

la Murmel. Cela contredit, les règles des Grammairiens, qui

(a) Theophrasti Historia Plant. lib.,1v, cap. in; pag. 505; ex
Edit. Bodæi van Stapel.
- (b) Plin. Histor. Natur. lib. xm ,0 cap. ’rx, tout. r, pag. 688a
Voyez aussi lib. 111v , cap. xn , tam. u, pag. 545.

(a) Homeri Odyss. lib. v, vers. 248. .
(d) Fustath. ad Homeri Odyss. lib. v, pag. 155: , lin. 58.
(e) Description de l’Arabie,par Niebuhr , pag. 265-,
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Veulent qu’on mette toujours le verbe au singulier avec un-
substantif neutre plurier. On trouve mille exemples cona-
traires dans les bons Auteurs.

(340) XCVI. Le baris. On lit dans Ammonius (a) que
cette sorte de navires étoit en usage parmi les Égyptiens;
mais le Seholiaste (b) d’Eschyle dit que les vaisseaux por-
toient en Perse ce nom, qui leur venoit de la ville de

I Baris.

(341) xcvn. Ce n’est point là cependant. Je lis avec
M. Reiske : in fi m3 fg à? ions. Hérodote veut dire qu’on
ne passe plus par-là ,, lorsque le Nil n’est point débordé.

L’interprétation de Corneille de Pauw ne me paroit pas
juste : ce n’est pas là la seule route , 80. , parce que cela
devroit s’entendre du temps de l’inondation. Or Hérodote

venoit desdire que lorsque le fleuve étoit débordé, on ne

naviguoit plus dans les canaux. v
M. Coray corrige ce passage z in ding, si? 0310;, et le

traduit : a Mais il y a aussi des endroits où la navigation
p) se fait non pas près des Pyramides , mais à côté de la
a) pointe du Delta y).

Ce passage est certainement corrompu , et j’ai adopté la
correction de M. Reiske. En l’admettant , ce passage d’Héro-

dote me paroit de la plus grande clarté. Ceux, dit cet His-
torien , qui, dans le temps de la. crue du Nil, remontent
de Naucratis à Memphis , prennent par les Pyramides. La
raison on est sensible. Dans le temps de la crue , le courant
des canaux étant rapide , et les bateaux ne pouvant être
tirés par des chevaux , à cause de l’inondation, la navi-
gation devient impossible. Mais lorsque les eaux se sont
retirées , on remonte aisément par le canal jusqu’à la pointe

du Delta et la ville de Cercasore. Cette navigation-ci est celle
se pratique ordinairement, c’est-à-dire, lorsque le Nil

(a) Ammon. de Difi’erentiâ Vocum , pagt 29.
(b) Æschyl. Scholiast. Pers. vers. 555.
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n’est pas débordé; l’autre est extraordinaire et n’arrive

que dans le temps de la crue.
(542) xcvu. La ville de Cercasore. Hérodote décrit (a)

très-bien la situation de cette ville : a L’Egypte, dit-il ,
sa en s’éloignant de la mer, s’étend , vers le milieu des

n terres, jusqu’à la ville de Cercasore , où le Nil se partage
» en deux bras , dont l’un se rend à Péluse et l’autre à

» Canope ». Le même Historien dit (b) un peu plus bas:
a Jusqu’à la ville de Cercasore, le Nil n’a qu’un seul canal.

n Mais au-dessdus de cette ville , il se sépare en trois
n branches n. On voit par cette description , que Cercasore
étoit un peu au-dessus de la pointe du Delta , sans cepen-
dant pouvoir déterminer sa position; c’est-à-dire , si elle
étoit sur larive orientale et du côté de l’Arabie , ou sur la

rive occidentale et du côté de la Libye. Strabon éclaircit
cette difficulté. « Lorsqu’on remonte (c) le Nil, la partie
n de l’Egypte qui est à droite s’appelle Libye; celle qui est

a à gauche se nomme Arabie. Cercasore est dans la Libye n.
M. d’Anville a donc eu raison de placer cette ville,

comme il l’a fait, et M. Sèvary auroit (il) dû le suivre
plutôt que de le contredire. Hérodote et Pomponius Méla

ne disant pas sur quelle rive cette ville étoit située, quoi-
que M. Savary assure le contraire dans sa note, il falloit
nécessairement s’en rapporter à Strabon. , -

(543) xcvn. D’Antlzylle. paroît que c’est la même

ville que Gynæcopolis; mais il me semble que M. d’Anville
n’aurait pas dû la placer sur le canal Canopique, puisqu’au

rapport d’Hérodote on s’y rendoit par la plaine, quand le
Nil étoit débordé. L’excellence de son vin , qui l’empor-

toit (e) même sur celui de Marée, lui donna dans la

(a) Herodot. lib. n , 5. xv.,
(b) Id. En.
(c) Strab. lib. xvu, pag. 1160 , A , B. l
(d) Lettres sur l’Egypte , pag. 276.

(a) Adieu. Deipnosoph. lib. I , cap. nv , pas. 55 , F.
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suite’de la célébrité. Voyez aussi l’article ANTHYLLB dans

ma Table Géographique, où je réponds au reproche que
m’a fait M. Hennicke.

(544) xcvnI. Assignée pour sa chaussure. Athénée
raconte (a) que ce revenu étoit affecté aux Reines d’Egypte

et de Perse pour leur ceinture. Athénée veut seulement
parler des Reines de Perse, qui le furent aussi d’Egypte

v depuis la conquête de ce pays par Cambyses. M. de Pauw
a donc eu tort de le reprendre (b) à ce sujet.

(345) xcvnI. De Phtlzie. Le grec est équivoque.
Gronovius traduit Archandre , fils de Phthius , petit-fils
d’Achæus. Pausanias empêche , à ce qu’il me semble, qu’on

ne s’y méprenne. « Archandre, dit-il (c), et Architélès,
» fils d’Achæus , Se rendirent de la Phthiotide à; Argos. Ils

n devinrent à leur arrivée gendres de Danaiis, Architélès
n ayant épousé Autometa, et Archandre Scæa n. Voilà la
raison pour laquelle Hérodote l’appelle PIztIzius , que j’ai

rendu par de Phthie.
J’avais fait cette remarque avant que l’édition de M. Wes-

seling eût paru. Voyez la note 553 sur le S.cxmr, du liv. I ,
pag. 452.

LePrince 5 nommé Danaüs , ne peut être celui qui vint
d’Egypte, et qui régna à Argos. Celui-ci est antérieur.
Voyez mon Essai sur la Chronologie d’Hérodote, chap. x,

S. 1v, pag. 521 et 522; chap. xv, sect. III, 111., pag.(428.
(346) xcrx. Fit faire ..... des digues. M. Wesseling

lit ici airas-nuwâni , sans aucune nécessité. Il me semble
que airoyçcpnpâ’a-m peut très-bien signifier faire une digue,

puisque yscpupo’u se.prend quelquefois en ce sens : 0’ (d)
(Eu-ri; A’Omm’olç. .2549»wa in 1’071 APCIIGOVTOÉ and zézayas- volley:

(a) Alban. Deipnosoph. lib. 1 , cap. xxv , pag. 55,. F.
(b) Recherches Philosophiques sur les Égyptiens et les Chinois,

sect. m, pag. HG. ’(c) Pausan. Achaic. sîve lib. vu, cap. r , pag. 522, sub finet.
(d) Buse-b. in Chronico , pas. 81 , lin. 5o.
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s’annule-aies, zinnia; il; A’Mras and (ensuivrai EAwn’iw,
ygçupirn; Khan-7m uraxAurflsïmr in; 101mm"? 101’qu. (t Les

n Athéniens avoient demandé des loix à Adrien; il leur en
» donna qui étoient un mélange de celles de Dracon et de
» Solen. Il passa l’hiver à Athènes, se fit initier aux mys-
)) tères d’Eleusis, et fit construire une digue à Éleusis , qui
n étoit submergée par les eaux du Céphisse ». Le mot in-
uyeoupâmi, en a impasé au savant et ingénieux M. Goguet, .

qui s’en est (a) servi pour prouver que Ménès avoit fait
Construire un pont sur un bras du Nil.

T50". (si), En. tiaré? 1b." urina se rapporte ainsi que son
apodotiqu’e 7501-0 J3 , 130 ’Hcpai’s-a ri 293i iào’rua-Om, qui se

trouve à la fin de ce paragraphe , se rapporte, dis-je , à
il ips’sç gamay. 1 .

(347) xcrx. Memphis. Comme cet article seroit trop
long pour la Table géographique , j’ai cru devoir lui donner

place ici. M. d’Anville (b) a très-bien vu que Gizeh n’oc-
cupe point l’emplacement de Memphis. Ce n’était pas non

plus le sentiment de M. Norden; mais la raison qu’en
donne ce savant Danois ne me paroit pas juste. a Est-il
n croyable, dit-il (c) , que les Égyptiens aient bâti une
à) ville si grande et si célèbre dans un lieu sujet à être
à) inondé la moitié de l’année ? On peut encore moins ima-

M gincr que les Auteurs anciens eussent oublié une circons-
n tance aussi particulière n. On pourroit répondre àM. Nor-
den qu’Hérodote a (d) rapporté que Méuès avoit fait cons-

truire , à cent stades de Memphis, une digue qui empêchoit
leNil de submerger cette ville. Diodore de Sicile (e) parle

(a) De l’Origine des Loix , des Arts et des Sciences; &c. mm. r ,

pag. 272. . r(b) Mémoires sur l’Egypte ancienne et moderne , pag. 139

et suiv. .(c) Travels in Egypt and Nubia by Capiain Norden. vol. 15k,

les 49- .(d) Hercdot. lib. n , xcxx.
(e) Diodor. Sicul. lib. r, 5. r. , pag. 60. l

i auna



                                                                     

. navrante. LIVRE Il. 385aussi’d’une digue que fit faire le Roi Uchoreus pour em-
pêcheries inondations et arrêter les incursions de l’ennemi.

,Quoique cette digue soit peut-être différente de celle dont
fait mention Hérodote, toujours est-il certain qu’elle remé-

dioit à l’inondation du Nil. M. d’Anville place cette ville
vis-à-vis El-Aduvich. J e ne m’arrêterai point à discuter les

raisons qu’il en apporte; on peut les voir dans son (a)
ouvrage sur l’Egypte. Tout ce que je puis dire, c’est qu’il.

s’éloigne fort peu du’sentiment du Docteur Pococke , qu’on

sera peut-être d’autant plus satisfait de trouver ici, qu’il
est fondé sur les récits d’Hérodote et de Diodore de Sicile,

et que ce Savant avoit été sur les lieux. M. le Chevalier
Bruce (b) est parfaitement d’accord avec le Docteur Po-
oocke , et l’on fera d’autant mieux de lire’ce qu’il en a dit,

qu’il y réfute le Docteur Shaw, qui prétendoit que Mem-

phis occupoit anciennement l’emplacement de Gizeh, que
les Anglois écrivent Geesa , parce qu’ils sont dans l’usage

de prononcer comme un i deux ee, et l’a comme un e. Mais
la véritable orthographe de ce mot est Djizeh.

a Il est (c) très-extraordinaire , dit le Docteur Pococke ,
» qu’on ne conuoisse pas bien la situation de Memphis,
n ville grande et célèbre , qui a été long-temps la capitale

n de l’Egypte 3 mais comme on transporta à Alexandrie un
» grand nombre des meilleurs matériaux , on ne doit pas
a) être surpris que lorsqu’on vint à bâtir le Caire et les
in places voisines , on y ait porté ce qui en restoit. Cette
» ville étant ainsi détruite, il est aisé de concevoir que le

)) Nil venant à la couvrir de ses eaux dans le temps de
n l’inondation, ses ruines ont été enterrées peu à peu, et

(a) Mémoires sur l’Egypte , &c. pag. 142. .
(b) Travels to discover the source et the Nile, Bock, lat,

chap. 54, pag. 55 , and following; et de la traduction , tain. 1,

pag. 59 et suiv. ’(c) A Description cf the L’est by Rich. Pococke , vol. ut,
pag. 59, and following.

Tome Il. . B b
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n ont disparu, de manière à rendre méconnoissable son
n emplacement. Strabon fait mention (a) de deux distance.

qui servent à fixer la situation de Memphis; elle étoit,
suivant cet habile Géographe , environ à onze milles (b)
du Delta, et à cinq (c) de la hauteur sur laquelle on avoit
bâti les pyramides. Diodore de Sicile se trompe , lors-
qu’il met les pyramides à quinze milles de cette ville.

n Strabon ajoute qu’elle étoit près de Babylone. Elle étoit

par conséquent située sur le bord du Nil, entre les pyra-
mides de Gizeh et celles de Sacara, aux environs de Mo-
canan et de (e) Métrahennf, qui sont sur le chemin du
Caire à (f) Faiume , sur le bord occidental du Nil,
et plus près des pyramides de Sacara que de celles de

n Gizeh. J’ai vu en efl’et à Mocanan des ruines et des dé-

» combres , mais il y en avoit davantage à Métrahenny,
T)» et vis-à-vis sur le côté oriental de la rivière un grand

» nombre de grottes taillées dans le roc , où l’on enterroit

» probablement le peuple de Memphis, de même que celles
qui étoient sur le côté occidental, servoient à la sépul-

» ture des Divinités, des Rois et des grands Seigneurs. Je
n remarquai aussi au sud de Métrahenny une grande digue,
n qui s’étendait du côté de Sacara, et qui pourroit bien

être celle dont fait mention Diodore de Sicile (g), et qui

)

8:8-
va

«ouaux;
S

) v

) v

3 v

(a) Strab. lib. xvn, pag. 1160, C; 1161 , B.
(b) Le texte de Strabon ( pag. 1160 , C, ) dit trois achènes. En

supposant le schène de quarante stades , et huit stades par mille,
comme on comptoit du temps de cet Auteur, cela feroit quinze
milles, et Pline en compte tout autant. Ce qui me persuade que
c’est une faute d’impression dans Pococke, c’est qu’il évalue tout

de suite les quarante stades de Strabon à cinq milles.
(c) Strabon dit à quarante stades, ce qui revient à cinq milles,

à huit stades par mille. Voyez pag. 1161 , B.
(d) Cent vingt stades. Diodor. Sicul. lib. I , 5. Lnu, pag. 72:
(e) M. d’Anville la nomme Miniet Rahiné.
(f) Fe’ium dans M. d’Auville.

(g) Lib. i , 5. L. toux. r, pag. 60.
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b mettoit cette ville non-seulement à l’abri des inondations
n du Nil, mais encore à couvert des incursions de l’ennemi.
n Elle devoit partonséquent (a) être fort différente de celle »

a) dont parle Hérodote, qui changeoit la direction de la.
» rivière, et qui étoit à douze milles et demi au sud de
» Memphis, distance trop grande pour servir de défense
a) à la ville. Pline est encore plus précis. En plaçant (b)
n les pyramides entre Memphis et le Delta à quatre milles
n de la rivière et à six de Memphis , il fixe cette ville aux
a) environs de l’endroit dont je parle.

» On trouve dans Hérodote une autre ’circonstance non

moins importante. Il y avoit , dit cet Historien (c) , au
n nord et à l’ouest de cette ville, un grand lac ..... . J’ai.
» vu pareillement plusieurs lacs au nord et à l’ouest de
a) Métrahenny. Il est très-remarquable aussi que Ménès

n changea le cours du Nil , qui couloit au pied de la mon-
» tagne occidentale, et qu’il le fit passer à égale distance

de ces montagnes , et de celles qui sont à l’est. Il est pro-
bable que Calig Al-Heran, c’est-à-dire, le canal des Pyra-
mides et le canal Occidental, quelques milles au-delà de
Métrahenny , sur lequel est un très-grand pont, et qui.
passe à présent au pied de ces montagnes, peuvent être
du moins, en quelques parties, des restes de l’ancien lit

» du Nil. Il paroit par ce récit , que Memphis s’étendoit
depuis le vieux canal jusqu’au nouveau, et qu’elle tou-

choit aux montagnes par quelques-unes de ses parties,

8

383:3
uv

) v

J v

) car le Sérapium étoit dans un lieu (d) très-sablonneux , eta

(a) Il me semble que c’est la même digue; la distance que lui
donne Hérodote me fait pencher vers le sentiment de M. d’An-
ville. Cependant comme cette ville avoit cent .cinquante stades.
de tour , il pouvoit se faire qu’elle touchât par une de ses extré-
mités à Métrahenny , et que l’autre s’approchât beaucoup de
l’endroit ou M. d’Anville suppose qu’elle étoit.

(la) Plin. Hist. Natur. lib. Ixxvr, cap. xn.
(c) Lib. u , 5. xcrx.
(d) Strab. lib.xvn , pag. 807. Edit. Paris.

a B b 2
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» par conséquent vers les montagnes , dans un "endroit que
n le Nil ne couvre pas de ses eaux , et dans l’espace de plus
n d’un mille depuis les montagnes, je trouvai le pays sablon-
n neux. Le palais des Rois-étoit aussi sur un terrain élevé,
n et s’étendoit vers les parties basses de la ville. Fort près

a) de ce palais, on voyoit des lacs et des bocages. J’ai vu
a) près de Sacara un bois d’acacia , qui, avec celui de den-
» déra, est le seul qui croisse en Égypte sans art. Il peutse

n faire que ce bois soit un reste des anciens bocages qui
n étoient aux environs de Memphis. Cette ville ayant, sui-
» vaut quelques (a) Auteurs , dix-huit milles de circon-
n férence , elle auroit pu très-bien occuper l’espace entier

n qui est entre la rivière et les montagnes, qui n’excède
n pas, à ce que je pense , quatre ou cinq milles. Mais ce qui
i» fixe Memphis en cet endroit, c’est le récit de Pline,
)) qui dit que les pyramides étoient entre Memphis et le
» Delta n.

M. Fourmont (b) prétend que les ruines de Memphis
se voient encore aujourd’hui à Manof, et il appuie son sen-
timent des mêmes raisons qu’apporte le Docteur Pococke
pour prouver que Métrahenny et ses environs étoient l’em-

placement de l’ancienne Memphis. Je crois que Manof et
Métrahenny sont deux noms du même lieu, et je suis
d’autant plus porté à le penser , que le Docteur Pococke
et MM. Norden et d’Anville n’ont point parlé de Manof.

h M. Savary n’a rien dit de plus que ce qu’on lit dans
Pococke. Son témoignage sert cependant à confirmer le récit

du Docteur Anglais , et l’on fera bien de lire la Lettre xxxr ,
pag. 257 et suivantes.

(348) xcxx. Son ancien lit. Si l’on en croit M. Savary ,

(a) L’enceinte de cette ville étoit de cent cinquante stades.
Dindon Sicul. lib. x, L, pag. 60.

(b) Description Historique et Géographique des plaines d’Hé-
liopolis et de Memphis. Paris , Briasson, 1755, ils-12. petit format.
pag. 204, ôte.
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» désert; il passe à l’occident des lacs de Natron. Des bois

)) pétrifiés, des mâts, des antennes, débris des bâtimens

a) qui y naviguoient, en marquent encore la trace. Les
a Arabes ont conservéà ce canal presque comblé le nom de

a) Bahr Bela ma, mer sans eau n. M. Savary me paroit
avoir rencontré plus juste que M. d’Anville. Voyez ce
dernier dans ses Mémoires sur l’Egypte, pag. 75.

(3’19) xcrx. Coulent d’un autre cdté.”0; imago"

fin. M. Reiske lit du fiiez, ce qui ne me paroit pas assez
clair. Je lis ring: par, comme je l’ai exprimé dans la tra-

duction. I ’(350) xcrx. Ménès , leur premier Roi. Diodore de
Sicile (b) convient avec Hérodote , que Ménès a été le pre-

mier Roi qui ait régné en Égypte; mais ils ne s’accordent

pas sur le nom du fondateur de Memphis. Hérodote pré-
tend que ce fut Ménès, et Diodore , que ce fut Ucho-
reus, huitième descendant d’Osymandyas. Il peut se faire
que Ménès ait commencé à bâtir Memphis, que cette ville

ait été peu de chose dans son origine , et qu’elle soit restée

dans un état de médiocrité jusqu’au règne d’Uchoreus qui

l’aura agrandie, et en aura fait une ville royale, ce qui
aura fait accorder à ce Prince le titre de fondateur.

Eusèbe (Canon, pag. 26 ), le SynCelle , pag. 152 , et le
Seholiaste de Stace , sur le liv. 1V de la Thébaïde , vers 737,

pag. 458 , col. 1 , attribuoient la fondation de cette ville
à Epaphus, et le même Syncelle , pag. 148 , à Apis ,1 fils de
Phoronée. Mais-ces Auteurs sont? trop modernes, et leur
fidélité trop suspecte pour faire autorité. ’

(551), c. Dans une si longue suite de générations. Il
est clair qu’Hérodote ne veut point parler ici de gêné-

(a) Lettres sur l’Egypte , &c. pag. 12.
(b) Diodor. Sicul. tom. r, lib. r , 5. x1.v, pag. 54’.
(c) Id. ibid. 9. 1., pag. 60.

Bb3
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rations proprement dites , mais de sucœssions. On peut
consulter cependant ce que j’ai dit dans mon Essai sur la
Chronologie d’Hérodote , chap. r , x1, pag. 83 et suiv.

(552) c. Dix - huit Ethiopiem. Ces dix-huit Rois
Ethiopiens paraissent prouver que le trône n’avait pas
toujours été héréditaire en Égypte. Ce qui semble le can-

firmer , c’est que des Auteurs dignes de foi, et qui avoient
fait des recherches curieuses sur ce pays (a) nous apprennent
que le Roi s’élisoit. Synésius nous a conservé les formalités

qui s’observoient en pareille occasion.
Près de (b) Thèbes est une montagne sacrée , et vissa-vis

on en voit une autre, entre lesquelles passe le Nil. Ceux
qui aspirent à la couronne se rendent à la montagne de Li-
bye , et sur la Sacrée , qu’on appelle la montagne d’Egyptc ,

on dresse la tente du Roi; les Prêtres y prennent place
suivant le rang qu’ils occupent. Lorsqu’on a prononcé à
haute voix le nom d’un des candidats , les soldats élèvent

leurs mains , les (c) Comastes , les Zacores et les Prophètes
donnent leur suffrage. Ils sont en petit nombre, mais leur
autorité est d’un très-grand poids; le suffrage d’un Pra-
-phète équivalant à cent mains , celui d’un Comaste à vingt,

et celui d’un Zacore à dix.

Quand même on admettrait qu’il y avoit une sorte d’élec-

tion , on pourroit croire que ce n’était qu’une simple for-

malité, et telle à-peu-près que celle qui s’observe dans le

Sacre de nos Rois. On sait que le Prélat qui fait la céré-
monie du Sacre, s’adressant au peuple, lui demande s’il

veut un tel pour Roi. Il. seroit absurde de conclure de cet
ancien usage que la couronne a jamais été élective en
France, et qu’elle l’est encore. peut dire la même chose
de l’élection des Rois d’Egypte , si véritablement elle a

(a) Voyez (si-dessous , 5. cxu, note 492.
(b) Synes. de Provid. pag.
(c) Difl’érens ordres de la hiérarchielégyptienne.
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ou lieu , comme nous l’apprend Synésius , qui est un auteur
trop moderne pour qu’on puisse ajouter foi à ce qu’il nous

en dit.
Quant aux dix-huit Rois Ethiopiens, qui paroissent

avoir interrompu l’ordre des successions et des générations ,

cela forme une difficulté3mais cette dilIiculté n’est qu’ap-

parente, et je crois l’avoir suffisamment éclaircie dans mon

Essai sur la Chronologie, chap. 1 , x1, pag. 85 , et sur-
tout page 84, où j’expose en peu de mots ce que l’on
doit penser de cette multitude de Rois.
I (553) c. Nitocris. On trouve dans ce nom des traces
de celui de Minerve , que les Egyptiens appeloient Neith
au rapport de Platon dans le Timée , vol. 111, pag. 21 , E.
Et Eusèbe interprète Nitocris, Minerve victorieuse, Chro-
nic. pag. 21, sub finem.

(354) c. Qu’elle destinoit en apparence à des festine. ,
Dans un climat aussi chaud on devoit rechercher les ap-
partemens souterrains, afin d’avoir de la fraîcheur. Au
reste le texte est altéré, et je doute qu’on soit fort con-
tent de ce qu’en ont dit MM. Valckenaer et Wesseling.
M. Toup me paroît l’avoir bien rétabli. (a) lamé"; [n’y 4re?

A571.» , n’y «N 1m sanguin-0m. Hæc minime sana. sant.

Nain illud mnïrputidum est, et nullius salis. Alii manip,
alii un?» Neutrum rectè. Rescribo ex 1:3 et Juche sententiæ
imine fait: 1;)«574! , nie: ai lm gazaient. Verbe quidam
gain: , anima autem (1le machinari. Mendum ortum. ex
afinitate litterarum. Enfin acinus, unît Sic errer erro-
rem parit.

M. Coray , n’étant pas content de cette conjecture, en

propose une autre, que je soumets au jugement des lec-
teurs.

« La correction de M. Toup , 2min: (air fg? A574», quoique

n forcée,prouve au moins que cet ingénieux Critique avoit

(a) Emendationes in Suidam, part. 5- , pag. 195.

Bbls
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a: senti la nécessité de la particule ,uiv , afin de correspondre:

r» avec le Je, qui suit. Je pense qu’Hérodote a écrit 616’714» .

)) pair s’il ré; Aiyçr, une: d’2 x. r. A. De pin si! les copistes auront

x vraisemblablement fait d’abord unir , ensuite zani) ou
D "nib, et enfin KflIOÜY. Il faut une virgule après repûmes:
n et regarder tin-ivette: comme un substantif».

Je ne puis approuver cette conjecture , et je me crois
obligé de donner la préférence à celle" de M. Toup. 1°. Celle

du Critique Anglois , bien loin d’être forcée, me parât

très-naturelle. Ce souterrain étoit en apparence une salle
destinée à des festins, mais. elle le destinoit réellement à
un autre usage. Tout est lié, tout est suivi , et l’on voit
la raison qui fait pratiquer à la Reine ce souterrain. 2°. La
conjecture de M. Coray ne présente aucune sorte de sens.
Que signifient ces mots :c’e’toit en apparence un souterrain.

C’était un souterrain réel et non un souterrain en appa-
rence. 5°. Ces mots n’a,» dé Jim faunin-0m supposent néces-

sairement que le souterrain étoit destiné à quelqu’autre
chose. Or la chose à laquelle étoit destiné ce souterrain,
n’est point exprimée dans la correction de M. Coray. Elle
n’est donc point admissible. M. Toup avoit bien senti qu’il
falloit d’exprimer, et c’est ce qu’il a fait de la manière la

plus heureuse. On sait que les Eg’yptiens’ qui habitoient
un climat très-chaud , se plaisoient beaucoup dans des appar-

temens bas, et sur-tout dans des souterrains, à cause de

leur fraîcheur. .(555) c. Dans une chambre remplie de cendres. Etoit-
ce dans l’intention de s’étoufiër, afin d’échapper à la ven-

geance des Egyptiens , qui l’auroient peut-être fait mourir
d’une manière cruelle? Ou, avoit-elle seulement envie de
se soustraire à leurs perquisitions ? C’est ce que l’on ignore.

Cette difficulté me paroit levée par une variante que
présente l’Auteur anonyme d’un Traité sur les femmes qui

’ se sont illustrées à la guerre par leur prudence et par leur
courage. Cet écrivain , parlant de Nitocris, s’exprime ainsi :
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ictus-sir ü si; Hum; r: , "Je; film, iriÊaÀn. Si l’on préfère

cette leçon, il faudra mettre dans le texte d’Hérodote une

virgule après iliaque et changer «Ain en nain, ce qui est
un’changement très - léger. Cela signifiera alors :Elle se

précipita dans son appartement toute couverte de cendres ,
afin de se soustraire à la vengeance du peuple. Une situa-
tion si humiliante ,de la part d’une Reine, étoit bien ca-
pable de calmer la fureur du peuple et même de l’atten-
drir. Reste cependant une légère difficulté que propose
M. Heeren , Editeur de ce (a) Traité ; c’est de savoir si l’on
peut dire slip", ou and»; Brodé", pour TEÇUPfGGIMÇ reniai)”. v

(555*) cr. Les autres ne laissèrent aucun monu-
ment. L’obscurité du règne de ces Princes doit peut-être
être moins attribuée à leur nonchalance , qu’a la tranquil-
lité’dont ils eurent soin de faire ’jouir leurs peuples. Les

Vertus d’une vie douce et paisible ne frappent pas autant
que l’éclat des talens militaires.

(356) cr. De Sésostris. Ce Prince vivoit un peu moins
d’un siècle airant la guerre de Troie , et il étoit à-peu-près

contemporain d’Hercules, fils d’Alcmène. Il monta sur le

trône après ces trois cent trente Rois dont il vient de
parler, et dont Mœris fut le dernier. Il y avoit en effet
environ neuf cents ans (b) que Mœris, le dernier de ces
trois cent trente Rois, étoit mort, lorsqu’Hérodote alla
en Egypte. Il se passa environ huit cents ans (c) depuis la
guerre de Troie jusqu’à Hérodote, et neuf cents depuis
Hercules jusqu’au même Historien. W E s s E L 1 N 0’

Diodore de Sicile fait ce Prince postérieur de sept
générations à Mœris; mais Hérodote, beaucoup plus ancien

’ que cet Écrivain , et qui a fait des recherches curieuses,

(a) Bibliotheck der alten Liman-star, ôte. Gottiugen, 1789,
t’a-8. pag. 15 et 14.

(b) Herodot. lib. u , xm.
(c) Id. ibid. cxnv.
(Il) Diodor. Sicul. lib. I, un, tom. i, pag. 62.
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sur-tout concernant l’Egypte , mérite d’être plus cru que

Diodore , qui ne fait souvent que compiler les Mémoires: de
ceux qui l’ont devancé.

Tacite l’appelle (a) Rhamsès. Scaliger remarque (b) qu’il

avoit deux autres noms, Ramessès et Ægyptus; mais il ne
s’appuie que sur Manéthon, dont l’autorité est nulle , comme

je l’ai prouvé dans mon Essai sur la Chronologie d’Hérodote ,

pag. 8; chap. 1, n; chap. x, 1v, pag. 522 et suiv. Il est
nommé Ramestis sur un obélisque , dont on voit une descrip-

tion dans (c) Ammien Marcellin, Ramessès et Rampsès dans
Joseph , Sésoosis et Sésonchis dans Diodore de Sicile , et Sé-

sosis dans quelques manuscrits de Pline , lib. xxxvr , cap. x1-
Voyez mon Essai de Chronologie ,chap. 1 ,5. vu , pag. 56.

Je l’ai placé dans mon Canon Chronologique ,1’an 3358

de la période julienne , 1356 ans avant l’ère vulgaire, c’est-

à-djre , 88 ans avant la prise de Troie. -
(357) S. on. Avec des vaisseaux longs. Au nombre de

quatre cents , dit Diodore de Sicile , qui ajoute que
Sésostris fut le premier Roi d’Egypte qui fit construire
des vaisseaux longs. Ce Prince ne se trouva point lui-même
à cette expédition, il se contenta d’envoyer une flotte qui
s’empara des îles qu’elle rencontra dans la mer Rouge , et qui

subjugua la partie du continent qui touchoit à. la mer jus-
qu’aux Indes.

(358) en. De-lù. Il y a dans toutes les éditions une
virgule après Entîwev ai. Cette ponctuation vicieuseembar-
rasse la construction , en forçant à rapporter hmm à M635

tandis qu’il faut le joindre avec «iriens. On lit très-bien
dans le manuscrit A, de la Bibliothèque du Roi, ivO’e’u-ru à?

’ à; irrita ariane i; Ai’varov x. r. A. L’édition d’Alde ne

met pas non plus de virgule après irOÎIn-n Ai, mais on y

(a) Tacit. Anna]. lib. n, 1.x.
(b) Ad Eusebii Chronic. A. Dxxxrv.
(c) Ammian. Marcell. lib. xvn , cap. 1V , pag. :25.
(d) Diodor. Sicul. lib. 1, 9. Lv , tout. i, pag. 64.
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trouve 15; après mué: , qu’il faut effacer , ou changer en
cirrfiv , suivant la remarque de M. Valckenaer.

(359) on. Qui se trouvèrent sur sa route. Diodore
de Sicile est plus précis. «Sésostris, dit cet Historien (a),
A) étant parti lui-même avec une armée de terre, subjugua
n toute l’Asie. Il envahit non-seulement le pays dont s’cm-4

n para dans la suite Alexandre, Roi de Macédoine, mais
u encore des contrées où ce Prince n’a’ point pénétré. Il

» passa en efl’et le Gange, et parcourut l’Inde entière jus-
» qu’à l’Océun , et les Scythes jusqu’au Tandis qui sépare

» l’Europe de l’Asie.On dit que ce f ut en cette occasion que

n des Égyptiens , laissés autour du Palus Mæotis , fondèrent

a la nation des Colchidiens n.
( 360) en. Jalouses. Le célèbre M. Valckenaer lit

39115; («zézayons wtpl, au lieu de dans? gnangnan un), et
il apporte des raisons très-plausibles pour faire ce change-
ment. Mais comme Hérodote a des tournures qui lui sont
particulières, et qu’on ne peut assurer qu’une phrase n’est

pas grecque, parce qu’elle ne se trouve point ailleurs , j’ai

d’autant moins osé admettre la conjecture de ce Savant ,
que la leçon reçue fait un sens très-bon. *

(561) en. Les parties naturelles de la femme. Dio-
dore de Sicile dit (la) que chez les peuples qui s’étaient bien

défendus, il faisoit graver sur les colonnes le membre viril.
(562) cru. Et les 77zraees. Suivant une autre tradi-

tion rapportée par Valérius Flaccus , les Gètes , les plus
braves (c) et les plus justes des Thraces , battirent Sésos-
tris , et ce fut sans doute pour assurer sa retraite, que ce
Prince laissa une partie de ses troupes en Colchide.

L (Il) Cuuabula gentisColchidos hic ortusque tuens : ut prima Sésostris

(a) Diodor. Sicul. lib. I, Lv , tom. x, pag. 64.
(b) Id. ibid. pag. 65.
(c) Herodot. lib. 1V , 5. xcm.
(d) Valerius Flacons Argonaut. lib. v , vers. 418.
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Intulerit Re: balla Gctis; ut clade sacrum
Territus , bos Thebss ,patriumque redpcat ad alunent,
Phssidis bos imponat aigris, Colchosque vocari
Imperet.

(363) 5. :111. L’ armée égyptienne n’alla pas plus avant.

Cela veut dire que cette armée ne pénétra pas plus avant
en Europe; mais cela ne signifie point qu’elle ne-pénétra pas

dans l’Inde , comme l’a prétendu prouver un Savant, dont

je tairai le nom.
(564) c111. S’il y laissa une partie de son arméesl

Pline le Naturaliste assure , je ne sais sur quelle autorité ,
que Sésostris fut battu par les Colchidiens. Jam (a) regim-
verat in Colclzis Salauces et Eaubopes , qui terram virgi-
nern motus , plurimum argenti aurique eruisse dicitur in
Suanorum gente, et alioqui velleribus aureis inelyto regno.
Sec! et illius aureæ cameræ , argentan: trabes narrantur,
et columnæ , atque parastaticæ , vicia Sesostre , Ægypti
Reg-e , tam superbo , ut prodatur annis quibusque sorte p
reges singulos è subjectis ungere ad cwrum solitus ,, algue

ita triumplzare- v p
(364*) crv. C’est qu’ils sont noirs , et qu’ils ont les

Îleveux crépus. MsAai’yzpoi; item agi iuAi’Iplzu. Ce passage

est si positif, que je ne vois pas ce qui a pu déterminer
M. Browne à l’expliquer d’unv(b) teint plus foncé que celui

des Grecs. L’épithète atrati, donnée par Ammien Mar-

cellin , favoriseroit notre explication plutôt que celle de
M. Browne; mais cette épithète n’est pas isolée, et voici le

passage entier : flamines (c) autem. Ægyptii plerique sub-
fusci sant et atrati. a La plupart des Égyptiens sont d’une
x couleur foncée et tirant sur le noir». Cet Ecrivain parle

(a) Plin. Histor. Natur. lib. 11111:, cap- Il! ,tom. u , pag.614*,
lin. 5.

(la) Nouveau Voyage dans la haute et basse Egypte-, Sic. par
M. Browne , tom. 1, pag. 242.

(c) Ammian. Marcellin. lib. un , cap. 1V], pag. 26&
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des Egyptiens de son siècle. Il vivoit environ huit siècles
après Hérodote. L’Egypte , soumise aux Perses du temps
de ce dernier Historien, l’avoit été depuis aux Grecs et aux

Romains. Le mélange de ces diverses nations avoit altéré
la couleur naturelle de ces peuples. Ils n’étoient plus abso-

lument noirs, mais subfusci, basanés, tirant sur le noir.
M. Browne cherché à appuyer son opinion par la couleur
des mumies, mais il auroit fallu prouver que ces mumies
étoient antérieures à Hérodote , en un mot , qu’elles étoient

d’un siècle qui a précédé le mélange des Egyptiens avec les

nations qui les ont conquis. La portion de mumie conservée
dans le Cabinet de Sainte-Geneviève , m’autorise à faire
cette question. C’est le pied, la jambe et la moitié de la
cuisse d’un enfant de deux ou trois ans. La superficie de la
chair est noire, et si lisse qu’on peut la comparer à un beau
vernis de la Chine. Cette mumie décide la question.,I’ai
vu cette mumie , ainsi que feu M. le Comte de Caylus, dont
j’ai emprunté (a) les propres paroles; mais j’ignore si elle
a échappé à la destruction combinée des Vandales.

De plus, Hérodote parlant de cette colombe qui vint de
l’Egypte dans le pays des Dodonéens, et qui dans le fond
étoit une femme, ajoute: Lorsque les (b) Dodonéens disent
que cette colombe étoit noire, ils nous donnent à entendre
que cette femme étoit égyptienne.

(365) 01v. Les Colchidiens , les Égyptiens et les
Ethiopiens sont les seuls. Je me rappelle d’avoir lu quel-
que part , et sur-tout dans les Mémoires de l’Académie des

Inscriptions , que les Colchidiens étoient un resté des dix
Tribus d’Israël, transportées dans ce pays par Salmanasar.

On se fait, à ce qu’il me semble, sur cette transmigration.
des dix Tribus, des idées bien éloignées du vrai. 1?. Il périt

beaucoup de monde dans la guerre qui la précéda. 2". On ne

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tom. 1x11: ,

Hist. pag. 129. V(.6) Herodot. lib. n, 5. nm. ’
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transplanta dans des provinces éloignées , que les princi-
paux habitans , ceux qui avoient quelqn’intérêt à exciter

des soulèvemens , et on laissa le pays le peuple, afin
de le cultiver. 3°. On les transporta dans la Médie , l’As-

syrie et la Mésopotamie, comme on le voit au quatrième
livre des Rois , chap. xvn , vers. 6, et chap xvni , vers. 1 1.
Comment donc ces Israélites auroient -ils pu planter une
colonie dans la Colchide? Si , contre toute apparence, ils
avoient été dans ce pays, n’est-il pas vraisemblable qu’ils

l’auroient abandonné , lorsque Cyrus permit aux Hébreux

de rebâtir Jérusalem et son temple ? L’édit de ce Prince

regardoit en effet non-seulement les Juifs, mais encore les
Israélites. Mais ce qui lève absolument toute difficulté , et
ce qui détruit entièrement cette opinion, c’est que les Col-
chidiens étoient noirs , et qu’ils avoient les cheveux crépus,

comme le rapporte Hérodote. Saint Jérôme et Sophronius ,

cités par (a) Bochart , appellent la Colchide la seconde
Ethiopie , et Sophronius avance , dans la vie de Saint An-
dré , que vers l’embouchure de l’Apsarus, et sur les bords

du Phase , il y avoit des Ethiopiens. Or, les Hébreux n’a-
voient aucune ressemblance avec ce peuple.

Hérodote n’est pas le seul Auteur de ce sentiment. Pin-

darc (b) avoit avant lui nommé ces peuples munira; ,
aux visages noirs. Sur quoi le Seholiaste remarque , p. 237 ,
col. 2 , qu’étant originaires d’Egypte , ils étoient de couleur

noire , fliÀHrézpotË. Apollonius Rhodius dit aussi que a de
1) l’Egypte (c) il sortit quelqu’un qui parcourut toute l’Eu-

1) rope et l’Asie, se fiant au courage et à la force de ses
(troupes. Il fonda dans ces pays un grand nombre de villes ,
n dont les unes sont encore habitées , et les autres ne le sont
n plus; car il s’est écoulé bien des siècles depuis ce temps-

(a) Bochurt. Geograph- Sacr. lib. 1v, cap. xxxl, pag. 285.
(b) Pindar. Pyth. 1V , vers. 577.
(c) Apollonii Rhodii Argonaut. lib. rv. vers. 272, ôte.
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n là. Æa subsiste encore actuellement; ses habitans descen-
n dent des hommes qu’il y établit n. Le Seholiaste d’Apol-

lonius Rhodius nous apprend sur ces vers que ce conquérant
est Sésonchosis , c’est-à-dire, Sésostris (a); qu’il fonda la.

ville d’Æa , et que les Colchidiens sont une colonie des
Égyptiens.

M. de Voltaire (b) prétend que ces Colchidiens descen-
doient plutôt de ces esclaves que les Scythes emmenèrent
de l’Egypte , lorsqu’ils vinrent la rançonner. Mais les
Scythes n’entrèrent point en Egypte. Psammitichus , Roi
de ce pays , vint (c) ail-devant d’eux dans la Syrie de la
Palestine, et les engagea, à force de présens et de prières ,
à’s’en retourner. L’opinion de M. de Voltaire porte donc

absolument à faux.
Si d’un côté ce peuple avoit conservé la circoncision ,

d’un autre il avoit perdu l’usage des embaumemens. La.
difficulté de se procurer les aromates nécessaires en fut sans

doute la cause. Le voisinage des Scythes leur fit ensuite
adopter l’usage de coudre leurs morts dans de la peau ,
de les suspendre à un arbre, et de les laisser pourrir en cet
état.

L’Auteur du poème des Argonautes dit aussi, qu’il n’est

permis aux Colchidiens ni de brûler les corps morts , ni
de les couvrir de terre; mais qu’ils les mettent dans des
peaux de bœufs non-tannées , qu’ils suspendent aux arbres

loin de la ville (e).
J’ai dit qu’ils avoient pris cet usage des Scythes. Voyez

sur la sépulture de ces derniers, livre Iv , Lxxnr,

note 164. *
(a) Diodore de Sicile le nomme de même , lib. r, un, vol. I,

zig. 61.
P (b) Philosoph. de l’Histoire, pag. 115.

(c) Herodot. lib. r , Q. c1v. L
(d) Æliati. Var. Hist. lib. 1V , cap. r , pag. 550 et 551.
(a) Apollon. Rhod. Argonaut. lib. m , vers. 204.
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(366) cxv. Les Phéniciens, 8:0. Le Chevalier Mar-

sham (a) prend occasion d’un passage de Joseph pour iden-
tifier Sésac aVec Sésostris. M. Desvignoles (b) a très-bien

vu que Joseph (e) disoit que ce que racontoit Hérodote sur
l’expédition de Sésostris en Palestine, étoit .vrai; que cet

Historien seulement s’était trompé sur le nom de ce Prince,

et que ce n’étoit point Sésostris , mais Sésac, qui avoit

conquis la Judée, en un mot, que Sésostris et Sésac sont
des Princes très-difi’érens. Au reste, ce que dit Joseph en

cet endroit et (d) ailleurs , est cependant très-équivoque.
Il est certain que les Juifs n’étoient pas les seuls peuples
de ce pays qui fussent circoncis; les Ammonites l’étoient

pareillement aussi bien que les Arabes qui occupoient Azot
et les autres villes maritimes de la Palestine. Voyez la note
de Gronovius.

M. Bruce s’inscrit en faux contre cette assertion d’Hé-

radote. Il eût été bien (e) absurde, dit-il, d’envoyer Samson

pour apporter un si grand nombre de prépuces des Philis-
tins , comme des preuves de sa victoire, si, comme ledit
Hérodote , les Philistins avoient été dans l’usage de se couper

eux-mêmes le prépuce plus de mille ans auparavant.
Sésostris mourut vers l’an 3,402 de la période julienne,

et les exploits de Samson tombent à-peu»près sur l’an 3,579

de la même période. Ainsi il n’y a que 157 ans entre la mort

de Sésostris et le temps où fleurissoit Samson. Mais je passe
légèrement là-dessus, parce que ce n’est pas le fond de la
question. J’y viens donc.

1 °. Quand Hérodote avance que les Phéniciens se faisoient

circoncire , il a voulu dire seulement que la plus grande
partie de ce peuple observoit cet’usage. 2°. ,Il n’indique pas

(a) Chrouicus Canon , pag. 22..
(b) Chronologie de l’Histoire Sainte , tom. n , pag. nô.
(c) Joseph. Antiq. Jud. lib. Vin, cap. x , m.-
(d) Idem contra Apionem, lib. 1, xx’u , pag. 455.
(e) Travels to discover the source ot’the Nile, vol. Ill’l , Boul: vth,

chap. xuth, pag. 54S , et de la traduction, pag. 595. le



                                                                     

ÈUTEÎtPË.LIVRE 11. 4m
le temps où cet usage s’introduisit chez eux. Peut-être ne
veut-il parler que de son temps, ou de temps très-peu anté-
rieurs. Si Cela est ainsi, tous les habitans de la Palestine
devoient être incirconcis du temps de Samson; 5°. M. Bruce,
en substituAnt dans le passage d’Hérodote les Philistins aux

Phéniciens, donne lieu de croire qu’il a confondu des deux
peuples , et qu’il les a cru un seul et même peuple. Héra-’-

dote auroit pu l’instruire du contraire. a Depuis (a) la Phé-
n nicie , dit-il , la même péninsule s’étend le long de la Médi-

» terranée , par la Syrie de la Palæstine et l’Egypte , où elle

h aboutit». Voyez aussi Relandi Palæstina, cap. rut.
(567) er. A la plus haute antiquité. raïa, signifie

un usage qui remonte à l’origine de la nation , qui est établi

de teut temps. Institutum ab ipsd primé gentis origine

susceptum. "(368) 01v. Laquelle de Ces deux Nations, &c. Il est
- très-vraisemblable que la Haute-Égypte a été peuplée par

les Ethiopiens, et que les usages Egyptiens avoient beau-
coup de réssemblance avec ceux de l’Ethiopie. Il est par
conséquent très-probable que la circoncision a pris naissance

i chez les Ethiopiens , qui s’y sont forcés probablement
par des raisons de santé. L’ingénieur: Auteur des Recherches

Philosophiques sur les Américains, prétend que les Egyp-
tiens et les Abyssins ont été contraints de se (b) circoncire ,
afin de se garantir des Vers qui s’engendroient en ces pays
entre les replis du prépuce et sous le gland.

M. de Pauw ne cite aucun Auteur, et comme je n’ai
trouvé ce fait nulle part, je conjecture que cet Ecrivain
ayant lu un peu rapidement Hérodote , aura confondu ce
qu’il dit de la circoncision avec ce qui suit. Voici le pas-
sage d’Hérodote, xxxvn. a Les Egyptiens se font cir-

(a) Herodot. lib. 1v, f). xxxrx.
(b) Recherches Philosophiques sur les Américains ,Itom. u,

quatrième partie, sect. xv , pag. 120.

Toi"! Il. . Cc
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n œneire par principe de propreté, parce qu’ils en font plus

n de ces que de la beauté. Les Prêtres se rasent le corps
n entier tous les trois jours, afin qu’il ne s’engendre niver-

» mine , ni aucune autre ordure sur des hamm es qui servent
u les Dieux n.

(569) 01v. Par le commerce. ’Ewlfuwifinu (a) ne peut
se rapporter aux Ethiopiens; autrement cela contrediroit ce
que venait de dire Hérodote , qu’il ignoroit laquelle des
deux nations tenait la circoncision de l’autre. Ce terme
doit donc se rapporter aux autres peuples qui ont eu com-
merce avec I’Egypte.

On connaît l’attachement qu’ont toutes les Nations pour

les coutumes qu’elles tiennent de leurs pères. Si ces peu«
plcs-ci n’eussent point reçu la circoncision de l’Egypte, et

si elle eût été établie de tout temps chez eux , ils y auroient
été plus attachés, et ne l’auraient point quittée en fréquen-

tant d’autres Nations. Or c’est cependant ce qui arriva à
ceux d’entre les Phéniciens qui étoient en relation avec les

Grecs : ils prirent de nouvelles coutumes , et négligèrent
tout-à-fait cette pratique, ce qu’ils n’auraient point fait,
si cet usage eût été fondé sur leurs loix , et s’il ne leur eût

i point été étranger.

(570) cv. Ce sont les seuls qui, âc. Les Égyptiens
avaient donc une manière particulière de travailler le lin.
Hérodote (b) a dit ci-dessus qu’en faisant de la toile, les

autres Nations poussoient la trame en haut, et que les
Egy-ptiens la poussoient en bas. C’est peut-être de cette
coutume dont il veut parler ici.

(371) cv. Lin Sardonique. Le lin de Colchide passoit
donc en Sardaigne, et de-là en Grèce. Ce tour me paraît
bien long. Il me semble cependant qu’on ne peut donner
d’autre raison de cette appellation. Mais pourquoi envoyait-

a

(a) M. Wesselîng est aussi de cet avis.
(b) Lib. u, ç. xxxv.
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on d’abord en Sardaigne cette sorte de lin? Les Auteurs
n’en disent rien; et cela me paraît bien extraordinaire. Il
me semble qu’il y a une faute dans l’original, et qu’il faut

lire Enpd’wnm’r, au lieu de Eupd’ovwolr, du lin de Sardes.

Cette ville pouvoit servir commodément d’entrepôt à cette

sorte de marchandise. Le lin s’y manufacturait probable-
ment et s’y teignait. Les teintures de Sardes’étoient re-
nommées. On trouve dans Hésychius (a) même Enpd’mnxiv;

sur quoi on peut consulter les Commentateurs. Le lin de
Sardes avoit aussi de la réputation , et c’était sans doute

celui qui venoit de la Colchide. Pollux dit que le lin dont
on fait les filets (b) doit être d’Egypte , ou de la Colchide ,

ou de Carthage, ou de Sardes. Je ne dissimulerai pas cepen-
dant qu’il ajoute tout de suite, qu’Hérodote dit que les

Grecs nomment lin de Sardaigne celui qui vient de la Col-
t chide. Mais il peutse faire que cette faute soittrès-ancienne,
et que ’Pollux l’ait trouvée dans l’exemplaire dont il se

servoit.
La. Colchide rapportoit autrefois beaucoup de lin, et le

Prince de (c) Mingrelie , qui fait partie de l’ancienne Col-
chide, paie actuellement aux Turcs un tribut annuel de
soixante mille brasses de toile de lin faite dans le pays.

(571*) cvr. J’en ai pourtant vu dans la Palestineide
Syrie , &c. Si le pays où Hérodote a vu ces emblèmes , eût

appartenu à David ou à Salomon, on ne peut douter que
ces Princes ne les eussent fait abattre , et par conséquent
que notre Historien n’eût pu les voir. Il y a grande appa-
rence que du temps d’Hérodote on comprenoit sans le nom
de Palestine un pays beaucoup plus étendu que celui qu’on

entendoit sans cette dénomination, du temps de David et
de Salomon, et que cet Historien. vouloit parler d’une
contrée qui n’avait jamais été soumise à ces Princes. Rien

(a) Hesych. voc. Biplan.
(b) In]. Pollnc. Onomastic. lib. v, cap. 1v, Segm. 26 , pag. 487.
(c) Voyage de Chardin, tout. r , pag. 1:5.

C c a
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n’empêche qu’on ne place ces emblèmes dans le territoire

d’Ascalon , dont on cannoit l’attachement au paganisme
Or on sait par Hérodote , liv. 1 ,’ S. cv , que cette ville étoit

de la Palestine. Il est hors de doute que , selon le même His-
torien , liv.- m , v , le pays depuis Iényssus jusqu’au lac

Serbonis étoit de la Syrie de la Palestine. I e doute fort que
Ce pays ait jamais appartenu à David. Mais quand mêmeil
auroit fait partie de ses états , comme il étoit désert , il peut
se faire qu’une statue, qui y avoit été élevée par ordre de

Sésostris , ait échappé à la vigilance de ce Prince religieux.

. (372) en. Est pareillement Egyptien et Éthiopien.
Kan) qui? Auyuarn’ay un) Atûlom’dæ 5’75". Il,y a dans l’édition

d’AIde, au) ycip Alma-161v and mouflât :75", qui me paroit

la véritable leçon. Cette leçOn ne se trouve point dans les
variantes de l’édition de M. Wesseling.

comme j’ai trouvé Anna-n’a; dans toutes les éditions,

soupçonne que Aî’yurrt’m est une faute d’impression.

(573) cv1. Par la jbrce de mon bras. C’est, à ce qu’il

me semble, sans sujet qu’on voudroit lire avec Diodore (a)
de Sicile , ’1erer 73m 5,43107. Ce vers de Claudien paroit une

traduction d’Hérodote. 4
(b) Ast ego , quæ terras humais pontumque subegi.

Le terme grec 5mm doit se rendre en fiançois par un
équivalent. Il en est de même du. mot latin humais, qui

I n’auroitnpas dû choquer Rubenius et Bar-manu. La note de

Heinsius auroit dû faire changer d’opinion à ce dernier
Commentateur. M. Gesner a fait sentir la force et la con-
venance de cette expression. Voyez la note de ce Savant sur

ce vers. ’(374) avr. Sésostris ne dit pas. . . . . Quelques traduce
tions rapportent 331A31 et hm... à l’inscription; mais ce]:

fait un contre-sens. Comment cette inscription, gravée du»

(a) Diodor. Sicul. lib. I, 5. Lv.
(b) Clandian. Bell. Gildon. vers. 114.
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un pays, auroit-elle pu indiquer le nom de la personne
représentée dans un autre pays ? Bien plus, si dans un autre

endroit de la même figure , il se fût trouvé une autre ins-
cription qui l’eût indiqué , comment auroit-il pu se trouver

des personnes qui eussent cru que c’étoit une figure de
Memnon ? Il ,faut nécessairement sous- entendre 2eme
avec 339.3: et 333315.01". l - I

(375) evn. Son frère; Il s’appeloit Armaïs, si l’on
peut croire ce que dit (il) Manéthon , qui ajoute que c’est
le même Prince que les Grecs appeloient Danaiis. Mais
voyez ce que dit là-deSSus dans mon "Essai sur la Chro-
nologie d’Hérodote , chapitrent, des’llois d’Argos 5.115

pag. 322 et suivantes, ainsi dans l’avertiSsement , qui
est en tête de Cet Essai, pag. 8.” v l I ! I
, (376) cvn. D’en étendre civile Ifi’récit

d’Hérodote paroît fabuleux, de Diodore de Sicile est
plus adroit. a Sésostris, dit-il (la) prévenant en Égypte de
n sa grande expédition , séjourna près de Péluse; tandis
n qu’il étoit en ces lieux ,’ son frère lui tendit des em-
n bûches dans un repas où il l’avait invitéîavee, sa femme

» et ses enfans. Lorsqu’ils se furent endormis après s’être

» enivrés, il fit porter pendant la nuit, autour de. latente
i) du Roi», une grande quantité de roseaux secs, qu’il tenoit

n prêts depuis longi- temps , 4 et auxquels il fit" le feu:
» La flamme ayant paru tout-à-coup ,I les gardés. Roi,
n qui étoientlpris de’vin’Lne lui idonnerentpq ne de foibles
» secours. Ce Prince, levant .lestniains au ciel i’ç’t’l’ais’ant

n) des vœui: aux Dieux pour sonhls’alut, et celui de sa femme

)) et de ses enfans, se sauva par les intervalles de la flamme.
n. Bran-t. échappé contre muté; espérance ,1 il Dieux
s) les offrandes dont on a parlé plus haut , et stagne avul-
a sain , 00me lui étant redevable de son salut a).

(a) Joseph..contra Apionem. lib..1 , 5. xv, tom. n ,’ pag.. 447.
(b) Diodor- Sicul. lib. 1, un, tom. x, pag. 67.

Cc 3
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(377) ovin. Les prisonniers de guerre. Il y a dans Id

grec z la troupe qu’il avoit amenée des pays qu’il avoit

subjugués. l -; I r I I l(578) S. ovin. Avant ces trayant: exécutés malgré eux.
Il y a dans le grec , [mot à mot: ils faisoient contre leur gré
que l’Egypte , qui auparavant étoit commode pourles che-

vaux, &c. M. Bellanger a rendu cela : «Par (a) ce travail ,
a) sans mauvaise intention et sans le vouloir , ils firent un
n grand. tort à I’Egypte, puisque d’un pays ou auparavant

a) l’on pouvoit commodément allerpar-tout avec des che-

r) vans: , 8Ce. n. Sam mauvaise intention etsans vouloir,
citai eontrensens. Ils firent un grand tort à. l’Egypte,
n’est pas dans le grec , et contredit formellement Hérodote.

Autant vaudroit dire les Hollandais ontvifait un grand
tort à leur pays en l’entrecoupant de canaux. .

[Selon M. 1 Chassebœnf avoine)? (b), Sésostris est anté-

rieui’ à’Moyse. ce Prince fit couper , suivant Hérodote,
I’Egypte de. fessés et’de canant, de manière qu’on ne pou-

voit plus y voyageravec des chariots. Donc , selon M. Chas-
sebœuf , I’Ecriture sainte n’a rapporté qu’une fable , lors-

qu’elle apprend que Pharaon poursuivit les Israé-

lites page; si; cents I chars. ’ ,
Malheureusement pour M. Chassebœuf, la première as-

sertion est l’aime. passage de la mer Rouge est’antérieur
de [oeiit’soi’xante-quinze ans au règne de Sésostris; ce pas-

saga l’an 3,183 de lapéiiode julienne , quinze cent
trente-un ans avant notre ère , et Sésostris étant monté sur

le trône 3,358 de la période julienne , treize cent cin-
gestes; ans avant notre ère.

M. Chasseliœuf devroit serrappeler qu’il aconconru pour
un prix àl’Àeadémie des Belles-Létlres sur un sujet relatif

(a) Essais de Critiques sur les écrits de Rollin , les traductions
d’Hérodote , ôte. pag. 155.

(I?) Voyage en Syrie et en Egypte , ton. x , pag. 41 , nous,

(c) Exod. cap. IN, vers. 7. -
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i la chronologie : que son Mémoire fut rejeté avec indi-
gnation , et qu’il méritoit de l’être. I e lui conseille d’étudier

la chronologie , ou plutôt de ne jamais écrire sur des sujets

qui y aient le moindre rapport. l
(379) S. CVIII. De l’eau. saumaehe. Hue-vripuç, dans le

grec. Hésychius (a) explique «haha 3349 par ri charpie.
D’ailleurs Plutarque (b) rapporte que les eaux des sources
et despuits en Egypte étoient salées et amères. On peut
aussi consulter Casaubon dans ses notes sur le (c) chap. 1V
du livre second des Deipnosophistes d’Athénée. Sans ces
autorités, j’aimais cru que c’était cette espèce d’eau que

l’on appelle eau dure , eau qui n’a point de saveur, et. qui

contient un se] neutre, qu’on appelle sélénite. La raison
tirée de l’eau saumache des puits est très-vraisemblable ,

et subsiste encore actuellement. Le Docteur Pococke
remarque qu’on trouve par toute l’Egy-pte des puits d’eau

saumache. Mais ce ne fut point la seule raisonsqui engagea
Sésostris à faire creuser ces canaux. Diodore de Sicile en
apporte deux autres. « Sésostris (e), dit-il, creusa dans tout
n le pays , depuis Memphis jusqu’à la mer , une grande
» quantité de canaux qui aboutissoient au fleuve, afin que
a les Égyptiens pussent transporter leursdenrées d’une ma-
» nière commode et abrégée, afin qu’ils pussent plus facile-

» ment commercer ensemble, et qu’ily eût par-tout une plus

n grande abondance de toutesles choses. nécessaires. Mais
)I la principale de toutes les raisons étoit defortifier le pays
n contre les incursions de l’ennemi, et de le rendre d’un
» accès difficile i). Ces deux raisons me paraissent très-vraie

semblables. Dans un temps où les Egyptiens , bien loin

(a) Au mot «Ami-J.

(b) Plutarch. de Iside et Osiride , pag. 367 , B;

(c) Col. 84 , lin. 55. I(d) A. Description cf the East by Rîcb. Pocoeke, vol; il! ,
pag. 198.

(e) Diodor. Sicul. lib. i, 5. un, tous. r ,pag. 66 et 67.

t , C c 4
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d’entretenir aucun commerce avec les étrangers, les abhor-.

roient , Sésostris , en Prince sage , facilita le commerce
intérieur, qui amena dans la suite celui du dehors. Celui-ci
commença à Psammitichus, qui favorisa les Grecs; mais
il ne fut jamais brillant qu’après la fondation d’Alexandrie,

et sous les Ptolémées. Après cette phrase , il y a dans le
grec : ce fut par ces raisons que l’Egypte fut entrecoupée.
J’ai cru devoir supprimer cela par les raisons que j’ai déjà

alléguées .(380) ont. L’ origine de la géométrie. Inventa (a) enim

hæc ars est, tempore, que Nilus, plus æquo crescens ,
confitdit terminas possessionum, ad quos innovandos ad-
hibiti sant Philosophi , qui limis diviserunt agros: indè
geometrica dioitur.

Anticlides rapporte (b) cependant, au second livre de la
vie d’Alexandre le Grand, que ce fut Moeris qui inventa
les premiers élémens de cette science , et que Pythagore
la perfectionna. Platon (c) en fait remonter l’invention
beaucoup plus haut, et l’attribue à Theuth , qui est le Mer-

cure des Egyptiens. Ce Dieu inventa aussi les nombres, le
calcul et l’astronomie. Jamblique rapporte l’usage (d) de
mesurer les terres en Egypte au temps ou l’on plaçoit le
règne des Dieux , c’est-à-dire , dans les siècles les plus re-

culés. Nous trouvons la mesure et le partage des terres
avant l’arrivée de Joseph (a) en ce pays. Chacun alors y
avoit son domaine particulier. Sésostris fut, sans doute, le
premier qui fit servir l’arpentage des terres à la juste répar-

tition des impositions; mais cela même prouve quel’arpen-
tage étoit connu long-temps avant lui. Voyez sur les cartes
géographiques , livre v , note 101.

(a) Servius ad Eclog. Virgil. HI , vers. 41 , pag. 48.
(b) Diogen. Laert. lib. vm , Segm. xi , tom. I, pag. 4,97.
(c) Plate in Phædro, tolu. m, pag. 274 , Ç. i ’ i
(d) Vit. Pythagor. xxrx , pag. 154.
Geues. cap. xnvu , vers. au.
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Saint Clément d’Alexandrie attribue aussi l’invention (a)

de cette science aux Égyptiens; mais sans en déterminer
l’époque. l

(38!) 5, cxx. Qui a passé de ce pays en Grèce. Pains
philo. (b) raconte que Thalès de Milet apprit la géométrie
des Égyptiens , et qu’il enapporta la connaissance en Grèce,

Haies Milesius (c) ex septem, illis sapientiâ memoratis
virisfizcilè præcipuus. Fait enimgeametricæ peinas Grains
primas repertor.

(382) c1x. Du pôle , du cadran solaire. M. Wesse-
ling entend par 1:;on un cadran solaire, et il s’appuie d’un
passage de Julius Pollux (d), qui dit que ce que l’on appe-s
lait une horloge, pourroit aussi s’appeler un pôle : T3 «li u-

Àxlpsnv Jpvo’yin à" 170’on à” ne guru.

Je suis fâché de ne pouvoir adopter le sentiment d’un

si habile homme. Si qui»; signifie un cadran solaire, que
Veut dire, dans Hérodote , yra’pav? Conçoit-on un cadran

solaire sans style , sans aiguille ? Héroglote fait très à pro- l
P08 mention du pôle en. cette Occasion , parce que celui qui
veut tracer un cadran solaire doit connoître la. hauteur du
pôle, afin qu’il puisse placer le style d’unemnnièrc parade
lèle à l’axe du monde.

Cette invention étoit très- récente en Grèce, puisque
Suidas et Diogène Laërce (e) l’attribuent àAnaximandre,
soit qu’il en fût l’inventeur, ou qu’il la tînt des Babylœ

niens. Or , Anaximandre est né , suivant le même Auteur l
la troisième année de la quarante-deuxième olympiade.

(383) c1x. De la division du jour en douze parties. Il
Paraît par ce passage , que du temps d’Hérodote le jour se

(a) Clem. Alex. Stromat. lib. 1, pag. 561 , lin. 22.
(b) Diogen. Laert. lib. x, Segm. 24, tom. 1, pag. 16.

(c) Apulæi Florida, pag. 816. L(d) Julii Pollucis Onomast. lib. 1x , cap. v,ISegm. nm , tom. ul
P33. 1009.

(ç) Diogen. Lacrt, in Ana ximandro g lib. ne 885de pas. 73.
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Partageoit en douze parties. Cependant on ne peut en con-
clure qu’on donnoit à ces douze parties le nom d’heures,

comme le croyoient Léon Allatius et feu M. Wesseling.
On ignore quand on commença à distinguer les vingt-quatre
parties du jour par le nom d’heures ; mais il est certain que
ce fut assez tard, et les passages qu’on apporte d’Anacréon

et de Xénophon pour prouver le contraire, ne doivent pas
s’entendre de ce que nous appelons heures.

l °. Dans Anacréon, (avoisiniez; enduirais, ode Il! , signifia

seulement au milieu de la nuit, sans aucun rapport à. une
heure particulière. Nmfld; Janv; dans Homère , qui
signifie le temps avancé de la nuit, est expliqué par le (a)
Seholiaste à sa? pic-mafia 3px, qui est l’expression d’Ana-

créon. .2°. Lepassage de Xénophon n’est pas plus décisif. ’O (b) m’y

39m; (pa7unis si! ni: 1’: (in; ris âfde’pdç 541.471 au; 73Mo réf]:

remariée: , le soleil nous montre par sa lumière et les temps
du jour et tout le reste. C’est le véritable sens , et la suite
le fait voir clairement. H’ «fi n35, 37è ri une») fuma, én-
Çw’îs’pu ia’fn , 3079:2 s’y 737 rural ÉIc’Ç’mn, si tipi? Tèf 3px; rît

"2:73; ipÇauZu. «Les ténèbres rendant la nuit obscure,
a» ils ont fait paraître les astres qui nous montrent les temps
a) de la nuit n. L’expression est ici la même que dans la
première partie de ce passage. Si le commencement doit
s’entendre des heures indiquées par un cadran solaire,
la suite doit s’expliquer des cadrans lunaires. Or on
sait que ces sortes de cadrans sont d’une invention très-
moderne.

La partie du jour , qu’on a depuis appelée heure, sa
nommoit alors and»; , fluxe’iov. Voyez Pollucis Onomast.

lib. I, cap. vu , segment. Lxx1 et Lxxn, tom. 1, pag. 47.

a (a) Ad Home-ri Odyss. lib. tv , vers. 841.
(b) Xenoph.Memorab. Socrat. lib. 1v, cap. in, 5. N , pag. gai

et 226.
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l. (384) ex. Sésostris est le seul Roi d’Egypte, 8c.

q «Sésostris ayant rassemblé (a) des forces, marcha coutre
a les - premiers Ethiopiens , je veux dire , ceux qui habitent
r au midi , et les ayant vaincus , il les força à lui payer tri-
n but en ébène, en or et en dents d’éléphant ». ’

(385) cx. Du danger qu’il avoit évité. Myqpo’nmv est

un monument destiné a conserver la mémoire de quel-
que chose. J’ai ajouté ces termes du danger qu’il avoit
évité, afin de me rendre clair, et parce qu’ils sont de la
plus. exacte vérité , et qu’ils sont fondés sur le cvu et
sur le récit de Diodore de Sicile. a Il (Sésostris) fit placer
)) dans (b) le temple de Vulcain qui est à Memphis, sa
n statue et celle de sa femme , de trente coudées de haut,
a) et celle de ses enfans ,, de vingt. Chacune étoit d’une
useule pierre. Ce fut en mémoire de cet événement a.
Diodore raconte ensuite les embûches que lui tendit son
frère ; embûches dont Hérodote a fait mention un peu plus
haut, au paragraphe cvn. Il ajoute que Sésostris échappa
par le secours de Vulcain au danger qui le menaçoit, et
que ce fut pour perpétuer la mémoire du bienfait de ce
Dieu, qu’il fit placer consumes dans le temple de cette

Divinité. . . Â ,(586) ex. Long-temps après. a La gloire (a) de ce Roi
n s’accrut avec le temps , au point que l’Egypte étant tonic

si bée, beaucoup de générations après, sous la, domination

» des Perses, et Darius, père de Xerxès , voulant ardem-
» ment faire placer sa statue à Memphis devant celle de
wSésostris, le Grand-Prêtre s’y opposa, déclarant dans
a), l’Assemblée des Prêtres, où l’on disputoit là-dessus, que

I» Darius n’avoit point encore surpassé les jactions de ce
» Prince. Bien loin d’être irrité de la liberté du Grand-l

(a) Diodor. Sicul. lib. x , 5. av, pag. 64.
(b) Id. ibid. 5. un , tom. x, pag. 67.
(c) Id. ibid. un: , (on. l , pag. 68.
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a Prêtre, Dariusenlfut charmé ,et dit qu’il tâcherait d’éga-r

n 1er Sésostris, s’il vivoit autant de temps que lui; qu’il

a invitoit cependant le Grand-Prêtre à comparer les actions
il que tous deux avoient faites dans le même âge , etvque de
in cette comparaison résulteroit la plus juste preuve de la
si Vertu de l’un et de l’autre n. v «

(587) ex. Que Darius pardonna. On ne voit pas que,
selon Hérodote , Darius ait jamais été en Peut-être
lui fit -on savoir l’opposition duiGrand - Prêtre, et qu’il la

pardonna. Il paroit , par un passage d’Aristote , que Darius
attaqua ce pays, et qu’il le mit sous le joug. a Darius (a),
in dit-il, ne voulut point tourner ses armes contre la Grèce,
» qu’il n’eût auparavant as’sujettil’Egypte: aussi-tôt qu’elle

a fut à lui, il attaqua les Grecs». Dans Ce caslà , le Prêtre
de Vulcain a pu s’opposer àiDarius en personne. Cepen-
dant l’autorité d’Aristote est de peu-de poids, lorsqu’on la

compare à celle de notre Historien. ’Mais peut-être faut-il

lire Xerxès dans Aristote, au lieu de Darius.
(388) en; Son fils Phéron. Eusèbe l’appelle Pha-

raon , Diodore (à) de Sicile Sésostris..S’il est vrai, comme

on le sait d’ailleurs, que Pharaon soit un nom commun
aux Rois d’Egy-pte , ou Phéron ou Phouron , comme on
trouve dans l’ancienne langueïdes captes , alors il aura pu
s’appeler Pharaon Sésostris , de même qu’il y a en Pharaon

Néco, Pharaon. Hophra, qui sont Nécos et Apriès , dont il

’ Ï, ’ . l . mestparleci desseins chnletchr WEHELING.
(389 g. 0x1. 12ans une ville, se. Diodore (c) de Sicile

nomme cette ville Hiérébolos. C’est peut-être une faute des

Copistes. Quoi qu’il en soit, cet Historien rapportela même
fable qu’il paroit savoir puisée dans :notre Auteur, et l’on

peut en conclure que la corruption des moeurs étoit portée

(a) Aristot. Rhetoric. lib. n, cap. ’xx, pag.’5ïo, A.

(b) Diodor. Sicul. lib. x, mi , tout. I, pag. 69..

(c) Id. ibid. a
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comprendre la sage précaution que prit Abraham (a) en
entrant dans ce pays , et l’excès d’impudence avec lequel
se conduisit la femme de Putiphar (b) à l’égard de Joseph

(590) 0x11. Phéron eut pour successeur. Après Pbé- ,
ron , que Diodore de Sicile nomme Sésostris,in eut un (c) *
grand nombre de Rois qui ne firent rien de mémorable.
Beaucoup de générations après , Amasis ou Amosis , comme
d’autres Auteurs l’écrivent, monta sur le trône. Ce Prince

traita durement ses sujets, en punit beaucoup contre les
règles de la justice, et en priva un grand nombre de leurs
biens. On supporta pendant quelque temps sa tyrannie;
mais Actisanès , Roi d’Ethiopie , étant entré en Egypte ;

les Egyptiens se révoltèrent, et Actisanès monta sur le
trône. Ce Prince ne fit mourir, pendant son règne, aucun
malfaiteurfil se contenta de leur faire couper le nez , et
de les reléguer ensuite dans une ville sur les frontières de
Syrie , à laquelle on donna le nom de Rhinocolure , à cause
des nez coupés. Mendès ,Egyptien, que quelques-uns spa
pellent aussi Marrus, lui succéda. Il fit le labyrinthe. Ce
Prince étant mort , il y eut une anarchie pendant cinq gêné

rations. On choisit ensuite Protée.
(391) cxn. Protée dans leur. langue. Après l’anar-

chie (e) , qui subsista pendant cinq générations , ton élut
pour Roi un homme de peu de naissance,que les Égyptiens
appellent (f) Cétès, et les Grecs, Protée. Il vivoit dans
le temps de la guerre de Troie. A l’égard de ce qu’on dit

(a) Genes. cap. x11 , vers. u, &c.
(b) Genes. cap. xxxxx , vers. 7 , &c.
(c) Diodor. Sicul. lib. x, 1.x, &c. pag. 69, &c.
(d) Diodore ne s’accorde pas avec lui-mêmes V oyez ci-dessous ,

fi. cnvrn , note 520.
(e) Diodor. Sicul. lib. I , 1.x", tom. r, pag. 71. p
(f) Ce nom a donné occasion d’imaginer la fable qu’il étoit le

pasteur (les troupeaux de Neptune; aïs-o; en grec signifiant a.
animal marin , Catin, bellua marina. i

z
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de la grande connoi’ssance qu’il avoit des vents, et de ce
qu’il prenoit la forme d’un animal, et quelquefois celle
d’un arbre , du feu ou de quelqu’autre chose, les Prêtres
en conviennent, et cela s’accorde avec ce qu’ils en disent.
En fréquentant assidmnent les Astrologues , il étoit devenu
habile dans la connoissance des vents , et l’usage , observé
par les Rois d’Egypte , donna lieu aux Grecs d’imaginer

sa métamorphose. Ces Princes ont en eEet coutume de
mettre autour de leurs têtes des figures de lions , de tau-
reaux et de serpens; emblèmes de leur dignité, et quel-
quefois aussi des arbres , du feu avec des parfums , qui leur
servoient d’ornement, et les faisoient respecter de la multi-

tude étonnée. i
(592) ont. Le camp des Ïfyriens. Nous verrons au

S. env le camp des Ioniens et des Cariens, et dans Joseph (a)
le camp des Juifs.

(595) cxn. Tyndare. Voici la généalogie de Tyndare.
Jupiter (b), Lacédémon, Amyclas, Cynortas , (Ebalus,
Tyndare. Hippocoon (c) chassa son frère Tyndare. Les en-
fans d’Hippocoon ayant tué (Bonus, fils de (d) Licyrnnius
et ami d’Hercules, ce Héros marcha contre eux , les défit

dans un grand combat , en tua un grand nombre, et s’étant

emparé de Sparte , il rétath Tyndare , mais à condition
qu’il remettroit le Royaume a ses descendans. i

(394) cxn. Tire son nom. Je lis ëwéuupu et j’ai suivi

le sens que Stanley donne à ce mot. Voyez ses remarques
sur le vers 188 de la pièce d’Eschyle, intitulée les Sept
Chefs devant Thèbes.

Æneas Gaza, sophiste de profession, et qui de Philo-

(a) Antiq. Jud. lib. x", cap. vur, u, pag. 696.
(b) Pausan. Laconic. lib. ru, cap. 1, pag. 204.
(c) Diodor. Sicul. lib. 1v, fi. unir, pag. 278.
(d) Lîcymnius étoit frère d’Alcmène. Pauses. lib. in, cap. xv,

pag. 21H.
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avoit été mis au rang des Dieux, et qu’Hélène , que les

initiés nommoient Vénus Etrangère , participoit aux mêmes
sacrifices : mû à ’EAÉm 75v ipâ’v ains-â sonné", à. fié»); A’çpo-

J’I’rm êvopniêaurn a; TGÀOUfiE’IOl.

Gaza florissoit dans le cinquième siècle , vers l’an 484
de Père chrétienne.

(395) cxur. Après l’avoir enlevée. a La prise de Troie
n se rapporte à l’an 1,184 avant l’ère chrétienne, 3,530 de

n la période julienne. La dernière année du siége de Troie

n est la 1,185 avant Jésus-Christ, 3,529 de la période
» julienne. Hélène (b) dit dans l’Iliade que cette année est la

n vingtième depuis qu’elle est sortie de sa patrie , et qu’elle

r est venue à Troie. Or le siége de Troie fut de dix ans. Il
n avoit donc déjà duré neuf ans. A ces neuf ans , ajoutez-en
n onze pour faire les vingt ans du séjour d’Hélène à Troie :

n vous trouverez qu’elle fut enlevée par Pâris ou Alexandre,

n vers l’an 1,204 ou 1,205 avant l’ère chrétienne, 3,510

a) ou 3,509 de la période julienne, dans le système de ceux
n qui croient que Pâris la conduisit à Troie aussi-tôt après
a) l’enlèvement. Elle étoit fort jeune quand cela arriva.
a) Thésée l’avoit déjà enlevée , qu’elle n’étoit pas encore

a: nubile , Su un? ËFHV, selon Hollanicns dans Plutarque (c).
» Elle n’avait que dix ans, au rapport de Diodore de
a) Sicile. Pâris l’enleva quinze ans après, suivant Thrasyl-
a) lus (a); car il compte onze ans depuis l’enlèvement d’Hé-

n lène par Thésée , jusqu’à l’apothéose d’Hercules , et

n quatre ans de-là à celui de la même Hélène par Paris.

(a) Æneæ Gazæî Theophrsstus , sive de Immortalitate anima: , .
pag. 45; Lipsiæ, in-4. 1655.- Cette citation m’a été commu-
niquée par mon illustre et savant Confrère M. de Sainte-Croix. i

(b) Iliad. lib. xxrv , vers. 765 et 766.
(c) Plutarch. in Theseo, pag. 14 , E.
(d) Diodor. Sicul. lib. 1v, Lxur , pag. 507.
(z) Clem. Alexand. Stromat. lib. I, pag. 401.
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sa Hélène avoit donc quarante-cinq ans au temps de la prisa

’ n.

”d°Tr°’e BELLANGER;
Le calen] de M. l’Abbé Bellanger est fondé sur la chro’-’

nologie d’Eusèbe. J’ai discuté tout ce qui concerne la prise

de Troiedans mon Essai de Chronologie, chap. xiv;
(396) cxrn. Dans la mer d’Egypte’. Hérodote appelle

mer d’Egypte celle qui non-seulement baignoit l’Egypte;

mais encore les côtes adjacentes. Strabon paroit être du
même sentiment. « La mer (a) se sépare , dit-il , en deux
a golfes , dont, l’un, qui est à gauche, s’appelle le Ponta
in Euxin; l’autre est composé de la mer d’Egypte, de Paru:

n phylie et d’Issus n; W3 s 3 E L 1 N a; ’

(397) S.- cxni. Thonis, Gouverneur de cette bouche du
Nil. Quelques (b) autres Écrivains prétendent que Thonis
étoit Roi de la bouche Canopique , et qu’il fut l’inventeur

de la médecine chez les Egyptiens. Il traita Ménélas d’une

manière fort honorable , avant que d’avoir vu Hélène. Mais

quand il l’eut vue, il lui fit la cour, et même il voulut lui
faire violence. Ménélas en ayant en connoissance, le tua.
La ville’de Thonis et Thoth , le premier mois des Egyps
ticns , tirent de lui leur nom.

Ce récit paroit moins croyable que Celui d’Hérodote.

Thoth , ou le Mercure des Egyptiens, n’a aucun rapport
avec Thonis , et Thoth , premier mois des Egyptiens , vient
de Thoth , le Mercure de ce peuple.

(398) cxv. Tu l’emmènes furtivement. Il y a dans le
grec : gagna in" ixzàé’dlu; , que M. Reislce (c) chimé
geoit en gagna im’mon Asxe’ar (suédine. Cela n’est pas néces.

sainte. On trouve souvent le participe joint à ce verbe. Héro-

(a) Strab. Geograph. lib. n, pag. 182 , C , D.
(b) Eustath. ad Homeri Odyss. lib. 1v, vers. 228, pag. i495,

lin. 55 et seq. V(c) Miscellanea Li psiensia nova , ton. vu, pag. 659.
dote
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dbte en fournit encore des exemples , et l’on trouve dans le
Rhéteur Alcidamas (a) , en parlant de ce même Paris, niera-

filin fixa-o. Il mit à. la voile.
(599) exvr. Lorsqu’il décrit. Il y a mot à mot : cela est h

certain; car il a décrit de la sorte dans l’Iliade les courses
d’Alexandre. Kari est ioniquement pour ami ; car d’en
faire une préposition qui gouVerne nain" , comme le pré-

tend Portus dans son Lexique ionien, cela me paroit trop
éloigné. ’Emz’qn signifie a décrit en vers. Voyez ci-dessus,

g. LIII, note 203. A’iurodz’ëa ’veut dire , je reviens sur mes

pas, je dis une seconde fois. Voyez les Commentaires de’la
Langue Grecque de Budée , pag. 806, édition de Robert

Étienne, 1548. . i ’ W i
(400) cxvï.’ Dans l’endroit’oit il s’agit des exploits.

Ce sont les Grammairiens qui ont désigné de la sorte les
livres d’Homère. Ils donnent, par exemple, au premier
livre le nom de colère d’Achilles, au cinquième celui d’ex-

ploits de Diomèdes , &c. Hérodote ne paroît point avoir
connu ces dénominations. Je serois d’autant plus tenté de

retrancher cela , que les Grammairiens désignent de la sorte
le cinquième livre , et que lesvers cités sont tirés du sixième,

vers 289 et suivans.
(401) g. cxvr. Femme de Thonis. On pourroit croire

que j’aurois dû traduire femme de Mon , parce qu’il paroit

au premier coup-d’œil, que 95m fait au nominatif 651;
on se tromperoit. 95m est une (la) syncope pour Qu’un: dont

le nominatif est 95m. 7
(402) cxvn. ces vers du Poète. Je croirois volontiers

que tut-n’a est ici ioniquement pour "et. J’aimerois mieux

cependant lire tu.) avec le savant M. Valckenaer, qui a fait
sur ce passage une note très-curieuse et très-instructive ,

(a).Alcidamas ,,xwra’. Humain; , inter Orat. Græc. pag. 185,

lin. 5, ex Edit. Steph. 1575. .
(b) Eustath- ad.fiomeri Odyss. lib. 1v, vers. 228, pag. i495

lin. 54 et 55.

Tome Il. D (1
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comme tout ce qui est sorti de la plume de cet habile cri-
tique. Je ne puis cependant être de son avis, lorsqu’il
attribue ces mots de (a) Xénophon , t’y Élus «li n’a-qu à quel-

que Grammairien d’un siècle plus récent, le même passage

se trouvant dans Stobe’e , pag. 51 , lign. 5 , édition de Franc-

fort i581. D’ailleurs , il nous reste si peu d’Auteurs grecs,
qu’il me paroit trop hardi de décider que n’a-o; n’a jamais

étéeemployé que par des Grammairiens récens pour signi-

fier un passage d’un Auteur.

(403) S. cxvn. Les Cypriaques. Le sujetde ce Poëme
étm’tla guerre de Troie , depuis la naissance d’Hélène.

Vénus avoit fait naître cette Princesse , afin de pouvoir pro-
mettre à Pâris une beauté accomplie , et Jupiter (b) avoit
consenti à sa naissance par le conseil de Momus , afin de
détruire de nouveau le genre humain par lagucrre de Troie
qui devoit s’élever à son occasion. Comme l’Auteur de ce

Poëme rapportoit tous les événemens de cette guerre à
Vénus, Déesse de Cypre, cet ouvrage en a tiré son nom.
Il n’y est donc pas question d’aventures amoureuses , comme

le pensoit Dacier dans ses notes sur la Poétique d’Aristote.
Ce Philosophe (c) loue Homère de ce qu’il n’a pris pour
sujet de l’lliade , qu’une seule partie de la guerre de Troie ,

la colère d’Achilles; et il lui oppose ceux qui embrassent
dans leurs Poëmes la vie entière d’un homme, un temps

complet, et une action , renfermant beaucoup de parties,
comme ont fait les Auteurs des Cypriaques et de la petite

Iliade. ,Ælien prétend , d’après Pindare, qu’Homère donna

à sa fille les Cypriaques pour sa dot. Le Pindare dont il
est parlé dans cc passage d’Ælien, est sans doute quelque

(a) Xenoph. Memorshil. Socratis dicta , lib. n, cap. 1, Il,

pag. 75. h o(b) Schol. Homeri ad lib. 1 Ilisd. vers. 5.
(c) Ars PoëtÏcsp. xxui , pag. 671 , B , C. .
(d) Ælian. Var. Histor. lib. 1: , cap. xv , toux. u, pag. 600.
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Stasinus, ou à (Il) Dicæogènes, ou à quelqu’autre Poète ,

v peut-être sans plus de fondement: Il ne paroit pas qu’Hé-
radote en connût l’Auteur , autrement il l’auroit nommé.

Saint Clément d’Alexandrier (c) se contente de dire , l’Au-

teur des Cypriaques , sans rapporter son nom. I
Athénée nous a conservé treize vers de ce Poëme,

et le Pseudo-Dydime six , sur le cinquième vers du pre-
mier livre de l’Iliade. ’
i Plusieurs Savans et (e) Saumaise entr’autres , confondent

les Cypriaques avec la petite Iliade ; mais voyez la Disser-
tation de Rykius, de Prim. Italiæ colonis, cap. x, pag. 446.

Personne n’a parlé.plus savamment de ce Poëme que

M. Heyne. Voyez son Excursus I , ad lib. n Æneidos, a
pag. 929 , ou plutôt pag. 279 ex nuperâ editione.
I On feroit , si on vouloit, une très-grosse liSte de tous

les ouvrages attribués à des Auteurs qui n’y ont eu aucune

part. Je me contente de dire qu’on a mis aussi sur le
compte d’Homère le Poëme sur la prise d’Œchaflie , quoi-

qu’il soit (f) de Créophylus de Samos.

(404) CXVIII. Des fables. MulTflIOÇ signifie futilis,
mendax , falsus. Rien de si aisé que ce passage, et je ne
m’y serois point arrêté , si M. l’Abbé Bergier n’avoit

(lit qu’Hérodote appelle l’Histoire du siége de Troie
un discours insensé , mimi" 2.0”on , et s’il n’avoit donné à.

entendre que cet Historien regardoit le siégé de Troie
comme une fable. 1°. fuira"; A474: ne signifie pas un dis-

(a) Athen. Deipnosoph. lib. xv, cap. VIH, pag. 682 , E.
(b) Aristot. Ars Puët. cap. xvx, pag. 664, l).
(c) In Protreptico , pag. 26.
(d) Athen. lib. xv, pag. 682.
(e) Excrcitat. Plin. in Salin. pag. 598, col. 2.
(f) Callimachi Epigram. v1 , Eustath. ad Homeri Iliad. lib. n,

tom. x , pag. 551. .(g) Origine des Dieux du Paganisme, tom. l, part. n, pag. 7.. l
D d 2
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cours insensé. 2°. C’est une question que fait Hérodote; il

demande aux Prêtres Egyptiens , si ce qu’on disoit du siége

de Troie étoit vrai; et il paroit par la suite qu’il y ajoutoit
foi. Thucydides regardoit luiomême la guerre de Troie
comme un fait certain, quoi qu’en dise le] même M. Ber- ,
gier au même endroit, où l’on» voit, continue le même,

Auteur, que « Thucydides, dans le préambule de son His-
a) toire, représente les premiers Grecs comme un peuple.
a) nomade et vagabond, qui n’avoit ni demeure fixe , ni
a aucun lien de société, et qu’il ne tient aucun compte
» de ce que l’on disoit des temps héroïques ou fabuleux».

M. Bergier venoit de parler de la guerre de Troie; ainsi
il est clair que cela doit s’appliquer à cette guerre. Voici
maintenant ce qu’on lit dans Thucydides: a Ceci (a) est pour

)) moi une grande preuve de la foiblesse des anciens. Car
n il ne me paroit pas qu’avant la guerre de Troie la Grèce
n ait rien fait en commun».

Platon ne dit nulle part non plus qu’il ne a veut (b) pas
n qu’on ajoute foi à ce qu’Homère et les autres Poètes

n racontent de la fureur d’Achille , et des bassesses de
a Priam». Mais ce Philosophe regarde (c) la colère de œ
Héros , et les supplications de Priam , comme des choses
de mauvais exemple pour les jeunes gens , et c’était une
des raisons qui lui avoit fait proscrire Homère de sa Répuo

blique. ’ ’(405) cxvrn. Assis leur camp. Il ne s’agit point
ici de fortifications , comme on le voit dans la traduction
latine. Les Grecs ne commencèrent à fortifier leur camp que
la dixième année de la guerre, et après la colère d’Achilles.

La valeur de ce Héros leur avoit tenu lieu auparavant de
remparts.

(a) Thucydîd. lib. t , in.
(b) Origine des Dieux du Paganisme , tolu. l , part. Il, pag. 6.
(t) Pintade chubl. tain. n , lib. in, pag. 588, A , B.
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(406) cxvni. Jusqu’à ce qu’ils se fussent , 8c. Il y

a dans le grec i; 3 5251A". Cette façon de parler est particu-

lière aux Ioniens , au lieu de in; in. George de Corinthe (a)
dit très-bien , Mi 15 in; lia, si: 3’. Aimant. ’Hpo’Jîfloç i; à

527w". Voyez aussi la savante note de M. Brunck sur le
vers 89 des Phéniciènes d’Euripides. .
I Au reste , il étoit écrit dans les destinées que la ville de
Troie devoit être prise. Teucer , filsde Scamandre, étant
parti de l’île de Crète , arriva en Asie , et appela de son
nom le pays Teucrie , et les peuples Teucriens. Dardanus (b) ,
chassé de Samothrace par une inondation, se rendit à une
colline qui étoit sur le rivage opposé. Comme il vouloit s’y

établir, Apollon l’en détourna, et lui apprit que ceux qui
l’habiteroient ne pourroient qu’être malheureux. Dardanus

choisit en conséquence une autre colline , où il bâtit laville
de Dardanie. Ayant épousé Bateia, sœur de Scamandre , il
en eut Ilus et Erichthonius. Ilus mourut sans enfans. Erich-
thonius eut d’Astyoché , fille de Simoïs , Tros. Tros eut de

Callirrhoë, fille de Scamandre , Ilus et d’autres enfans. Ilus
étant en Phrygie , l’Oracle d’Apollon , qu’il consultoit, lui

défendit d’habiter sur cette première colline, parce qu’elle

étoit consacrée à la DéesseiAté , et que cette raison avoit

empêché Dardanus de s’y établir. Cependant , Ilus ayant

remporté en Phrygie la victoire à la lutte , eut pour prix
cinquante garçons et cinquante jeunes filles, qu’il emmena

avec lui. Le Roi lui" donna aussi une génisse de diver-
ses couleurs , suivant l’ordre de l’Oracle , qui lui ordonna
de bâtir une ville dans l’endroit où elle s’arrêteroit. Lors-v

qu’elle fut arrivée sur la colline d’Até, elle se coucha. Ilus

- y fonda une ville , à laquelle il donna le nom d’llion. Atéw

étoit une Déesse qui nuisoit aux hommes., Até signifie
damnum, noxa.

(a) GregoriuÉ de Dialectis , pag. 225.
(b) Schol. Lycophr. ad Cassandr. vers. 29 ,pag. 6, col. a,lin. 9,,
(c) Apolfodor. lib. in, cap. Il, 5. in, pag. 207.

. D d 3
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(407) cx1x. D’immoler (leur enfuma. C’étoit sans

doute pour appaiser les vents. Ces sortes de sacrifices étoient

ordinaires en Grèce, mais odieux en Egypte.

(a) Sanguine placastis ventos et virgine cæsâ.

Sanguine quærendi reditus.

Plutarque rapporte ce passage dans son Traité de la Ma-
lîgnite’ d’He’rodote, page 857. B. Amyot , qui savoit supé-

rieurement la langue grecque, a fait ici un étrange contre-
sens. Voici de quelle manière il s’exprime. « Car Ménélas

n ne pouvant avoir le temps à propos pour faire voile, il
n songea une chose damnée et maudite, c’est qu’il prit deux

n petits enfans du païs, let les chastra’; à l’occasion de quoy

n estant hay de ceux d’Ægypte, et poursuivy, il s’enfuit
a) avec ses vaisseaux en la Libye».

Voyez ci-dessous, liv. vu, axer.
L (408) aux. De quel côté il alla ensuite. Il paroit

qu’il relâcha en Phénicie, avant que d’arriver en Grèce.

Ménandre (b) de Pergame parle dans ses écrits de l’arri-
vée de Pâris en ce pays, qu’il fixe au temps où Hiram donna

sa fille en mariage à Salomon. Si cela étoit , il faudroit met-I

tre la prise de Troie environ cent quatre-vingt-douze ans
après l’époque d’Eratosthènes et d’ApolIodore , que suit Eu-

sèbe. Mais cet Écrivain est trop récent, et ses écrits étant

perdus , on ignore si son témoignage est de quelque poids.
r V oyez mon Essai de Chronologie, chap. XIV.

(409) g. cxxr. Rhampsinite. Diodore de Sicile l’a -
pelle (c) Remphis. Il fit beaucoup de mal à ses sujets par
son avarice et par ses extorsions. Il amassa en or et en ar-
gent quatre cent mille talens; ce qui, à 5,400 livres le

(a) Virgil. Æueid. lib. u , vers. 116. Y
(b) Clem. Alex. Stromat. lib. I , pag. 586, lin. ult. et 587;

Tatian. Orat. ad Græc. LV111, pag. 128. r
(c) Dindon Sicul. lib. 1, 5. un: , pag. 71 , sub inem.
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talent, comme l’évalue le savant Abbé Barthelemy , fait

2,1 60,000,000 livres, somme incroyable.-
(410) sur. Tant de richesses. 11mm. .. ipyu’ps. Je

remarque cette expression , parce qu’elle fait voir combien
est fausse la critique de l’Abbé Sevin (a) , qui vouloit qu’on
lût , dans la vingt -troisièm’e.0de d’Anacréon, a ne».

in" Kffl’fl , au lieu- de 5 139.874; i171 mua-â", qui est cepen-

dant la véritable leçon.
(411) fi. cxxI. (Qui lui succédèrent. Pavois d’abord tra-

duit, à qui l’on confia dans la suite le gouvernement. Cette
version étoit sans doute plus littérale. On sous-entend riz! J

émir avec hallucinai; mais comme cela ne veut rien dire
autre chose que les Rois qui lui succédèrent, ac. , et que
cette expression est plus française que l’autre, j’ai cru par

cette raison substituer celle-ci à larpremière. Voyez livre 1 ,

note 25. ’ .(412) cxxr. L’Architecte, âc. Pausanias rapporte:
une (b) fable tout-àI-fait semblable de Trophonius , d0nt

l’antre devint si célèbre. .
1 (415) exxr. Va droit au vase. En suivant ce sens,
il faut placer la virgule après l’oie: a autrement il faut rem-

dre cet adverbe par statim. .(414) cxxr. Craignant l’qfizt de ses menaces. J’ai fra)»

duit cela un peu librement. Le grec porte : Comme il en
étoit traité rudement. Quant aces mots-ci, à phi"; n? 2n-
pzs’av7o; feulois , je les regarde, avec MM. Geiuoz et Wesse-

ling, comme une glose, et je les ai omis par cette raison.
(415) cxx1. Le cou. T51 nia-:451 woîsâmç, utrium pe-

tïolos. Ce terme , qui se prend ici- dans l’acception propre ,.
doit s’entendre au figuré dans l’oracle rendu à Egée z

(c) Kawa? in ris trépana (a; Mina ride.

(a) Mémoires de l’Académie des Inscript. tour. 111-,Hist. pag. ni

(la) Pausan. Bœot. sive lib. 1x , cap. mur ,.pag.. 785.
(c) Euripid. Medea , vers. 680..

A D (l à»
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(416) S. cxxr. Comptant que c’était autant de gagné

’ pour eux. Il y a dans le grec z iv mégît? conspiras, lucro

epponentes , comme s’exprime Horace , Ode 1x° du pre-
mier livre. La traduction latine lucri faciales n’est pas

exacte.
(417) cxxx. Il se laissa sans doute persuader. Tir

îi raffina, n à»), g.) xu7nftîlvaq. La particule J»; a été omise

dans la traduction latine. Elle n’est pas cependant oiseuse;
elle répond au nimirum ou seilicet des Latins, et se dit en
raillant, ou d’une manière ironique , comme dans Térence’:

populus id curat scilicet. )
(418) cxxr. Il leur rasa. par dérision, âc. C’étoit,

dans tout l’Orient, le plus sensible outrage qu’on pût faire

à un homme , que de lui raser la barbe. Ce fut ainsi que (a)
Hanon, Roi des Ammonites, traita les Envoyés de David.
Ce Prince , sage et valeureux, envoya pour se venger de cet
outrage , une armée contre Hanon. Ioabi, qui la comman-.
doit , battit ce Prince , et prit la capitale de ses Eta’rs.

(419) cxx1. Que je ne puis croire. Hérodote, comme
on le voit ici , ne croyoit pas aveuglément tout ce que lui
racontoient les Prêtres. Voyez plus bas, cxxu , et cent
autres endroits de cet ouvrage, qui prouvent que cet His-.
torienln’étoît pas aussi crédule qu’on le pense communé-.

ment. ’ 1’ V I i
’ (420) exxr. Le bras. Il y a dans le grec zzz). Ce mot
Se prend souvent pour signifier le bras avec la main. Pal-
ladius s’exprime ainsi dans son Commentaire sur le livre
d’Hippocrates de Fracturis : (b) A27 (N 1,135003?! qui ri];

xapis pipa que immun ri pair in, avoinas Alpes; ri dl à»,
site". un? ri «li feint , 12-51505. a Il faut savoir que le bras
a) (grip) est composé de trois parties , dont l’une s’appelle

(a) Il. Regain , cap. x , vers. 4.
(b) Palladius in lib. Hippocratis de Fractaris , pag. 201 , sect. v! ,

ex Edit. Foësii.



                                                                     

EUTERPE. LIVRE IL l1&5a: l’épaule (alpes) , l’autre , la main (Jupe grip , mot à mot

n l’extrémité du bras), celle du milieu , le coude (15750:) n.

Galien est encore plus précis. a Il y a , dit-il, une (a) cer-
» taine analogie entre les parties du bras entier, 7:7; xupi):
’l 3M", et celles du (b) scélos. Le bras (fluxion) répond

» dans le mil: , à la cuisse dans le scélos, et. le coude au
n tibia. La partie restante, l’extrémité du bras (à... xsip ,

1) la main) a de l’analogie avec le pied, et nous n’avons pas
1) de nom particulier pour l’exprimer. . . . C’est’donc avec

n raison qu’Hippocrates a dit simplement le pied , ami; ,
1) sans ajouter l’épithèfe aima; , et qu’il n’a pas nommé sim-

» plement xu’p, et qu’il y a joint l’épithètc aima n. (L’ex-

trémité du bras ou la main
La même chose est clairement exprimée dans Démétui us

de Phalère. « De même (c) que le bras xitp est un certain
» tout, dont les parties entières font parties de ce tout,
p telles que les doigts et le coude; car chacune de ces par-
» ties a une configuration qui lui est propre , et des parties
)) particulières : de même une sentence quelconque , qui
n comprend un grand tout,pourroit renfermer en elle quel-
» ques parties qui seroient elles-mêmes des touts».

Homère emploie aussi très-souvent ce terme en ce sens:

(J) N152: dép" tes-ni zinguée-q! , niyxâ’nç infini.

a Il le blessa au milieu du bras , au-dessous du coude a.

(e) Km"; J" 51,44 usa-airs rifla pipés.

a Le sang couloit de son bras nouvellement blessé». La
preuve qu’en cet endroit zu’p signifie le bras, c’est qu’au
vers 529 , il avoit dit: Mapza’vnçu . Jour) dezi’om 70’111". a Mérion

(a) Galen. in Hippocrat. de Fracturis , tom. v , pag. 542 , lin. 22.
(b) Le soélos, 016M: , comprend la cuisse , la jambe et le pied.
(c) Remet. Phaler. de Elocutione , pag. 545 , lin. 11 , ôte.
(d) Homeri Ilîsd. lib. Il, vers. :152.
(e) Id. ibid. lib. 1111, vers. 559.
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» le frappa de sa pique au bras». Quand le même Poète
veut désigner la main, il ajoute souvent En) apr-ë. d’un"
paîtra in”: aga-ê, vulneravit ei manum. I liad. lib. r, vers. 458.

Népzan 242),; iri upas-5, obtorpuit ei manas. Lib. VIIIf
vers. 328. nîpzïurr’ émia» Évri tarare? xî’lpu :20an Salm-

bant alter alterius tenentes manas. Lib. x7111, vers. 594.
Tous ces passages ont été mal rendus par M. Bitaubé.

(421) cxxr. Nouvellement mort. Les Grammairiens
prétendent qu’on ne joint néo-4m"; qu’avec naquis pour

signifier un homme mort récemment. Phrynichus (a) avoue
qu’il a long-temps hésité là-dessus; mais enfin il l’a trouvé

. employé avec un autre substantif dans l’Andromède de
Sophocles :iEupz’a-xero à? Zozpoxlîç in 75 Avîpipe’à’qz 1100i: guru;

Max), çoCïwOau 1170043458; irlrrfiàaÊÇ.

« Ne craignez point des ordres récens n.
L’Andromède étoit une pièœ satirique.

(422) cxxn. Aux des avec Cérès. M. Szathmari
explique cela des années d’abondance et de stérilité , qui

arrivèrent sous ce Roi. Voyez sa dissertation sur les Pha-
raons im riméeà anéke .

’ P Fr r VALCKENAER.
(423) cxxu. De Cérès. De Déméter dans Je grec.

a Les Egyptiens (b) regardant la terre comme le récep-
» tacle de tout ce qui naît , lui donnent le nom de mère.
a) Les Grecs l’appellent Déméter , mot qui en approche,
» et qui a été un peu changé avec le temps. Ils la nom-
» moient autrefois Géméter(terre mère); témoin Orphée,

n où on lit : F5 fait" enivra" Aqfiq’fljf rixraé’a’rupn, Terre

» mère, Déméter , qui nous donnez toutes sortes de ri-
» chesses n.

(424) cxxur. Que l’urne de l’homme est immortelle..
Hérodote ne dit pas que les Egyptiens soient les premiers

(a) Phryn. Eclog. Dictionum Attic. pag. 68.
(la) Diodor. Sicul. lib. 1, 5. xn , tolu. 1, pag. l5» f
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qui aient cru à l’immortalité de rame, mais qu’ils sont les

premiers qui aient avancé que l’ame , étant immortelle;

passoit après la destruction du corps dans celui de quel-
queanimal. le ne doute pas que les Egyptiens n’aient cru
de tout temps à l’immortalité de l’ame. Il seroit aisé de

prouver que Noë y croyoit. Ce dogme se perpétua dans
sa famille. Mesraïm , son petit-fils , peupla l’Egypte. Ainsi
l’immortalité de l’ame fut connue de tout temps dans ce

pays. M. Bruce a donc en tort d’assurer que le scarabée (a)
n’a pu être l’emblème de l’immortalité de l’ame , parce que,

dans le temps où cet emblême a été inventé, l’immortalité

n’était point encore l’objet des réflexions des hommes. Si le

scarabée n’ajamais été chez les Egyptiens l’emblème de l’im-

mortalité , ce n’est pas par la raison qu’en apporte Sir James.

’ On peut consulter Horus Apollo, lib. 1 , cap. x , x11; lib. u,
cap. XLI. Presque tout ce que M. le chevalier Bruce em-
prunte des anciens est faux on pris à contre-sens.

Quant au dogme de la métempsychose , Hérodote pourroit
avoir raison. Le dogme de l’immortalité s’altéra peu à peu

et dégénéra enfin dans la transmigration des aines. Cepen-
dant les Indiens reVendiquent cette dernière opinion. Osiris
et Sésostris, qui les subjuguèrent , la rapportèrent peut-être
en Egyptc. On a beaucoup écrit sur ce sujet, sans qu’il soit
éclairci, sans même qu’ilipuisse l’être. le crois qu’il est

plus sûr de convenir de son ignorance.
(425) cxxni. Quelques Grecs ont adopté cette opinion.

L’immortalité de l’ame étoit comme depuis long-temps en

Grèce; les Poésies d’Homère la supposent manifestement.

Aussi ce n’est point la pensée d’Hérodote. Cet Historien

veut parler des Philosophes qui ont admis le dogme de la
métempsychose. Phérécydes de Syros est, au rapport de
Cicéron, le premier qui ait soutenu celui de l’immortalité.

(a) Travels to discover the source cf the Nile , Bock, ln, I
chap. nul, pag. 127, et de la traduction , pag. 159 et 140.
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Pherecydes (a) Syrius primas dixit anima esse hominwn
sempiternos. Tatien avance’(b) au contraire que Phérécydes

attaqua l’immortalité de l’ame , et qu’Aristote hérita de lui

cette opinion. Le savant M. Wesseling rétablissoit, avec sa
dextérité ordinaire , le texte de Tatien , qui est manifeste-
ment altéré. HuôæydpzçuEuÇopG’o; m’ynü’Hui Quo-1573:: Ôlftxala’l"

défias-n; fluorine; Erin”; J’i AptnariM; rif; «luxât J’intCniMu

11;)! écurée-m1. «Pythagore dit qu’il avoit été autrefois Eu-

» phorbe. Il est l’héritier du dogme de Phérécydes. A l’égard

n d’Aristote, il attaque l’immortalité. de l’ame n.

Voyez la note de feu M. Wesseling. Les Bénédictins se
sont apperçus de la faute, et l’ont très-bien corrigée. Voyez

S. Justini opera, Parisiis, i742 , in-fol. , pag. 265 , not.
Les Gaulois pensoient aussi que les ames des hommes

p étoient immortelfes , et qu’elles passoient du corps d’un

homme dans celui d’un autre. Les Druides tâchoient de
persuader cette opinion à. leurs disciples. César le dit (a)
positivement dans ses Commentaires, et son témoignage
est confirmé par celui de-(d) Diodore de Sicile et par celui
d’Ammien Marcellin. Voici comment s’exprime ce dernier
Eczivain (e): Per hase loca (’ les Gaules) hominibus paul-
Iatim excultis, «figure stadia l’amiabilium doctrinarum,
inchoata per Bardos , et Euhages , et Druidas. E t Bardi
quidemfiirtia virorum illustriumfacta heroïcis composite
versibus cum dulcibus lyræ modulis cantitarzmt : E uhages.
9ere sautantes carient. et sublimia naturæ pandere cona-
bantar. Inter lias Druidæ ingeniis eelsiores, ut auctoritas
Pythagoræ dewevit, sodaliciis adstricti oonsortiù , quas-
tionibus acculturant rerum altarumque erecti sant, et des-
pectantes flamand. pronuntiarunt animas immortales.

(a) Cîcer. Tuscnl. Disput. lib. r , à. xvx.
(b) Tatian. Orat. ad Græcos , 5. au , pag. 88 et
(c) Cæsaris Comment. de Bello Gallico, lib. v1 , xv.
(d) Diodor. Sicul. lib. v , un" , pag. 552.
(a) Ammian. Marcellin. lib. xv, cap. a, pas. 75.
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Les Gaulois portoient la chose si loin, qu’en prêtant de

l’argentilsexigeoient qu’on le leur rendît dans l’autre monde,

parce qu’ils étoient persuadés de l’immortalité de l’ame. Je

ne balancerois pas, ajoute (a) Valère Maxime , de qui j’em-

prunte ce trait , à les regarder comme des insensés, si le
Philosophe Pythagore n’eût pas pensé comme eux : dicerem

stultos, nisi idem. Braccati semissent, quad Palliatus
Pythagoras sensit. l

Les Druides avoient-ils eux-mêmes imaginé cette doc-
trine ? Il est vraisemblable qu’ils la tenoient des Grecs, et
cela n’est pas étonnant. La ville de Marseille excelloit,
comme 1l: dit (b) Strabon, dans l’Eloquence et dans la Phi-
losophie; lesGaulois alloient y puiser leurs connaissances.
Ils prirent même tant de goût pour les Grecs, qu’ils passoient

leurs contrats en grec. Cependant Alexandre, surnommé
Polyhistor, prétendoit (c) que Pythagore avoit emprunté
des Gaulois la doctrine de l’immortalité de l’ame. Ce sen-

timent pèche contre toute vraisemblance, et d’ailleurs,
comme cet Écrivain est le seul qui l’ait soutenu, je ne
crois pas devoir m’y arrêter davantage.

Quoi qu’il en soit, le dogme de la transmigration des
antes est d’une absurdité révoltante , et ne mérite pas d’être

réfuté sérieusement; c’est l’avis de Lactance , et j’y souscris

avec plaisir: quæ (d) sententia deliri hominis quoniam.
ridicula est, et mima dignior quam schold fuit , ne refelli
quidem serin debuit : quad qui fait, videtur vereri ne
quis id credat.

(426) cxxtv. Chéops. Diodore de Sicile suit ici
d’autres Mémoires. Après Rhampsinite , qu’il appelle Rhem-

phis, comme je l’ai remarqué plus haut, cxxr , note 409,

(a) Voler. Maxim. lib. il , cap. v1 , x.
(b) Strab. Geograph. lib. 1v, pag. 275, B.
(c) Sti Clementis Alexandr. Stromat. lib. x , pag. 557, lin. 16.
(Il) Lactgnt Divinar. Instit. lib. vu , cap. In.
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il yeut sept (a) Rois fainéants. Le huitième, qu’il nomme
Chembès ou Chenu mis , ou même Chemnis , suivant d’autres
leçons , est le Chéops d’Hérodote.

On ne voit pas quelle raison a pu Engager M. de Pauw à
faire l’apologie de ce Prince , et à rejeter comme une
fable (b) ce que raconte Hérodote de son gouvernement
despotique, comme si le despotisme n’était pas la maladie
de la plupart des Souverains , et comme s’ils ne cherchoient
pas presque tous à l’introduire dans leurs Etats. L’Egypte

A avoit eu de bonnes Loix dans son origine; elles furent sans
doute observées pendant plusieurs siècles, et les peuples
furent alors heureux. Mais les Princes cherchèrent à s’af-
franchir de la gêne qu’elles leur imposoient , et peu à peu

ils y parvinrent.
M. de Voltaire a eu raison de regarder la construction

des pyramides gomme la preuve de l’esclavage des Egyp-
tiens, et c’est avec beaucoup de justesse qu’il a remarqué

qu’on ne pourroit contraindre les Anglois à élever de pa-
reilles masses , quoiqu’ils soi eut beaucoup plus puissans que
ne l’étoient alors les Égyptiens. Cela est exactement vrai,
et M. de Pauw , en attaquant M. de Voltaire, s’est écarté du

point de la question. Il falloit prouver que les Rois d’An-
gleterre pourroient forcer les Anglais à élever de pareils
monumens , comme Hérodote le dit positivement des Rois
d’Egypte. Il falloit , dis-je , prouver cela, et ne point avancer
que la culture des campagnes coûte neuf fois plus de travail
aux Anglais qu’aux Egyptiens , et que leur marine fait périr

en un an plus de monde chez eux que la construction de
toutes les pyramides n’en a pu absorber en un long laps
de siècles. M. de Pauw ne veut pas voir que la cupidité, le
desir de s’enrichir, &c. font entreprendre librement aux

(a) Diodor. Sicul. lib. I, Lxm, tolu. i, pag. 72.
(b) Recherches Philosophiques sur les Egyptiens et les Chinois,

sect. v1 , tom. n , pag. 73.



                                                                     

-EUTERPE.LIVREII. 431
Auglois des travaux étonnans , qu’ils n’y sont point forcés,

en un mot , qu’ils peuvent s’en dispenser; au lieu que les
Égyptiens étoient contraints , par leurs Princes , à ces tra-
vaux pénibles, serviles et assujettissans.

(427) cxxxv. A construire la chaussée. «On pou-
» voit (a) transporter les pierres par le canal qui s’étend

n environ deux mille au nord des pyramides, et de là
n par cette chaussée extraordinaire. Car aujourd’hui on
n voit une chaussée qui commence en cet endroit 3 elle a
» environ mille verges de long sur vingt pieds de large.
n Sa longueur s’accordent si bien avec le récit d’He’rodote ,

n prouve qu’on l’a toujours entretenue depuis ce temps-là ,

» quoiqu’on en ait changé une partie des matériaux. Elle

» est fortifiéede chaque côté par des arcs-boutans semi-
» circulaires d’environ quatorze piedsde diamètre. Ces arcs-

» boutans commencent au nord, et sont au nombre de
a) soixante. Soixante pieds plus loin la chaussée tourne à
n l’ouest pendant un petit espace, au bout duquel est’un

n pont de douze arches, chacune de vingt pieds de large ,
n et les piles de dix pieds. Plus de cent verges au-delà est
n un autre pont. La chaussée reprend en cet endroit, et
n continue environ cent verges au sud, et aboutit à-peu-
n près à un mille des pyramides, où le terrein est plus
» haut. On a élevé cette chaussée, ace qu’il paraît, parce

» que le terrain sur lequel elle est construite , est bas et
a) long-temps couvert d’eau, et il semble que c’est par la
n même raison qu’on a continué à l’entretenir n. l

a Si vous (b) avez dessein de satisfaire votre curiosité
n sur quelqu’autre sujet, vous n’avez qu’à approcher de

» quelques anciens ponts, dont j’ai donné les plans, les
n sections et les profils, et qui sont situés à l’est un quart
n de rhumb nord de Gizeh , et au nord un quart de rhumb
» ouest des pyramides. Ils sont sur une plaine qui est tous

(a) A Description ofthe Eaut by Rich. Pococke , vol. 18R, pag. 42.
(b) Travels in Ægypt. and Nubia by Norden , vol. in, pag. 8o.
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D les ans inondée dans le temps de la crue du Nil, environ
n àune demi-lieue des montagnes , et à la même distance
» de la première pyramide. Il y a deux ponts, le premier
)) va du nord au sud , et le second de l’est à l’ouest. On
n ignore à présent l’usage auquel on les avoit destinés. Leur

» situation , dans un terrein qui n’est pas plus exposé aux

» eaux que les autres plaines , surprend un peu, et il
» n’est pas possible d’imaginer pourquoi on les a cons-

» traits , à moins de supposer qu’il y avoit autrefois un
n canal en cet endroit (a). Leur construction et les inscrip-
» tions qu’on y voit , font voir qu’ils ont été bâtis par les (b)

n Sarrasins. Celui qui va du nord au sud a deux arches sur
n deux cent quarante-un pieds de longueur, et vingt pieds
n quatre pouces de largeur. Leur hauteur est de vingt-deux
’I pieds au-dessus de l’horizon. La pierre de ces ponts est

a presque aussi tendre que celle de Bentheim. Ils sont à
m quatre cents pas environ l’un de l’autre. A l’extrémité

)) de chaque pont est une espèce de mole de brique, qui
» n’aboutit à rien».

Il est à propos d’observer ici la différence sensible qui

se trônve dans la relation du Docteur Pococke et celle de
M. Norden.

Mes. angln Mes. franc.
Le pont a , suivant Po- t

cocke , douze arches de
vingt pieds de large cha-
cune.. . . . . . . .......... 240Pi°d5 225 Pieds 3P°"°- 4 "5-

Les onze piles à dix p
pieds ................. 1 1 o 1 on 1 1 9

TOTAL des mesures du

Docteur Poeocke ..... . . 550 I 328 3 1
(a) Hérodote parle dans ce paragraphe d’un canal qui condui-

wit les eaux du Nil à la première pyramide, et qui, tournant
autour, formoit une île dans laquelle elle étoit.

(b) Le canal dont j’ai parlé dans la note (a), prouve qu’on

Suivant
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n Mes. danois. Mes. franç.Suivant M. (Norden, le

pont n’a que dix arches de

quinze pieds sept pouces.
V oyez la planche 44 de son

premier volume. . . . . a. . 155 si. 1mm- envirc 154 pi. 2 po.

Les neuf piles à neuf ’
pieds neuf pouces font. . . 96 1 à 94. 5

Tarn. des mesures de
Norden ..... ..... 25» 11.:- ’ 248 7

Ce pont a, suivant le Docteur Pococke, environ quatre-
vingts pieds de plus que ne lui en donne M. Norden. Il-est
bon de remarquer que dans la narration de M. Norden , il
faut lire deux cent cinquante-un pieds , au lieu de deux
cent quarante-un. Une différence si prodigieuse dans les
dimensions de ces deux Savans , me fait soupçonner que le
pont décrit par M. Norden est le second que le Docteur
Pocoeke n’a fait qu’indiquer sans en donner les mesures.

(428) cxxtv. La pyramide. Il ne sera peut-être pas
inutile de dire ici deux mots de l’usage auquel on avoif
destiné les pyramides. Un Savant , plus (a) connu par la
hardiesse de ses opinions que par leur justesse, pensoit ,
que les Egyptiens ayant dessein de faire passer à la pos-
térité la plus reculée leur histoire, avec les connoissances
qu’ils avoient acquises dans les sciences , et de les .mettre
à l’abri des révolutions qui pouvoient arriver à leur pa-

trie, construisirent ces pyramides , sur lesquelles ils. les
avoient fait graver en caractères hiéroglyphiques. Cette idée,

que les bornes d’une note ne me permettent pas de déve-

avoit aussi bâti des ponts. Ils peuvent avoir été réparés par les
Sarrasins , et c’est tout ce qu’on peut inférer du récit de M. Nor-
den. On voit , par ce que j’ai rapporté de Pocoske au commence-
ment de cette note , que la chaussée elle-même avoit été réparée.

(a) M. Diderot. *
Tome Il. ’ E e
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lopper, et qui l’est dans l’Encyclopédie à l’article EGYPTIENI

( Philosophie des), m’avoit d’abord subjugué. Quelques ré-

flexions m’ont ensuite ramené au sentiment le plus com-
munément reçu.

1 °. Les hommes, voulant satisfaire leur vanité, laissoient

ordinairement après eux des monumens qui empêchoient
leur mémoire de s’effacer. On élevoit sur leurs tombeaux des

tertres de terres amoncelées qui perpétuoient leurs noms, et
on les plaçoit quelquefois sur le bord de la mer, afin qu’ils
servissent de marque aux matelots , et qu’on les apperçût de i
loin. Il y avoit de ces élévations qui étoient immenses. Celle
qu’on fit sur le tombeau (a) d’Alyattes, Roi de Sardes , avoit

de tour six stades et deux plèthres , c’est-a-dire , cinq cent

quatre-vingt-dix-huit toises deux pieds dix pouces, et
de largeur treize plèthres , c’est-à-dire, deux cent quatre
toises trois pieds neuf pouces. Il étoit de terres amoncelées
et retenues par de grandes pierres. Gygès fit élever à sa
maîtresse un monument si élevé , qu’on l’appercevoit de

tout le pays qu’enferme le mont Tmolus. Il est par consé-
quent très-naturel de penser qu’il a pu se trouver en Egypte

des Rois qui aient entrepris pour eux-mêmes des choses
encore plus grandes.

2°. Qu’on se rappelle le soin qu’on prenoit en Egypte

des cadavres; on les embaumoit avec un soin et une pro-
fusion étonnante , et on les plaçoit dans des grottes taillées

exprès dans le roc, où il s’en trouve encore aujourd’hui.

Si l’on a taillé avec tant de peine des grottes pour recevoir
les corps des simples particuliers, que n’ont pas dû faire
des Rois pleins d’orgueil, et qui vouloient se distinguer de
la foule de leurs sujets ?

3°. Les Anciens racontent que ces pyramides ont servi
’à la sépulture des Rois. si les Auteurs des deux premières
n’y ont point été placés , c’est , au rapport de Diodore de

(a)’Herodot. lib. i, 5. 1cm.
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Sicile (a),rparce qu”ils craignoient d’être mis en pièces après ’

leur mort, par le peuple qu’ils avoient vexé. Strabon (b)
dit pareillement qu’elles étoient destinées à la sépulture des

Rois. M. Shaw (c) prétend que la seconde et la troisième
pyramide n’ont pu servir de sépulture a leurs Auteurs ,
parce qu’elles sont absolument closes, et qu’il n’y a point -

d’ouverture pour y entrer. Mais si cette ouverture a été
fermée avec tant d’art qu’on ne puisse la reconnaître , que

devient la conjecture de ce Savant? «Elles ont, dit Stra-
» bon (d) , sur les côtés , à-peu-près vers le milieu de la
» hauteur, une pierre qu’on peut ôter; lorsqu’on l’a fait,

J) on trouve un passage tortueux qui conduit au cercueil».
4°. Si, en construisant ces pyramides , les Egyptiens

avoient eu dessein de transmettre a la postérité la plus
reculée leurs sciences et les traits les plus frappans de leur
histoire , ils les auroient gravés de manière à résister aux
injures des temps. Les hiéroglyphes des obélisques subsis-
tent encore aujourd’hui, et l’on en voit aussi sur d’autres

monumens de la plus haute antiquité. Pourquoi n’y en a-
t-il donc pointsur les pyramides? Si le temps les a eli’acés ,
pourquoi a-t-il épargné ceux des obélisques ? Mais écoutons

M. Norden.
Ce Voyageur curieux et habile ayant observé qu’il n’y

avoit point d’hiéroglyphes sur les pyramides, ajoute : a Le
)) temps (e) ne peut les avoir eli’acés 3 car s’ils en eussent

n mis , ils ne les auroient pas confiés à une pierre de sable ,

a) mais à une pierre dure, qui les auroit certainement
u2 conservés jusqu’à notre siècle ...... les monumens et les

)) édifices où on en a mis, en sont presqu’entièrenrentt

n couverts n .

(a) Diodor. Sicul. lib. i, 5. inv , tom. 1,.pag. 75 et 74.
(b) Strab. lib. xvn , pag 116i , C.
(c) Voyages de Shaw, tom. n, pag. 152.
(d) Strab. Geogrnph. lib. xvn, pag. 1161 , C.
(e) Travels in Ægypt. and Nubia, vol. in, par. 94.

’ - .Ee a
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5°. Il paroit , par la construction même des pyramides,

qu’il n’y en a jamais en. Elles devoient être toutes revêtues

de marbre; quelques-unes le sont encore en partie d’un
marbre poli, ou l’on n’apperçoit pas le plus léger indice
qu’il y ait eu des caractères gravés. J’ajoute à cela qu’Hé-

radote nous apprend qu’il y avoit des figures d’animaux
sur les côtés de la chaussée , et sur la pyramide qui étoit à

l’extrémité du labyrinthe Je conjecture que ces figures
d’animaux étoient des hiéroglyphes. Si cet Historien en a

fait la remarque au sujet de la chaussée et de cette pyra-
mide, est-i1 vraisemblable qu’il les eût passés sous silence

en parlant des autres pyramides.
L’idée de M. Diderot, dont j’ai dit deux mots au com-

mencement de cette note , n’est pas cependant en pure perte.
Qu’on l’applique aux obélisques, et je la crois alors en sa

placo. Voyez ci-dessous, CLxx , note 568.
’ (429) cxxrv. Cinq stades de long sur dia: orgyies de
large. Voici l’évaluation des mesures d’Hérodote et du Doc-

teur Pococke.
Le stade olympique ,pdont il paroit qu’Hérodote se sert en

Cette occasion, paroit être de 94 toises -
Longueur de la chaussée, 5 stades; 452 toises à.
Largeur de la chaussée, 10 orgyies ; 9 toises à. ou 55 pieds.

Longueur de la chaussée, suivant Pococke , 1,000 ver
, ges (la); 469 toises, 1 pied, 1 1. pouces , 8 lig. de Paris.

Largeur de la chaussée , suivant Pococke , 20 pieds an-
glois; 18 pieds , 9 pouces , 3 lig. ède Paris.

La largeur de la chaussée, suivent, Hérodote, excède

celle du Docteur Poeocke de 36 pieds , 2 pouces, 8 lig.
La longueur de cette chaussée s’accorde très-bien avec le

récit du Docteur Pococke. Il n’en est pas de même de Il

(a) Herodot. lib. u, .5. en.an Cette pyramide ne subsiste

plus. ° ’ I(b) La verge Anglaise équivaut à deux pieds, neuf pouces,
neuf ligues, trois sixièmes de ligne.
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été changés, comme l’a remarqué ce Savant, il faut abso-

lument qu’on ait retranché beaucoup de sa largeur, pour
des causes que nous ignorons. En elfet , il n’est pas possible
qu’une chaussée destinée à charier des pierres d’une gran-

deur aussi énorme que celles qui ont servi à la construc-
tion des pyramides, ait eu aussi peu de largeur qu’elle en

a à présent. lDiodore de Sicile (a) prétend que cette chaussée n’exis-
toit plus de son temps, . etil croit qu’elle avoit été détruite

après la construction des pyramides, parce qu’on n’en avoit

plus besoin. Il y a grande apparence qu’il avoit mal observé,

et ce n’est point là le seul endroit où cet Historien paroit
mériter quelque reproche.

(459) unir. Sans compter. Le texte est manifeste-
ment altéré. M. Wesseling lit : Il"; ni ri: t’ai n? A443. . . .

se) si! inti 73:. J’ai suivi cette correction. Corneille de Pauw
rétablit le même passage de la sorte : la) si: Sari 75 Mes. . . . .
mû si! été 15; dlM’GIITUI, reis" ..... 75 Nain: s’ennuyait :114

«in. 331w. u Et l’on employa un grand nombre d’années et

)) aux ouvrages de la colline et aux édifices souterrains n.
, Le sans est à-peu-près le même. Voyez la note de M. Wes-

seling. v(.451) cxxxv. De la colline. a Les pyramides (b) ne
si sont pas dans une plaine, mais sur le roc qui est au pied
a) des hautes montagnes qui accompagnent le Nil, et qui
r séparent l’Egypte de la Libye. Le roc (c) n’étant point

l) égal par-tout, on l’a applani avec le ciseau, comme on le
s reconnaît en ,difi’érens endroits. Cette plaine artificielle

x! va en talus du côté du nord et du côté de l’est; ce qui

a a rendu de ce dernier côté , les chaussées qui

(a) Diodor. Sicul. lib. l, Lxrn , tom. r , pag. 75.
(à!) Travels in Ægypt. and Nubia by Norden , vol. il! ,v pag. 67.

(c) Id. ibid. pag. 7s. sEe 3
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)) ont facilité le transport des matériaux nécessaires
n les pyramides. Cette plaine peut avoir quatre-vingts pieds
n d’élévation perpendiculaire au-dessus du terrein que le

» Nil couvre de ses eaux. Ce terrein a une lieue danoise
J) de circonférence».

(432) cxxrv. du: édifices souterrains. u Au nord (a)
)) et à l’ouest de la seconde pyramide , est un fossé taillé dans

)) le roc, qui a environ quatre-vingt-dix pieds de large sur
n trente de profondeur. On y a taillé aussi dans le roc de
» petits appartemens, dont quelques-uns sont doubles. Au«
n dessus des portes , envirbn à dix pieds de terre , il y a
n des trous taillés dans le roc , qui paroissent destinés à re-
s) cevoir les extrémités des pierres. Ces pierres devoient,
)) comme je le pense , couvrir un portique posé sur des
)) colonnes , qui auroient pu être devant ces appartemens.
i)’ Dix pieds plus haut , on voit des trous taillés pareille-
» ment dans le roc; ce qui me fait croire qu’on pouvoit

I» avoir eu dessein de faire des appartemens au-dessus de
a» ceux-là , taillés aussi dans le roc, et de pratiquer une ga-

D lerie devant ces appartemens, comme il y en avoit une
-)) devant ceux du bas n.

(433) cxxrv. Pour lui servir de sépulture. Les ca-
naui et le sarcophage ont été découverts, et il n’est plus

permis (le douter que ces pyramides n’aient servi de sé-
pulture aux Rois. V oyez l’ouvrage curieux et intéressant:
de M. Savary , intitulé Lettres sur I’Egypte, lettre xvn,
page 186 , et la lettre xvnr , qui est tirée de l’ouvrage de

M. Maillet. «
(a) A Description cf the East by Rich. PococlLe , vol. l" ,

pag. 45. Ce que dit le Docteur Pococke de ces fosséset des appar-
temens souterrains, fait voir qu’il applique à la seconde pyra-
mide ce qui ne convient qu’à la première. On ne voit pas dans Hé-
rodote qu’on ait rien fait de pareil à la seconde. On peut dire la
même chose de M. Norden. Voyez les planches 50 et 51 du pre-
mier volume, ou il a donné les plus de quatre canaux’.
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(454) exXIv. Huit plètlzres de largeur. Les difi’érens

[Auteurs varient beaucoup entr’eux sur les dimensions de
cette pjiramide. Hérodote lui donne plus bas huit plè-
thres de largeur , c’est-à-dire, huit cents pieds; Strabon
un (a) peu plus d’un stade. C’est probablement, un stade

de dix par mille. Diodore (b) de Sicile, sept plèthres ou
sept cents pieds. Pline (c) , huit cent quatrævingt-trois

pieds. , iQu’il me soit permis de relever ici une singulière mé-

prise du P. Hardouin. Pline ayant dit que lailargeur de
la pyramide, d’un angle à l’autre , étoit de huit- cent quatre-

vingt-trois pieds, passe à la largeur de la pyramide à son
sommet , qui étoit, selon ce Naturaliste, de vingt-cinq
pieds , latitudo à cacumine pales 25. Le P. Hardouin a
changé cette leçon en celle-ci : altitude à cacumine, pæ-

’ des x7. S. C’est-à-dire , de la base à son sommet , elle a

15,500 pieds. Je ne crois pas qu’on puisse imaginer une le-
çon plus absurde. En effet , dans cette supposition, cette
pyramide auroit en plus d’une lieue de hauteur; et comme
sa largeur étoit égale à sa hauteur, elle auroit dû en avoir
autant. Cependant Pline assure qu’elle n’avait àsa base que

huit cent quatre-vingt-trois pieds. Greaves lui en donne
six cent quatre-vingt-treize. Pococke et Norden ne parlent
pas de sa largeur. Mais comme Hérodote (e) nous apprend
que la hauteur étoit la même, et Norden lui assignant cinq

l cents pieds pourla hauteur , il faut supposer qu’il lui donne
aussi la même largeur.

Je vais mettre ces mesures sous le même point de vue
avec leur réduction, suivant celles qui sont en usage parmi:

(a) Strab. lib. xvu , pag. 116.1 , CL
(b) Diodor. Sicul. lib. 1, g. Lxur, tout. r, pag. 72.
(c) Plin. Hist. Net. lib. xxxvx, cap. x", pag. 738, lin. l4.
(d) Pyramidograph. pag. 68.
(e) Strabon et Diodore de Sicile disent qu’elle est unpeuplus

. hante que large.
Ecâ
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nous , afin que d’un coup-d’œil onpnisse en saisir les dif-
férences.

. Evaluation suiv. les-mesures
de France.

Largeur Suivant Hérodote, 8 ple-I
thres ............... mâtoit 551i- 6Œ°- Bus:

....... Suivant Diodore de’Si-

cile, 7 plèthres ....... no r 1 Il;
r. ...... Suivant Strabon, 1 stade. 94 r
I ....... Suivant Pline, 883 pieds

romains. Lepied romain
évalué à 1,306 parties

du nôtre ........... - . 153 a g n à
....... Suivant Graves , 693

pieds anglois ..... . . . . 108 2 5 Io
....... SuivantleBmyn....... 117 2

Ces mesures , qui sont exactes, diflbrent de beaucoup de
celles que M. Savary prête (a) à ces Auteurs. Il avoit sans
doute sous les yeux des éditions diEérentes de celles dont
je fais usage.

La mesure de Diodore de Sicile approche de fort près
de celle de Greaves , Mathématicien habile; mais celle de
le Bruyn ne s’éloigne pas beaucoup d’Hérodote.

« Ce qu’on (b) peut alléguer en général pour excuser et

» justifier les erreurs et les difiërences qui peuvent se trou-
» ver dans ces mesures, c’est que le terrein d’aucun des
n côtés de cette pyramide n’est exactement de niveau; car

J) il va en pente depuis l’angle oriental, tout le long de ce
n flanc, jusqu’à l’angle méridional, et en revanche, on re-

m monte depuis celui-ci jusqu’à l’angle occidental; de plus,

m les côtés de l’ouest et du nord se trouvent couverts de
a tout le sable que les vents étésiens y ont apporté de temps

l) en temps. Ainsi, il est difficile d’en déterminer au juste

(a) Lettres sur l’Egypte , &c. pag. 190.
(b) Voyages de Shaw, tom. n , pag. 145 , et de l’original, pag. 414.
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à: la base horizontale : d’autant plus qu’on ne peut dire avec

.» certitude , jusqu’à quelle hauteur ces sables mouvans s’y

» sont accumulés; ce qu’il seroit-cependant principalement

n nécessaire de savoir , parce que sans pela tous les calculs
v» des mesures qu’on en peut faire , sont extrêmement in-
» certains , et doivent varier, suiv-pt ales circonstances par-
» ficulières de la situation, dans le temps qu’un en prend
u les dimensions l).

Voici, à mon avis, ce qui doit faire pencher la balance
du côté d’Hérodote. M. Savary ( a) observe que les assises

de cette pyramide ont depuis deux pieds jusqu’à quatre
d’élévation; que celles qu’il a mesurées avoient plus de

trois pieds de hauteur, et qu’il n’en a point trouvé alu-des-

sous de deux. D’un autre côté , il remarque qu’Albert

Lewenstein en a compté deux cent soixante , et que cet
Allemand ayant monté par l’angle sud-est ou sudvouest ,
qui sont moins exposés aux sables de Libye , il n’est pas

, étonnant qu’il ait rhiouvé un plus grand nombre d’assises

que la plupart des autres voyageurs. M. Savary donne à ces
assises deux pieds et demi l’une portant l’autre. Je crois que

c’est’trop peu , et qu’il faut leur donner deux pieds neuf

pouces. Les deux cent soixante assises feront alors sept cent
quinze pieds. Si l’on suppose, comme cela est trèsvraisem-î

blabla , qu’il y a au plusieurs de ces assisesreqouvertes par
les sables, on n’aura pas de peine à retrouver les sept cent
cinquante-qu pieds d’Hérodote, et à se rendre raison des
différences qu’on remarque dans les observations des autres

voyageurs. 1 I A(435) cxxv. En firme de degré. Le texte ajoute :
Que quelques-uns appellent Crosses, et quelques autres
Bomides. Les Bomides sont de petits autels, ou plutôt ,
de petites bases. Quapt aux Crosses , voyez la note de
M. Wesseling. Ces degrés sont des assises de pierre; celle

(a) Lettres sur l’Egypte , pag. 190 , 191 et 192.
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qui est à la base déborde de beaucoup; la seconde déborde

moins, et ainsi des autres.’Ces assises avoient (a) depuis
deux pieds jusqu’à quatre d’élévation. Toutes celles qu’a

mesurées M. Savary , avoient plus de trois pieds de hau-
teur, et il n’en a point trouvé au-dessous de deux. Les
Voyageurs varient beaucoup sur le nombre de ces assises,
et l’on peut voir là-dessus M. .Savary, à l’endroit cité, et

la fin de la note précédente.

(436) cxxv. Quand on eut commencé, âc. Ces py-
ramides étoient formées de différentes assises de pierres,

.qui alloient en diminuant. L’assise inférieure débordoit
toujours celle qui étoitimmédiatement au-dessus, et chaque
face de la pyramide présentoit une espèce d’escalier. Ou
posoit sur la première assiseîune machine propre à élever

les pierres destinées à construire la seconde , et sur celle-ci

une autre machine, et ainsi de suite. Sans cette manière
de bâtir , il auroit été peut-être impossible d’élever à une

grande hauteur ces pierres énormes. Je dis peut-être, parce
que les édifices surprenans élevés dans ces siècles maculés ,

prouvent, à mon avis, que les mécaniques étoient alors
portées au plus haut point de perfection. Quand ces py-.
ramides étoient achevées, on les revêtoit de marbre ou
d’autre matière; de sorte qu’elles ne présentoient à la vue

’qu’un talus parfaitement uni. On commençoit ce revête-

ment parle sommet, ainsi que le vouloit la raison. C’étoit
v en quelque sorte la dernière main et la perfection de l’ou-
vrage. Aussi Hérodote se sert-il du mot Eux-nia.

(457) cxxv. A l’aide de machines. On ignore quelle
’ sorte de machines servoit à élever ces pierres, notre His-
torien n’en ayant rien dit. Diodore de Sicile (b) prétend
qu’on fit usage de terres amoncelées , parce qu’on n’avoit

pas encore inventé (le machines pour élever les pierres. La

(a) Lettres sur l’Egypte , 8m. pag. 190. .
(b) Diodor. Sicul. lib. i, fi. 1.1111, t0m. r,’ pag. 75.
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V grue, dont nous nous servons en pareil cas, est un moyen

insufiisant , lorsqu’il est question des masses énormes em-

ployées parles anciens dans leurs bâtimens. Le becvde cet
instrument ne peut opposer assez de résistance à l’effort de

la pierre, et doit nécessairement se briser. Je soupçonne les
Anciens d’avoir fait usage du plan incliné , et c’est peut-

être la méthode qu’indique Diodore de Sicile en parlant de

terres amoncelées. Ce plan oppose une résistance que rien
ne peut surmonter. On plaçoit dessus des rouleaux qui fa-
cilitoient la marche de la pierre, et à l’aide des cabestans
et à force de bras , on la faisoit avancer. Cette méthode est
lente , et doit être plus coûteuse que celle dont nous nous
servons aujourd’hui, parce que ces plans doivent être d’une

solidité capable de vaincre la pesanteur des pierres. Mais
elle me paraît certaine, et elle est encore en usage à Ge-
nève, où l’on ne connoit point la grue. C’est par ce moyen

qu’ici on a élevé, du bord de la rivière sur le quai du
Cours-la-Reine, cet énorme bloc de marbre qui doit peser

au moins dix milliers. p .(458) cxxv. Revëtir et perfectionner. ’Eumz’m signifie

achever , perfectionner, orner, mettre la dernière main à.
un ouvrage. Hérodote veut parler du revêtement’de la py-
ramide , et c’est par cette raison que j’ai traduit revêtir et

perfectionner. Hérodote emploie ce terme dans ce sens,
livre v, Lxu. Voyez la note de M. Wesseling.

Ce revêtement étoit de marbre. M. Norden (a) dit ,
« qu’on n’apperçoit pas la plus petite marque qui prouve

a» que cette pyramide ait été revêtue de marbre; quoique
» certains Voyageurs l’aient conjecturé en voyant le som-

» met de la seconde pyramide doublé de granit. Il y a si
n peu d’apparence qu’elle en ait été revêtue, qu’on ne re-A

n marque pas dans les degrés le plus petit fragment de gra-
» nit ou de marbre , qu’il n’auroit pas’cependant été pos-

(a) Travels in Egypt and Nubia by Norden , vol. l", pag. 75.



                                                                     

s44 HISTOIRE» n’nÉnonorn.
» sible d’enlever de manière qu’il n’en fût resté aucun a. .

Le même M. Norden observe (a) , en parlant de la se-
conde pyramide, que a le sommet est revêtu de granitent
a les quatre faces , si bien joint et tellement poli, que
D l’homme le plus hardi n’oseroit y monter n.

M. Shaw va plus loin: a Il ne (b) paroit pas, dit-il,
a que cette pyramide, non plus que les aunes trois gran-
s des, aient jamais été entièrement finies. . . . Les marches,

a ou les petits listels, comme les appelle Hérodote, ne
a devoient pas non plus demeurer dans l’état ou nous les
a voyons , et où ils ont toujours été; mais tonales coins en
a devoient être remplis de pierres taillées en prisme , de
e manière que les faces de la pyramide devoient être tout
r unies , comme celles de la pyramide de Cestius à Rome.
.11 ne paroit pas qu’on ait jamais commencé ce travail à la

p plus grande ni à la plus petite de ces trois pyramides;
as il manque même à la première une grande partie de sa
r pointe ou du sommet , par où l’on devoit probablement
in commencer l’ouvrage n. ,.

Cela s’appelle donner un démenti formel à Hérodote.

Cependant on pouvoit inférer du récit de Pline, que ce
Naturaliste s’accordoit avec Hérodote : car il dit (c) que
ces pyramides sont à un peu moins de quatre milles du
Nil, à sept mille cinquante pas de Memphis, près du vil-
lage de Busiris , où se trouvent des hommes accoutumés
ailes monter.

.Si les degrés n’eussent pas été revêtus de marbre, il
-:n’auroit pas été fortétonnant qu’on eût monté au haut de

ces pyramides , et cela n’aurait pas valu la peine d’être
remarqué. Mais ce qui met la chose hors de douté, c’est

que le même Pline ajoute, trois lignes plus bas, est autans

(a) Travels in Egypt and Nubia by Norden , vol. 10! , pag. 75.
(b) Voyages de Shaw, tom. u , pag. 146.
(c) Plin. But;v Natur. lib. xxxvr, cap. xu, ps5. 758 et 759..
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saxo naturali elaborata et lubrica. Elle est bâtie avec une
pierre naturelle et polie. Heureusement M. Savary lève
toutes les difiicultés. cr Il (a) sulfisoit , dit-il , de remarquer
a les débris du mortier que l’on trouve encore en plusieurs

u endroits des gradins , avec des éclats de marbre blanc,
n pour voir qu’elle a été revêtue n. M. de Maillet (b) s’est

servi des mêmes raisons pour prouver que les pyramides
avoient été revêtues de marbre. Son ouvrage ne m’appar-

tenant pas alors , et y ayant plus de fables et. de traits
d’ignorance que de vérités, je l’avais parcouru très-sape?

fioiellement. ’(439) S. cxxv. En caractères égyptiens. Probablement
en caractères ordinaires , et non point en hiéroglyphes.
Comme M. Norden (c) n’a point apperçu d’hiéroglyphes

sur ces pyramides, il conjecture que les pyramides ont
précédé cette manière (l’écrire. Cette conséquence ne me

paroit point juste. M. Norden n’y a point vu non plus les
inscriptions dont parle Hérodote , Diodore de Sicile ,
Pline, &c. en conclura-t-il qu’elles n’ont point existé ? Il
pouvoit seulement inférer que s’il y en avoit en , elles
étoient effacées lorsqu’il voyagea en Egypte, en 1737.

VansIeb (d) en avoit vu en 1675. Mais peut-on compter
sur son récit, et ne seroit-ce point plutôt quelque reste de
l’inscription dont parlent les Historiens anciens? Aucun
de ceux-ci n’a remarqué qu’il y ait en des hiéroglyphes sur

les pyramides, et leur construction indique assez qu’il n’a
pu y en avoir. Les unes avoient été revêtues de marbre ,
et les autres devoient l’être. Le haut de la première pf-
ramide, que les Voyageurs nomment communément la
seconde, est encore revêtu de marbre poli, où l’on n’ap-

(a) Lettres sur l’Egypte , ôte. pag. 194.
(b) Description de l’Egypte , &c. tous. x, pag. 290.
(e) Travels in Ægypt. and Nubia by Norden , vol. in, pag. 69.
(d) Voyez la note du Docteur Templemsn dans sa Traduction

des Voyages de Norden , vol. w , pas. 69;



                                                                     

446 HISTOIRE D’HÉRODOTE.
perçoit pas la moindre trace qui indique qu’il y ait eu des
hiéroglyphes.

V (440) cxxv. En raiforts. Il y a dans le grec, zappais.
Je l’ai expliqué par raifort , d’après Pline le Naturaliste. I

Aliqui (a) prodiderunt in raphanos et allium. ac cæpas,

j mille sexcenta talenta erogata. l ’
(441) cxva. Prostituer sa fille. Cette histoire a (b)

paru si horrible , que beaucoup de personnes en ont douté.
On vit cependant en Angleterre , le siècle dernier, un crime
de cette nature. Mervin , lord Audley, Comte de Castl’eha-I

ven , prostitua sa femme , purement pour son plaisir.
"lequ signifie particulièrement , chez les Athéniens , un

lieu de prostitution, lupanar. (c) ’Euûulpdzor Ai (huila
iÇqplÉm’Ic) 350,71 rir’OAwOi’m macliez" influe-n isr’ dlnsifcd’IK.

a Vous punîtes de mort Euthymachus , parce qu’il avoit
n prostitué dans un lieu public une jeune fille d’Olynthe n.
(d) 1’00”73 (nempè rît: t’es-100p?" 75v étppad’in’ar) tir cit-0M-

réflar flîflu) pin «il ridai, faufil; dl rai dlxsifen’læ. (( Les rues,

n les lieux de prostitution sont pleins de remèdes aux plai-
» sirs de l’amour n. Charpentier a me] traduit les maisons.

(442) cxxvi..Qu’on bâtit la pyramide qui est au
milieu (les trois. M. Shaw dit qu’Hérodote (e) raconte que
la seconde pyramide « fut érigée de l’argent que la fille de s

n Chéops gagna par ses galanteries n. M. Shaw se trompe.
Suivant notre Historien, la première pyramide est de
Chéops , la seconde de Chéphreu, et la troisième de My-
cérinus. Celle de la fille de Chéops étoit au milieu de ces

trois pyramides, et devant la première.

(a) Plin. Histor. Natur. lib. mu , cap. x", tolu. u , pag. 758.

lin. 12. .(b) Note du Docteur Templeman sur les Voyages de Norden ,
vol. x , pag. 67.

(c) Dinarch. advers. Demosthen. pag. 93, lin. il.
(d)Xenopl1. Socratis Memorab. lib. n, cap. n, tv , pag. 85.
(e) Voyages de Shaw, com. u, pas. 149.
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EUTERPE. LIVRE IL 447(445) cxxvri. Son fière Chéplzren. Diodore de Si-
cile (a) remarque qu’il y a des Auteurs qui assurent que I
ce ne fut pas son frère qui lui succéda , mais son fils Cha-
bryin ou Chabryen , suivant une autre leçon. Chéphren ou
Chabryen me paraissent le même mot, écrit d’une ma-
nière différente, suivant la diversité de la prononciation.

Les manuscrits de Sancroft et de Vienne en Autriche,
écrivent ce mot, dans Hérodote, Chébrein; ce qui ap-
proche beaucoup de Chabryin de Diodore de Sicile.

(444) CXXVII. Ni édifices souterrains. Cela. prouve
encore que MM. Norden et Pococke se sont trompés, et que
ce qu’ils appellent la seconde pyramide, est véritablement

la première. Voyez ci-dessus , note 432, la remarque a,
page 458 , et la note 458 sur le cxxv.

(445) cxxvn. Où l’on clitqu’est le tombeau de Chéops.

Hérodote n’assure point que le corps de Chéops fut dans

cette pyramide. On lit dans Diodore de Sicile, en parlant
de la première et de la seconde pyramide , «que quoique
» les Rois (b) les eussent destinées à leur servir de sépul-
nçture , il arriva cependant qu’aucun d’eux n’y fut enterré.

» ne peuple indigné, à cause des travaux dont ils l’avaient
» accablé et de la violence et de la cruauté dont il en avoit
n été traité, menaçoit d’arracher leurs cadavres de leurs

» tombeaux et de les mettre en pièces; aussi ces deux Rois
n. ordonnèrent-ils à leurs parens de les enterrer secrétée

» ment dans un lieu inconnu )). p
(446) cxxvn. du lieu que l’autre.... se trouve dans une

ile. Hérodote entend par l’autre, la première pyramide.
Le Docteur Pococke (c) s’y est trompé. Il fait dire à notre
Historien , que la seconde n’avoit pas de bâtimens souter-
rains comme la première, ni un canal qui y conduisît les

(a) Diodor. Sicul. lib. 1 , 5. anr , tain. 1 , pas. 75.
(b) Id. ibid. pag. 75 et 74.
(c) A Description cf du: East by Rich. Pococke, vol. ut, pag.. 45.

c
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eaux du Nil, mais qu’on y avoit fait une ile par le moyen
d’un aqueduc. Go Savant ne s’est point apperçu que le texte

étoit altéré. Voyez la note suivante.

(447) cxxvn, Qui s’y rendent. Je lis avec M. Wes-
seling, Hourra 32’ éluûluqlut’w 40.1510: (tu vînt rqnh’t’t. Il est

clair en efl’et qu’il s’agit ici du canal qui portoit les eaux
du Ni] à la grande pyramide , où l’on disoit que Chéops étoit

enterré. Cette conjecture est confirmée par le manuscrit B
de la Bibliothèque du Roi. Il n’y a pas de point après falun,
et il y a un esprit doux sur J’u’maà’cpmt’w , ce prouve

que le Copiste n’a oubfié que l’apostrophe.

(448) 5. cxxvn. De pierre JEtIziopie de diverses œu-
leurs. Hérodote n’en dit pas davantage , Ma mon"; ru-
du. Je crois que c’est la pierre que Pline appelle Pyro-
pœcylos , et qui est , je pense, le granit. Œrcà (a) Syenen
verà fieba’idia Syenites que»: ante Pyropæoilon voca-
bant.

Aucun antre ancien, ni aucun moderne, n’a fait men-
tion de cette particularité. Je conjecture que c’était la pre;

mière assise , celle qui servoit de base 3 le terme infime:

paroit le déterminer. "On poun’a m’objecter qu’Hérodote assurant que cette

pierre étoit éthiopienne, elle ne pouvoit venir de Syène,
ville de la Thébaïdc . . . . . Il faut observer 1’. qu’il étoit

d’une difficulté presque insurmontable de faire venir par
terre (le l’Ethiopie proprement dite , des pierres d’une masse

aussi prodigieuse , et tout-à-fait impossible de les faire venir
par eau , à cause de la cataracte. 2°. Syène étant. frontière de

l’Ethiopie , comme on le voit dans Strabon (b), pouvoit
très-bien, dans un langage peu exact, passer pour être de
l’Elhiopie.

(a) Plin. Hist. Natur. lib. xxxv1 , cap. un, ton. n, pag. 755,
lin. 7.

(b) Strab. Geograph. lib. mi, pag. n71 , D.

- (449)



                                                                     

EUTERPE.LIVREIL 469
(449) cxxvu. De moins que la grande. Le texte est ’

altéré. Je suis M. Wesseling, qui lit : qui pégase" , au lieu
de rôtir; péyuûn,"et JizoNpqn , en la place de izxaâopïç.

t’a-.61: ne doit pas s’entendre des fondemens; Hérodote

venoit de dire que cette pyramide n’approchoit pas de la.
grandeur de celle de Chéops. froCdIIVU signifie très-bien

infèrior sans. .M. Borheck, qui afait imprimer en 1 781 , à Lemgow,une
édition toute grecque d’I-Iérodate , a admis dans le texte une

partie de la conjecture de ce Savant, Gai-acharne: «N fin n15?"
dép." Afin KIWI-m? «audits TIMfd’xorrd bridas, IlîdCSfl!

ris iripqç 75:71-; pr’yæûor, impala: ri”: fulmine âzzodépqn.

u Il fit faire le premier étage de cette pyramide de qua-
» rante pieds de haut, et d’une pierre d’Ethiapie de diverses

)) couleurs. La base étoit de la même grandeur que celle
» de l’autre , et elle’ étoit contiguë à la grande pyra-

» mide n.

11 y a une partie de cette conjecture qui appartient à
ce Savant, exclusivement a tout autre , du moins autant que
j’ai pu le savoir. Il m’avait fait l’honneur de m’envoyer

ses notes sur Hérodote jusqu’au xc1v du second livre, et
j’en ai profité. Mais j’ignore s’il en a fait imprimer la sui te.

Quoi qu’il en soit , je suspens mon jugement jusqu’à ce que

j’aie connaissance des motifs qui lui ont fait admettre cette
conjecture. En attendant, je crois devoir donner la pré-
férence à celle de M. VVesseling. On peut voir, dans la note

de ce dernier, la conjecture de Pauw, et les raisons
dont l’appuyoit ce Savant.

(450) cxxvu. Qui a environ cent pieds de haut.
a Cette (a) plaine, dit M. Norden , peut avoir quatre-vingts
a) pieds d’élévation perpendiculaire tau-dessus du terrein
» que le Nil couvre de ses eaux».

(a) M. Norden entend par-là cette colline dont le sommet est
applani. Travels in Egypt. 8m. vol. ut, pag. 7l.

Ibme Il. . F f
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’ Les cent pieds d’Hérodote re- - w .
viennent à. . ................. 94 pieds, 5 page. , 4, Hg"

Les quatre -vingts pieds de
M. Norden équivalent à ....... 63’ 4

On ne doit point être surpris de cette différence. M. Note
den paroit n’avoir jugé de la hauteur de cette colline que.

par estime. ’
(451) S. cxxvlu. Qu’ils ne veulent pas même les noms

mer. C’est sans doute par cette raison que les Historiens
sont peu d’accord entr’eux sur le nom des Princes qui

ont fait construire ces pyramides. Qui de ils (a) scrip-
serint, sant Herodotus , Euhemerus , Duris Sdmius,
Aristagoras , Dionysius , Artemidorus , Alexander, Po-
lylzistor , Butorides , Antistlzen-es , Demetrius , Demote-
les , Apion. Inter ces omnes non constat à. quibus filetæ
sint, justissimo casa obliteratis tantæ vanitatis custo-

ribus. ’ v. l .La première fut construite par Suphis, aurapport de
Manéthon (b), ou par Armaïs , suivant quelques autres
Cet Armaïslétoit frère de Sésostris. Amasis étoit, au rap-

port de quelques autres Historiens , le fondateur de la
seconde, et Maron de la troisième. l

(452) cxxv1 11. Berger Plzilitis. a Hérodote , dit
’ n M. Shaw (e), raconte que la seconde pyramide fut érigée

a) de l’argent que la fille de Chéops gagnapar ses galante-
» ries, et que les deux plus grandes étoient l’ouvrage du

n berger Philition; donnant la courtisane Rhodope pour]
)) fondatrice de la plus petite. Il fautqavouer’cependant

(a) Plin. Histor. Natur. lib. xxxvx, cap. x11 , tom. n , pag. 758,l
lin. u.

(b) Syncell. Chronograpb. pag. 56.
’ (c) Diodor. Sicul. lib. 1 , 5. Lxxv , tomai, pag. 75.

(.1) Id. ibid. . .(a) Voyages de Shaw, tom. n , pag. 149, aubinent.
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si aqu’Hérodote, qui. nous a transmis tous ces beaux contes, ’

a ne mérite pas trop d’être cru à cet égard n.

M’étant procuré, depuis ma première édition, le texte Il

anglois de M. Shaw , j’y trouve , page ln 7, cette expression:

« Hérodotus indead, who bath prescrved these Reports ,
n dotb net give mach crcdit to them )).’Le Traducteur n’as .
pas entendu ce. passage; il signifie : a Il est vrai qu’Hérndote,

n qui a conservé ces bruits publics , n’y ajoute pas beau-
» coup de foi n.

Ainsi M. Shaw est en partie justifié quant à l’imputation

qu’on suppose qu’il a faite à notre Historien. Mais cela
n’empêche pas qu’il n’ait commis une inconséquence bien

singulière. Les deux grandes pyramides étoient la première
et la seconde; si la seconde f ut érigée par la fille de Chéaps ,

comment peut-on dire que les deux plus grandes le furent
par le berger Philition? J’ai fait voir ci-dessus , cxxv1,
note 442 , sur ce qui regardoit la pyramide de la fille de
Chéops , que M. Shaw s’était tram pé. Quant à ce qu’il fait

dire à. notre Historien , que les deux plus grandes sont
l’ouvrage du berger Philition , j’observe, 1?. qu’il falloit
écrire (a) Philitis, mais c’est une bagatelle; 2°. qu’Hérodote

avoit trop de sans pour avancer une pareille absurdité. Aussi
lisons-nous dans son Histoire que la première est de Chéops ,

et la seconde de Chéphren; mais que les Égyptiens, par aver-

sion pour la mémoire de ces deux Princes, qui les avoient
traités avec beaucoup de dureté, les appeloient les pyra-
mides de Philitis, berger qui faisoit paître en ce temps-là p
ses troupeaux dans leur voisinage.

M. Shaw ajoute qu’Hérodote donne la courtisane Rho-

dape pour fondatrice de la plus petite. C’est précisément s

le contraire. Nous voyons dans cet Historien , cxxxrv , q

(a) Un manuscrit dola Bibliothèque du Roi et l’édition d’Alde

portent omnium; ainsi Philition n’est pas, à proprement parler,

une faute. ’ Ffa
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que quelques Grecs prétendoient que cette pyramide étoit
de la courtisane Rhodopis; mais il assure qu’ils se trom-
poient, que Mycérinus en étoit le fondateur, et cxxxv,

’ il prouve qu’il auroit été impossible à cette courtisane de

faire un pareil ouvrage. Rendons justice à M. Shaw; ce Sa-
vant aura lu un peu trop rapidement notre Historien , et
probablement il ne le cite que de mémoire. Cela n’empêche

point que ses voyages ne soient curieux et instructifs.
(453) cxx1x. Il jugea les difi’érends de ses sujets ,âc.

Il paraît par ce passage,’et par le reste de ce paragraphe , que

les Rois rendoient souvent eux-mêmes la justice à leurs
sujets. Voyez aussi le commencement du c1.xx1u. On
ne voit pas après cela ce qui a pu engager M. de Pauwà
dire que (a) les Rois d’Egypte n’eurent jamais le droit de

juger au de prononcer dans une cause civile. Voyez aussi
le CLxqu ,pù Amasis rend la justice à ses sujets.

(454) cxxrx. Se plaignoit du jugement. a Il dépen-
s; sait beaucoup d’argent(b) en rendant la justice , parc.
a) qu’il faisoit des présens aux honnêtes gens qui paraissoient

3) avoir été maltraités dans lesjugemens n. En rif: ding; signi-

fie à cause de son jugement.
(455) cxxx. Sais. Didyme appelle cette ville (c) My-

cérine, au rapport d’Hésychius; car Hérodote, ajoute-t-il,

dit que Mycérinus y régna. Mais Hésychius donne ce nom
à Memphis. Il la nomme autre part Mucérines.

l (456) cxxxn Et se lamentent pour un certain Dieu.
Il paraît que ce Dieu était Osiris. Du moins cette cérémo-

nie avoit-elle quelque rapport avec celle qu’on faisoit en
l’honneur de ce Dieu. a Ils font voir (d), pendant quatre
a jours de suite, un bœuf doré couVert d’une housse de fin

(a) Recherches Philosophiques sur les Égyptiens et les Chinois,
cet. 1x, tain. n, pag. 29:.

(b) Diodor. Sicul. lib. x , 5. Lxxv, pag. 74.
(c) Hesych. voc. Muxspim et Msxspinu.
a!) Plutarcb. de laide et Osiride , pas. 566 , l
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à) lin de [couleur noire, à cause de la douleur de la Déesse n

( Isis).
(457) cxxxn. Cette génisse à la lumière. M. (a) Bryant,

toujours préoccupé de son système ,fondé sur de vaines éty-

mologies , assure qu’Hérodote s’est trompé en cette occasion ,

et sur-tout M. Wesseling. Il est très-vraisemblable que la
figure que ce dernier Savant a mise dans son édition de oct
Auteur, regarde l’histoire dont fait mention Hérodote. Ce
n’est point un taureau, comme le dit M. Bryant , mais une
vache, et par conséquent ce ne peut être un emblème du
bœ uf Apis. L’inscription prouve,suivant le même M. Bryant,

que ce taureau avoit rapport à une fête et non à des funé-
railles. Le récit d’Hérodote fait voir que dans une certaine

fête on portoit tous les ans cette vache hors de la salle , où
elle étoit enfermée le reste de l’année. Ainsi l’inscription

a trait à cette fête. L’un ne détruit pas l’autre. Hérodote

tenoit ces particularités des Prêtres, et il devoit en être

mieux instruit que M. Bryant. I
(458) cnxxxn. Pour faire à la Déesse de vifs repro-

ches. 1è lis avec M. Valckenaer, trip-Jan i: qui putains ri;
fig o’nIJIfdlfp pspzpo’pmv. Voyez la note de ce Savant.

(459) cxxxnr. Et tous les lieux agréables. 2.4.74"...
ce sont des retraites agréables propres à inspirer la. volupté,

telles que les Acta: des Siciliens et les Maiumæ des Egyp-
tiens et des Syriens. Grégoire, Archevêque de Corinthe ,
rapporte ce passage dans son traité sur les Dialectes (la).
Il y a seulement une légère dill’érence, l’article "î; après

l’un, qui ne se trouve pas dans les éditions d’Hérodote , et

qui ne fait même aucun sens. M. Valckenaer le change en
75;; , et je ne doute point que ce ne soit la véritable leçon.

(460) cxxxnr. En convertissant les nuits en l’aura-
Il suffisoit sans doute au bon Mycérinus, que la nuit fût

(a) A new Systeln, or au analysis ofAncient Mythology, pag.?)or.
(b) Gregorius de Dialectis, pag. 224.

F f 3
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éclairée, pour qu’elle passât pour le jour , et pour s’ima-.

giner qu’il donnoit un démenti à l’Oracle. Si Hérodote

dit un peu plus haut qu’il passoit le temps à boire et à se
divertir , sans discontinuer ni jour ni nuit, cela ne doit pas
se prendre au pied de la lettre. Il faut nécessairement
dormir pour réparer ses forces, et Hérodote avoit trop de
sens pour supposer que ce Prince ne prenoit aucun repos,
comme l’avance M. de Pauw , Recherches Philosophiques
sur les Égyptiens, sect. VIH , pag. 257.

(461) cxxxrv. De pierre d’EtIzîopie. Si Hérodote eût

voulu parler ici de la même pierre dont il a fait mention
plus haut, cxxvu , il se seroit exprimé de même. Pline,
content de le copier, nous dit: Tertia minor (a) præw
dictis, oedmultà spectatior, Ætlziopicis lapidibus assuîgit.
Diodore de Sicile est un peu plus précis. Il nous apprend (b)
que cette pyramide étoit d’une pierre noire , approchante.
de la pierre de Thèbes, et Strabon (c) d’une pierre noire,
dure et difficile à travailler. Il y a grande apparence que.
c’est la même qu’on connaît sous le nom de Basalte , qu’on

tiroit de la montagne d’Arabie près de l’Ethiopie , et de

l’Ethiopie, selon Pline. Invenit (e) eadem Ægyptus in
Ætfiiopiâ quem. vacant Basalten, ferrei coloris atone du-
ritiæ. Sa couleur, et la grande quantité qu’on en trouvoit

en Ethiopie, lui avoient peut-être fait donner, du temps
d’Hérodote , le nom de pierre éthiopiène.

Le mot Basalte est étranger à la langue grecque. Celui

(a) Plin. Hist. Net. lib. xxxvx , cap. x" , tom. u , pag. 758, lin 16.
(b) Diodor. Sicul. lib. 1 , 5.13"! , tom. i , pag. 74.
(c) Strab. lib. xvn,pag. 1161, D.
(d) Quoique ce ne soit en quelque sorte que la même montagne,

Ptolémée la distingue par ditl’éreiis noms , la montagne de Troie,

celle d’Albâtre , celle de Porphyre , celle de Pierre noire , et celle
de Basauite- Celte dernière touchoit à l’Ethiopie. Ptolern. Geogr.
lib. iv , pag. 117. - Nota. Cette page est chiffrée par erreur 12.1..

(e) Plin. Hist. Net. lib. 1mm ,1 cap. vu , tom. u ,1 pas.
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une corruption; peut-être aussi confondit-on le basalte avec.
la pierre de touche. Pline met à l’endroit ci-dessus cité ,

cette pierre au nombre des marbres. Il se trompe, ainsi
" que les autres Naturalistes anciens qui ont avancé la même
chose , puisqu’elle ne fait point effervescence avec les acides.

’Les Naturalistes modernes, beaucoup plus exacts que les
anciens, s’en sont assurés dans ds derniers temps.

La fameuse statue du Nil , autour duquel jouent seize-
enfans , emblème de la crue de ce fleuve , étoit de basalte,

’c’est-à-dire , de cette lave dont on vient de parlerr L’em-

pereur Vespasien la plaça à Rome dans le temple de la Paix.
’Nunquam (a) hic major repertus est quarre in templo
nPacis ab Imperatore Vespasiano Augusta dicaaus : argu-
menta Nili x71 liberis ciron ludentibus , per quos totidem.
cubiti summi incrementi augentis se amnîs intelliguntur.

I Cette statue n’existe plus. Celle qu’on voit aujourd’hui dans

les jardins du Vatican en. est probablement une copie. Elle
est de marbre blanc, aussi bien que celle qui est aux Tui-
’leries autour du grand bassin.

(462) 5. cxxxrv. Jusqu’à la moitié. « Chaque (b) côté

» de la base avoit trois plèthrcs. Quant à la hauteur, il
» la fit faire jusqu’à la quinzième (c) assise d’une pierre

’n noire approchante de celle de Thèbes, et la finit d’une

» pierre semblable à celle des autres pyramides. Si elle est
a) inférieure par la grandeur à celles dont on vient de
n parler , elle l’emporte de beaucoup par la. richesse des

(a) Plin. Histor. Natur. lib. xxxvt , cap. vu , tom. H , pag. 754.
(b) Diodor. Sicul. lib. 1, Lxrv, tom. 1,.pag. 74. l
(c) Hérodote dit jusqu’à la moitié. Il y avoit par conséquent

trente assises de pierre. Ces assises étoient de cinq pieds anglois
chacune, c’est-à-dire de quatre pieds huit pouces troislignes
cinq sixièmes , comme les a trouvé le Docteur Pocockc. Cela fait,
pour la hauteur, cent cinquante pieds’anglois , c’est-à-dire sent
Quarante pieds neuf pouces sept lignes de notre nîosnre.

Ff4
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D matériaux , et l’art avec lequel on l’a travaillée. On a

a) écrit sur (a) le côté qui est au nord le nom de Mycérinus

l) son Auteur. Plus (b) loin, on voit sur la plus grande
a) hauteur de, la colline la troisième pyramide; elle est plus
a) petite que les deux autres, mais elle a coûté davantage.
n Elle est, depuis les fondement; presque jusqu’au milieu,
» d’une pierre noire qu’on transporte de loin des mon-
» tagnes d’Ethiopie, et dont on fait des mortiers. Cette
n pierre étant dure et difiicile à travailler, les ouvrages
n qu’on en fait deviennent d’un grand prix.

n Il y a au sud (c) une chaussée (le grandes pierres de onze

a) pas de large. Elle conduit à un temple qui est devant la
n troisième pyramide. Les pierres de ce temple ont six pieds
)) de largeur sur autant d’épaisseur , ce qui est aussi l’épais-

» seur de son mur. La plupart ont seize ou dix-sept pieds
n de long , et quelques-unes vingt-deux. Le bâtiment en;
)) tier a cent soixante pieds de long, et cent quatre-vingts
n de front. A l’est de cet édifice est la troisième pyramide
)) qu’on dit bâtie par Mycérinus. Hérodote dit qu’elle a

a) trois cents pieds quarrés. Au sommet, elle en a quatorze
» du côté du nord, et douze du côté de l’est. Elle a soixante-

» dit-huit degrés d’un pied neuf pouces de largeur. Notre
n Auteur affirme qu’elle étoit bâtie jusqu’à la moitié, de

i) marbre d’Etliiopie , c’est-à-dire qu’elle en étoit revêtue.

g) Diodore de Sicile parle de quinze assises; de sorte que
a) calculant chaque assise à cinq pieds de profondeur, cela
n fera soixante-quinze pieds , ce qui répond, à six pieds
n près , à la hauteur que j’ai trouvée de cent cinquante-six

n pieds, les degrés ayant deux pieds de haut».

(a) si l’on eût gravé sur cette pyramide des hiéroglyphes,
L -Dîodore en auroit fait mention pareillement. Ceci est une nou-

velle preuve que les pyramides n’avoient point été destinées à
conserver l’Histoire et les Sciences de la nation.

(b) Strab. Geograph. lib. xvu , pag. 1161 , C , D.
(C) a Description ofthe En: by Rich. Posorke , vol. la! , pas. à)
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(463) cxxxxv. Ayant vingt pieds de moins. Cela doit

s’entendre, à ce qu’il me semble, de la hauteur de la pyra-

mide , puisqu’il parle tout de suite de sa largeur. Mais on
ne voit point de proportion entre cette hauteur et la lar-
geur de la base. Je crois le texte altéré , et cela me paroit
d’autant plus vraisemblable , que si cette pyramide n’eût

eu que vingt pieds de moins que celle de Chéops , Héro-
dote n’auroit pu dire qu’elle étoit beaucoup plus petite.

M. Norden (a) a trouvé qu’elle avoit cent pieds de moins
que les deux autres. Pline la fait plus large qu’Hérodote de

soixante-deux pieds. Tertia (b) minorprærlictis , sati malta
spectatior, Æthiopicis lapidibusiassurgit ccczxupedibue
inter angulcs.

(464) cxxxrv. De la courtisane Rhodnpis. «Quel-
» ques-uns (c) attribuent cette pyramide à Inaron
n d’autres disent que c’est le tombeau de la courtisane
n Rhodopis; les Gouverneurs de quelques Nomes en étant
n devenus amoureux, firent faire cette pyramideià frais
)) communs , afin de gagner ses bonnes graces.

5 On (e) dit que cette pyramide fut construite par les
n amans de la courtisane, que Sapplio appelle Doricha;
)) elle étoit maîtresse de son frère Charaxtis, qui conduisoit

i » à Naucratis du vin de Lesbos dont il faisoit commerce;
n d’autres la nomment Rhodope. On conte qu’un jour
7) qu’elle se baignoit, une aigle enleva l’un de ses souliers

p que tenoit sa suivante , et le porta à Memphis. LeRoi
n rendoit alors la justice; l’aigle planant au-dessus de sa
n tête , laissa tomber le soulier dans son sein. Ce Prince,
)) surpris de cet événement singulier , et de la petitesse de

(a) Travels in Egypt. and Nubia by Norden , vol. in, pag. 75.
(b) Plin. Hist. Nat. lib. nxvr , cap. xi: , tout. u, pag. 738.
(c) Diodor. Sicul. lib. r , 5. wa, tom. 1, pag. 75.
(d) On trouve dans d’autres leçons de Diodore, le nom de ce

Roi écrit Inarus , Ïndron , Maron.

(e) Shah. Geogrnpb. lib. xvu, pag. 1161, D; 1162 , At
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)) ce soulier, fit chercher par tout le pays, la" femme à qui
)) il appartenoit. Ayant été trouvée à Naucratis , on la pré-

» sentaau Roi, qui en fit sa femme. Lorsqu’elle mourut,
n on lui donna la sépulture dont on vient de parler n.

Àchilles Tatius dit, dans son Ron1au"(a) de Clitophon
et de Leucippe, qu’il y avoit près de Tyr une petite île,
que les Tyriens appeloient le tombeau de Rhodope.

(465) cxxx1v. Sous Amasis. Elien (b) suppose que
Rhodopis étoit femme de Psammitichus , mais comme il
yauu intervalle de quarante-sept ans entre la mort de ce
Prince et l’avènement d’Amasis , on ne peut point dire

que cette courtisane ait fleuri sous ce premier Roi. Péri-
zonius prétend , dans ses notes sur cet endroit d’Elien,
qu’il y eut deux Rhodopis ; l’une , qui de courtisane
devint la femme de Psammitichus; l’autre qui fut esclave
avec Esope, et qui fleurit sous Amasis."E1ien a tiré sans
doute cette fable de Strabon (a); mais ces Auteurs ne par-
lent point de deux Rhodopis. Sur quelle autorité Périzonius

les admet-il? l4 (466). cxxxxv. Fils d’Héplzestopolis. Ou selon la
version de Valla , (le la ville d’Héphestopolis , de la ville
de Vulcain. Mais est-il d’usage de dire en grec, William;
rît: iHÇms-oxdhos? Ne faudroit-il pas 130 ’HQmçoroAs’rs ou

’lHÇms-Mroh’rw? B E L L A N G E R l

M. Wesseling rapporte dans sa note des noms aussi sin-
guliers, Agésipolis , Cratésipolis, &c. Nous en avons aussi

dans notre langue. A ’, (467) cxxxrv. Esope le fabuliste. A’M’dlfi’l 13.: 2»on

roui. Aayosroui: signifie un Historien et un Fabuliste. Il se

prend dans le premier sans un peu plus bas, cxuu , où

(a) Achill. Tatius de Clitophontis et Leucippes amoribus ,V
lib. u , cap. xvu, pag. 15g.

(à) Æliai:. Hist. Var. lib. xm , cap. xxxui ,tom. n,pag. 901 ,ôïcx
(c) Voyez la seconde partie de la note précédente.
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notre Auteur parle de l’Historien Hécate’e , et dans Lu-

cien (a). Ici il [signifie Fabuliste. On peut consulter Suidas
aux mots sayon-ni; et imams. Aristophanes (b) appelle
les fables d’Esope Adam. ’52; i; Aînés? A5701; t’a-ln hydne"):

à” Tl. a Car on conte dans les fables d’Esope n. Voyez aussi
le même Aristophanes dans la comédie intitulée la Paix,

vers 129. Il paroit que c’était le terme consacré. Sénèque

s’en est servi, quoiqu’il écrivît en latin. 1Von audeo te

asque en producere , utfabèllas glauque et 129.9013005 logos...
solfiai tibi venustate connectas. Xénophon (Il; emploie ce
mot dans le même sens: En"! in Ae’yuç «Eu-rai"; si): si uni; Ao’yov;

« Que ne leur dites-vous la fable du chien n ? Antipbanes ,
Poète comique , dans la Pièce intitulée les Jeunes Gens, se

sert (e) du mot Acyomfwa, pour dire une fable, une fic-
tion, .E’yal "la; pis glaçai" ni; Fopyo’w; Étui au Aoyowot’yfw.

a Pavois cru jusqu’ici que les Gorgones n’étoientiqu’une

n fable n. ’Démétrius de Phalère avoit fait (f) un Recueil des fables
d’Esope. A’Mu fui; a...) A470! Aie-niz’n’av remqfuym’. C’est ainsi

qu’il faut traduire , et non avec Meibomius sed et crado-
num. Æsopiarum. collectiones. Ménage n’a pas Corrigé cette

faute dans ses notes. ICependant 2.53m; opposé à ,uu’Ooç, signifie la vérité, ou

plutôt le sens caché sous l’enveloppe de la fable. 33157::
faite»; alinéa-anis, du "le Aiyov; in Ëm’çuvrm, pelain in” au");

opovâ’n « Des ignorans entendant des fables dont ils
in ne comprennent pas le sens, s’en enorgueillissent beau--

n coup». i r(a) Lucian. de Macrob. x. rom. in, pag. 21’s.
(b) Aristoph. in Avib. vers. 651.
(r) Seneca Consolat. ad Polybium , cap. XXVH , pag. zig.
(il) Xenoph. Memorabil. lib. il, pp. vu, Km , pag. in.
(e) Atben. Deipnosoph. lib. v1 , cap. x, pag. 224, C , D.
(f) Diogen. Laert. lib. v , Spgm. 80 , pag. 501;.
(g) Origen. contra Celsum a lib. x , pag. 55L) , D.
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(468) cxxxrv. La mon d’Esope. Plutarque assure

que Crésus envoya Esope à la Cour de Périmdre, Tyran
de Corinthe , et a l’Oracle de Delphes. Sur le témoignage

de cet Auteur grave, on ne peut guère douter qu’Esope
n’ait vécu du temps de Crésus et à sa Cour. Selon Suidas (la),

ce Fabuliste étoit de Samos ou de Sardes, d’autres disent
qu’il étoit de Mésambria, ou de Cotyæum en Phrygie. Il
vécut a la Cour de Crésus , et fut aimé de ce Prince. Il périt

à Delphes d’une mort injuste, les Delphiens l’ayant préci-

pité du haut de la roche Hyampée vers la (c) fin de la qua-
trième année de la cinquante-quatrième olympiade. De-là.

vint le proverbe, Sang Esopéen , dont on se servoit en
parlant de ceux à qui on avoit ôté la vie injustement, et
de ceux qui étoient coupables de crimes difficiles à expier;
- car le Dieu un fort irrité contre les Delphiens , parce qu’ils

avoient fait mourir injustement Esope. Il étoit plus (p)
ancien que Pythagore; car il vivoit vers la quarantième
olympiade : on dit qu’il fut esclave de Xanthus le Lydien,
ou d’un certain Samien, nommé Iadmon , dont fut aussi
esclave Rhodopis de Thrace, célèbre courtisane que Cha-
raxus, frère de Sappho , épousa , et dont il eut des enfans.
Plutarque (f) raconte que a Crésus envoya Esope à Delphes
n avec beaucoup d’or , afin d’offrir au Dieu un sacrifice

.» magnifique, et de distribuer à chaque citoyen de cette
n ville quatre mines, ou 360 liv. de notre monnaie. Ayant
n eu, à ce qu’il paroit, quelque différend avec les Del-
l: phiens , il fit le sacrifice , mais il renvoya l’argent à Sardes ,,

(a) Plutarcb. in Convivio septain Sapientium , pag. 150, A.
(b) Suidas voc. Nia-ana; , ton). 1 , pag. 660.
(c) Voyez mon Essai de Chronologie , chap. xsx.
(d) Suidas voc. A’wniamov 17141.. -
(a) Suidas voc. Muret. tout. r, pag. 660. Voyez aussi mon

Essai’de Chronologie , chap. aux et xxr.
(f) Plutarch. de bis qui serù à Numiue puniuntur , pag 556, F;

557, A.
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a regardant les habitans de cette ville comme indignes dola
D générosité de ce Prince. Les Delphiens irrités l’accusèrent

n d’un commun accord de sacrilége, et le firent mourir,
a en le précipitant du rocher Hyampée. Le Dieu de Delphes
n irrité de cette action, rendit leurs campagnes stériles, et
a) leur envoya toutes sortes de maladies terribles. Pour faire
n cesser ces fléaux , ils firent proclamer, aux grandes fêtes
n de la Grèce, que s’il se trouvoit quelqu’un qui voulût
n exiger d’eux quelque satisfaction de la mort d’Esope, ils
a) la lui feroient. A la troisième génération, il se présenta

a un Samien, nommé Idmon (le même qu’hdmon dont
a) parle Hérodote), qui n’étoit point parût d’Esope , mais

)) un des descendans de ceux qui l’avaient acheté à Samos.

si Les Delphiens lui ayant fait quelque satisfaction, furent
)) délivrés des maux qui les affligeoient ». Les Athéniens sa

firent beaucoup d’honneur , en élevant une statngà Esope.

(a) Æsopo ingentem statuam posuere Atticî;
Servumque collocâruut atemâ in basi .
Patate honoris scirant ut cunctis viam ,
Nec generi tribui , sed virtuti , gloriam.

Cette statue étoit l’ouvrage du (b) célèbre Lysippe; on

J’avoit placée en face de celles des sept Sages. I
Ptolémée , fils d’Héphestion, raconte, au sixième livre

de ses Histoires extraordinaires, qu’Esope a (c) ayant été I

si tué par ceux de Delphes, ressuscita , et combattit avec
a) les Grecs au passage des Thermopyles. i

(469) cxxxv. Char-aima de Mytilène. Sappho avoit
deux autres frères ,Eurygius et Larychns , on plutôt
Larichus, comme on le trouve- écrit dans Athénée (e) ; les

(a) Phædr. Fab. lib. n , Epilog. .(b) Analecta veter. Poetar. Græcor. tous. m, pag. 45. n°. xnv.
(c) Ptolem. Hepbæst. Hist.-ad Historia: Poêlicæ scriptores anti-

ques , pag. 535 et 554.

(d) Suidas voc. Serai. - s(.4) Adieu. Dcipnosophist. lib. x, cap. u, pag. 4:4 , lin. Ilt.
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Doricns aimant les noms terminés en ichos, comme Dos;
porichos.

(470) cxxxv. Donna un prix. On voit dans Athéé
née (a) que la courtisane de Naucratis , qui fut aimée de
Chai-axus, et qui fut déchirée par les vers de Sappho, se
nommoit Dorica. Il ajoute qu’Hérodote l’appelle Rhodopis,

parce qu’il- ignoroit que Rhodopis, qui fit présent de ces
fameuses broches au temple de Delphes , étoit différente de
cette Dorica. Mais sur quelle autorité Athénée avance-t-il

ce fait ? Strabon (b) est de même avis que-notre Auteur.
Posidippe fait’so avent mention de Dorica dans son Ethiopie.
Le même Posidfizpe a fait sur cette Dorica une épigramme
que nous a conservé Athénée à l’endroit que je viens de

citer, etque l’on trouvebeaucoup plus correctement dansle
Recueil précieux de M. Bnmck. Analect. Veter. Poëtar.
Græcor. ’Æme n , page 51 , xx.

M. Lefebvre-Villebrune , en voulant corriger cette épi-
gramme, l’a oorrompue encore plus (c) qu’elle ne l’étoit

auparavant; il en nomme l’auteur Pausidippe. Ignore-t-il
que ce nom n’est que l’équivalent de Posidippe?

Suidas dit que Sapphol’appelle Doricha.
I (471) cxxxv. Pour une femme de son état. ’52; si:
iræ: passa... -M. Valckenacr a très-bien expliqué ce pas-
sage par celui-ci d’Elien (de Natard Animal. 17, .54. )
fini): 4590:7" , à; si! insu A’wiivr’pn, a un bel enfant pour. un

n Egyptien in. et par ceux-ci de Cicéron et de Cornélius
Népos; Multæ etiam. , ut in. 7zomine Romano, litteræ,
a il étoit très-savant pour un Romain». De Senectnte,
cap. 17. Satin exercitatam in dicendo , ut Thebanum sci-
licet , « du moins pour un Thébain n , Cornelins Nepos ,
inEpamin. KV, cap. V , a. On peut joindre à ces exemples,

(a) Athen. Deipnoaophist. lib. un, cap. vu, pag. 596, B.
(b) Strab. lib. xvn, pag. 1162, A.
(c) Athénée traduit en fiançois , mm. 1v, pag. 127.
(d) Voc. P’oJ’o’mdoç influa...
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Celui-ci d’Elien : (cola-zou! (a) ÊAÉÇ’ur’lo; nipm’m à: imam, «un.

n jeuneéléphant femelle , beau, autant que des éléphans
» peuvent l’être, beau pour un éléphant».

(472) cxxxv. Elle les envoya au temple de Delphes.
u Celui qui (b) nous conduisoit (e) nous ayant montré le
n lieu où avoient été les broches de fer de la courtisane
n Rhodopis , ne convenoit-il pas, dit Diogénianus en .co-
a) 1ère , à la même ville qui a fait mourir Esope , de donner
n à Rhodopis une place pour y déposer la. dixme du prix de

» ses charmes» ? . .
M. Le Febvre-Yillebrune amétamorphose’ ces broches

en obélisques. De plus , il (lit que Dorica sut, soutirer à
Charaxus beaucoup d’argent , et page suivante, que Nau-

cratis offre de charmantes filles de joie. A
1e n’ai jamais, vu des expressions si- basses. Il faut que ce

M. Le Febvre ait vécu familièrement parmi les plus viles

personnes de la société. .
(473) cxxxv. Où on. les voit encore aujourd’hui. Ces

broches n’existoient plus du temps de Plutarque. Le, Cicea
rone qui lui montroit les raretés de Delphes, lui fit voir
seulement (e) la place où elles avoient été.

(474) cxxxv. Arckidice. a Un jeune (f) homme étoit
n amoureux d’Archidice, courtisane de Naucratis. Celle-ci,
n fière de ses charmes et de difficile accès, faisoit payer
n chèrementses faveurs. Lorsqu’il lui avoit fait quelque
J) présent, elle se livroit un peu, et bientôt’il n’était plus

n question de l’amant. Ne pouvant donc obtenir ses faveurs,
» parce qu’il n’étoit pas riche, il en jouit en songe, et son.

» amour cessa aussi -tôt n.

(a) Ælian. Nat. Animal. lib. x, rap. 1 , pag. 545.
(b) Plutarch. ont Pythia carmine desie’rit respondere, pag. 400,13;

4o: , A. .(c) Hapwynmiç , c’est celui que les Italiens appellent Cicerone.
(dl Athénée traduit en fiançois, tous. 1v, pag. 126 et 127.
(a) Plutarch. curPythia carmine "desierit respondere, pag. 460,132
(f) Elisn. Var. Hist. lib. aux, cap. nm, tom. n , pag. 850 rôle.

g

l
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Quelques personnes ont confondu Archidice avec une

courtisane nommée Thonis, dont parle Plutarque, s’ima-
ginant que Thonis étoit son nom égyptien , parce que cet

. Auteur en rapporte (a) une histoire Semblable à celle qu’on

vient de voir. Mais Thonis vivoit sous Bocchoris, c’est-à-
’ dire , au moins deux siècles avant Archidice ,pnisque celle-

ci n’acquit de la célébrité qu’après Rhodopis , qui vivoit

elle-même sous Amasis.

(474*)x5. cxxxv. A Mytilène. Les Grecs ne mettenLja-
mais à; avec des noms de villes, de provinces, Sic. , comme
l’a très-bien remarqué M. Iralckenaer , l’un des plus habiles

Critiques de ce siècle. On oppose à cette observation un
passage de l’Odyssée d’Homère , liv. xxnl, vers 31 1. Mais
les éditions de Florence et d’Alde portent, aiÀO’ i; Adre-

tpéwv. On ajoute un passage d’Eschines (b) de falsd Legat.

Mais il y a dans deux manuscrits, hapax il; Mandat".
Pour revenir à Hérodote, on trouve dans un manuscrit
de la Bibliothèque du Roi à: , et dans un autre Je.

(475) cxxxv. Le déchira dans ses vers. Il y a dans
le grec [au , qui peut se rapporter à Charaxus ou à Rho-
dopis. Je me suis déterminé pour le premier , parce qu’il

est le sujet de la phrase. Cependant comme les Grecs ne
n’astreignent pas toujours àcette marche régulière , on peut

d’autant plutôt le rapporter à Rhodopis , que l’on sait par

Athénée (c), que Sappho la déchira dans ses vers. Il est vrai

que "cet Auteur nomme Dorica la courtisane sur le compte
de laquelle Sappho s’égaya; mais il faut faire attention qu’il

prétend qu’Hérorlote s’est mépris en l’appelant Rhodopis.

Il est très-vraisemblable que c’est lui qui se trompe.
(476) cxxxv1.Asychis fut Roi d’Egypte. Diodore

de Sicile n’est pas ici d’accord avec notre Auteur. Il ne

(a) Plutarch. Vit. Parall. in Demetrio, pag. 901 , D.
(la) Æsshîn. de Falsâ Legat. pag. 51 , lin. 7 ç ex Edit. Hem.

Steph. .(c) Adieu. DeipnosoPh. lib. xm , cap. vu , pag. 596, B.
parle
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parle ni d’Asychis, qui succéda à Myèérinus, ni d’Anysis ,

qui monta sur le trône après Asychis; mais il met en leur
place Bocchoris (a), et il ajoute que. long-temps après ce
dernier Prince , Sabacon régna en Egypte. Ce n’est pas tout.

Le mênie Historien raconteautre part (b) que Tnéphachtus,
père de Bocchoris , régna aussi. Etoit-il donc le même que
Myce’rinus? Io n’en crois rien. Je pense plutôt que Die-

dore s’est trompé sur le rang où il place ces Princes, et
qu’ils sont du nombre des trois cent trente Bris dont Hé-
rodote ne parle point. ( Voyez liv. n , c1.) L’autorité du
Syncelle (e) , qui assure que Bocchoris ayant été vaincu
et fait prisonnier par Sabacon , fut brûlé vif, me touche
d’autant moins, que ce trait ne s’accorde pas avec ce que

raconte Diodore de Sicile de la douceur de ce Prince , qui »
ne vouloit pas qu’on punît personne de mort. Voyez sur
ce Prince, mon Essai de Chronologie, chap. 1, vu et x11.

(477) cxxxvt. Une loi. Cette loi a paru plus sage à
Uiodore de Sicile , «que (d) toutes les fables des Grecs

-» sur l’enfer. Elles étoient un moyen insuffisant pour con-

» duite les hommes à la vertu, et l’objet perpétuel des
D railleries et des mépris des méchans. Les punitions des
n méchans et les honneurs (e) des gens de bien étant pu-
» blics chez les Égyptiens , et ne consistant pas dans des
n fables -, les uns et les autres étoient tous les jours avertis
a) de leurs devoirs, et cîétoit la méthode la plus utile pour
in la correction des mœurs n .

(a) Diodor. Sicul. lib. l , 5. LXV, tom. r , pag. 75.
(b) Id. ibid. 5. xnv, tom. r , pag. 54.
(c) Syncell. Chronograph. pag. 74 et 184.
(d) Diodor. Sicul. lib. l , 5. xcm , tain. r, pag. 104.
(e) En Égypte on u’accordoit jamais les honneurs de la sépul-

ture , même aux Rois, qu’après un examen de leur vie. Les hon-
neurs des gens de bien, et la punition des médians doivent
s’entendre ici des honneurs de la sépulture ou de sa privation.
Voyez le même Diodore.

Tome Il. ’ I G g



                                                                     

466 nrsrorns n’annono’rn.
Ces moyens sont bien faibles pour prévenir les crimes

et pour exciter à la vertu; la religion en offre d’infaillibles.

(478) icxxxvr. Après le trépas d’aucun des siens.
Il y a dans le grec f Malt. in... [levains 131 iuû’râ’ émayno’pmv

dédain. T471 s’avéra? doit s’entendre de ses enfans; êmyen’mm

signifie étant mort. J’en fais la remarque , parce que tous
les Traducteurs s’y sont trompés , excepté MM. Wesseling

et Valckenaer, qui en ont averti les premiers. Hésychius
explique a’qoym’pm: par «nominer, et l’on trouve dans

Hippocrates, (a) chevaucha ri indice, aussi-tôt après
,sa mort. Mais qu’est-il nécessaire d’accumuler les exemples

dans une chose si claire ? l 4
(479) cxxxvr. Du fond du lac. Il y a mot à mot dans

le texte": u Car mettant dans le lac, sous le limon , l’extré-
n mité plate de leurs avirons, tout le limon qui s’y atta-
n choit, on le rassembla et on en fit des briques. Telle est
n la manière dont on s’est servi pour me faire n. faro-n’ar-

fin" signifie mettre quelque chose de plat sous une autre
afin de l’enlever. Nous en verrons plus bas deux autres
exemples; le premier, liv. III, cxxx; l’autre, liv. v1,

. cx1x. ’c ... c I Il a Ilo t xi)"; MOTUW’TGVTES , (JCWEP T415 dfiüt; ,NN

. . ................ un assainît.

a les oies enlevant ( la boue ) avec leurs pieds, comme
n si c’étôit avec une truelle n. Ou peut consulter la note de

M. Hemsterhuis sur ce vers d’Aristophanes, et celle de

M. Brunch. ,
’ (480) cxxxvn. Il ne fit mourir personne. Il est dit

cependant plus bas, un, qu’il fit mourir’Nécos , père de

Psammitichus , mais peut-être Nécos étoit-il de la famille
Royale, et Sabaoos pouvoit craindre qu’il ne lui enlevât la

L.4-

.. (a) Hippocrat. Epidem. lib. w, fi. xx, pag. 757.
(b) Aristoph. Av. vers. 1145.
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couronne. Si l’on en croit le ’ a) Syncelle ,il fit aussi brûler

Bocchoris -, mais je pense que ce dernier Prince est fort au-
térieurà Sabacos; car celui-ci ne régna en Egypte qu’un assez

grand nombre d’années après, si l’on s’en rapporte à Dio-

dore (b) de Sicile , qui place lui-même Bocchoris assez mal ,
à ce que je crois. Je serois d’avis de le mettre au nombre
de ces trois cent trente Rois qui succédèrent à Ménès, et
dont Hérodote n’a pas jugé à propos de parler. Quoi qu’il

en soit, ce n’est point lui qui fit couper le nez aux malfai-
teurs , et qui forma ’établissement de Rhinocolure , comme

l’avance (c) M. de Pauw. On voit qu’il le confond avec
Actisanès , autre Prince éthiopien , qui régna aussi en
Egypte , et qui traita de la sorte les brigands. Strabon , que
M. de Pauw critique en cette occasion, ne dit point le nom
de ce Prince, mais on le sait par Diodore de Sicile.

Voyez mon Essai de Chronologie, chap. 1 , x11.
(481) S. CXXXVIII. Est la même que Diane. Bubastis

étoit vierge, elle présidoit aux accouchemens et étoit le
symbole de la lune. Cette ressemblance avec la. Diane des
Grecs l’avoit fait nommer par eux la Diane des Egyptiens.’

Elle ne lui ressembloit pas cependant exactement , et n’étoit

pas chez ceux-ci Déesse des montagnes , des bois et de la
chasse. V C’est peut-être cette difi’érence qui a fait dire à

Juvénal:

Oppida tota canem venerantur, nemo Dianam.
Satyr. xr, vers. 8.

(482)S. cxxxvnr. La ville ayant été rehaussée. Ce n’étoit.

"pas seulement à Bubastis que cela s’étoit pratiqué, mais

(a) Syncelli Chronograph. pag. ’74 et 184.

(b) Diodor. Sicul. lib. l, va , tom. l , pag. 75.
(e) Recherches Philosophiques sur les Égyptiens et les Chinois,

sect. 1x, tom. il , pag. 274.
(d) Diodor. Sicul. lib. r, S. 1.x, vol. r , pag. 69; Strab. lib. xvx ,

pag. mon , B. » -
Gg2
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généralement à toutes les villes et à toutes les bourgades
qui n’étoient point bâties sur dies collines. Sésostris avoit

déjà exhaussé ces villes, Sabacos les exhaussa encore davan-

tage. Sésostris , dit Diodore de Sicile, ayant fait (a) faire de
grandes élévations avec de la terre rapportée, il y fit bâtir

les villes dont le terrein n’était point naturellement assez
élevé, afin que dans le temps de la crue des eaux les hommes

et les bestiaux eussent une retraite assurée. Le terrein (I7)
étant plat, dit le même Historien, les villes, les bourgs et
les hameaux étant situés sur des élévations faites de terres

rapportées , on croit voir de loin les Cyclades.

(483) cxxxvnr. On le voit en entier. Gronovius fait
une longue note pour prouver que ile-ansé! in: est une
mauvaise leçon, et qu’il faut lire i’nnc’r in". Mais Henri

Etienne avoit déjà mis cette dernière leçon dans son édi-

tion toute grecque de 1570. Gronovius l’avait donc consul-
tée avec beaucoup de négligence, puisqu’il impute cette
faute à tous les Editeurs qui l’ont précédé. Deux manus-

crits de la Bibliothèque du Roi ont pareillement inuit

I’rfl. ’(484) cxxxvnl. du temple de Mercure. Le Mercure
égyptien s’appeloit Thoth ou Theuth. Thoth étoit , chez

les Égyptiens , l’inventeur des sciences , et comme Mer-
cure, chez les Grecs, il présidoit aux sciences: ceux-ci
désignoient Thoth en leur langue par le nom d’Hermès I
ou Mercure. Ils avoient aussi donné le nom de Mercure
à Anubis , à cause de quelques autres rapports qu’ils avoient
remarqués entre ces deux Divinités. «Ce n’est point le chien

v proprement dit (c) qu’ils honorent sous le nom de Mer-
n cure ; ce sont ses qualités, sa vigilance , sa bonne garde ,
n son instinct qui lui fait distinguer l’ami de l’ennemi, ce

(a) Diodor. Sicul. lib. r , 5. un: , tom. r, pag. 66.
(la) Id. ibid. 5. xxxvr, tom. l , pag. 45.
.(c) Plutarch. de laide et Osiride, pag. 555 , B
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a qui, pour me servir des termes de Platon , a- rendu cet
a) animal un emblème convenable de ce Dieu, le patron
a) immédiat de la raison n.

Servius dit aussi z Quia Canine (a) capite pingitur"
Jnùbia , hune voltant esse Mercurium , ideè quia nihil
est cane sagacius. v

(485) S. exxxrx. Temple de Mercure. Il y a ensuite dans
le texte : ce temple est .de la sorte. L’irpo’y étoit toute l’en-

ceinte sacrée , le nui; étoit proprement le temple, ou plu-
tôt une chapelle où l’on plaçoit la statue du: Dieu. Dans

les Livres Saints le "si; est la partie du temple de Jérusa-
lem, où les Prêtres seuls avoient le droit d’entrer. Héro-
dote l’appelle, quelques lignes plus haut, le grand temple,
parce qu’il y avoit probablement dans l’enceinte sacrée ou
lepo’v , d’autres temples ou chapelles plus petits. Voyez ci-

dessus note 315.
(486) cxxxrx. Fut délivrée. T5)»; à; ri; éraMuyïr.

J’entends cela de même que Tells; Osiynroto, 142w; vaincu

dans Homère, pour d’un; , crépu. Ou bien il faut mettre
une virgule après ring (fi, et lire "il éreMayq’y. Dans ce

cas-là il faudroit traduire : l’Egypte fut enfin délivrée de...

(487) cxxxrx. Les Oracles du pays. Il y a dans le
grec: les Oracles dont se servent les Ethiopiens. Ces Oracles
sont ceux de Jupiter. Voyez ci-dessus xxrx.

(488) CXL. Anysis sortit. Diodore (b) de Sicile dit
qu’après le départ de Sabaoos , il y eut une anarchie de deux

ans, qui fut suivie du règne de douze Rois, qui firent bâtir
à frais communs le labyrinthe.

(489) Ç. en. A l’insu de Sabacos. Thomas Magister
explique très-bien cela au mot Eryfî. Titane: N inhale
(lipides-os) a"; m7.? abri et? tiquiez. a Hérodote se sert ici du
» mot 2:75, en silence; en la place de damiez, à l’insu n.

(a) Servius ad Æneîd. lib. vnr, vers. 698.
Q0) Diodor. Sicul. lib. 1, â. un», mm. 1, pag. 76..

G g 5
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Varinus Phavorinus (a) dit la même chose etdans les mêmes
termes au mot qu’on, en cachette.

(4go) cxI.. Amyrte’e. L’Egypte (b) s’étant révoltée

sous Artaxerxès Longuemain , et Imams ayant été pris,
Amyrtée , qui s’étoit fait Roi, se retira dans les marais; son.
fils (c) Pausiris régna après lui. Voyez, sur l’époque de la

retraite de ce Prince dans l’île d’Elbo , mon Essai de Chro-

nologie, chap. 1 , x11, pag. 108 et suiv.
V (491) CXL. Pendant plus de cinq cents ans. Il y a dans
le texte d’Hérodote, sept cents ans. Feu M. le Président
Bouhier a tâché de prouver (al) qu’entre Anysis et la retraite
d’Amyrtée dans les marais , il n’y avoit guère plus de trois

cents ans. il pense que les copistes d’Hérodote ont confondu

les lettres numérales HH H , qui signifient trois cents, avec
celles-ci [Î] H H , qui marquent sept cents. M. Wesseling est
de même avis. Les raisons de ces Savans n’en ont point
imposé au dernier Editeur d’Hérodote , M. Borheck. Il a

admis dans le texte muezzin-m, cinq cents. J’ignore les mo-
tifs qui l’ont déterminé, parce qu’il n’a point accompagné

son édition de notes. J’avais vu , avant que son édition pa-
rût, qu’il falloit lire cinq cents ans , d’après l’idée que je

m’étois faite de la chronologie d’Hérodote. J’ai développé

mon opinion dans mon Essai sur la Chronologie de cet His-
torien, chap. I , x11, pag. 108 et suiv.

(492) cxu. Un prêtre de Vulcain. a Un Roi ne (e)
n peut régner en Égypte , s’il n’a point, la connoissance des

a) choses sacrées. Si un homme d’une autre classe vient par
n hasard à s’emparer de la couronne, il faut qu’il se fasse

a) recevoir dans l’ordre sacerdotal n. Les Rois, dit ( f ) Plu-

. (a) Pag. 521 , sub finem.
(b) Thucydid. lib. r , ex , pag. 71.
(c) Herndot. lib. m , 1v.
(d) Recherches et Dissertations surHérodote , chap. vu , pag. 70.
(e) Plato in Politico, tom. si) pag. 290, E.
(f) Plutarch. de laide et Osiride , pag. 554 , B.
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tuque, «se prenoient parmi les Prêtres ou les guerriers,
n ces deux ordres étant distingués, l’un par sa sagesse,
» l’autre par sa valeur. Lorsqu’on choisissoit un guerrier
n pour Roi, on l’admettoit sur le champ dans l’ordre des
a Prêtres, qui lui faisoient part de leur philosophie cachée.
u Les Prêtres (a) avoient le droit de censurer le Prince , de
n lui donner des avertissemens et de diriger toutes ses
n actions. Ils avoient aussi fixé (b) le temps de sa promenade,
a de ses bains, et celui où il. pouvoit voir sa femme n.

u Le fait d’un Prêtre, dit M. l’abbé Bellanger dans une

D note sur cet endroit, est de vaquer au culte divin, et à
n l’édification des Peuples , et non pas de tenir les rênes du

» gouvernement: L’Histoire nous donne ici un exemple qui

n fait voir combien il est dangereux de donner le timon
n d’un Etat à un Prêtre: il néglige, il méprise même les

s gens de guerre; il laisse languir les arts libéraux; il met
a le Royaume à deux doigts de sa perte: il faut un miracle
a pour conserver l’Etat n.

Quand M. Bellanger écrivoit cette note, il ne se rap-
peloit pas sans doute l’administration de l’Abbé Suger. et

celles des cardinaux d’Amboise , de Richelieu et de Fleury.

(493) cxm. Et les traita avec mépris. M. Valckenaer
lit : T’a 75v Mxl’fcüv. J’aimeroisÎ mieux tu); file’Ffll; 75v A17.

comme on trouve quelques lignes plus bas. Dans le manus-
crit B. de la Bibliothèque du Roi, il y a 73v s’y bayles-n
:755" wupugpyra’pcnr rît gamina! Atyunsisv à; iudiv divulguer

5’07; I. ’(494) exm. Douze arcures. L’aroure est de centron-
de’es égyptiennes quarrées, c’est-à-dire , dix mille coudées.

Si la coudée égyptienne estd’un pied , huit pouces , six lignes,

comme le veutM. d’Anville, l’atoure sera de huit cent vingt;

neuf toises ,k cinq pieds, un pouce en quarré. L’arpent étant

, (a) Dîodor. Sicul. lib. 1 , 5. ux , tout. r, pag. 8o.
(b) Id. ibid. pas. 8:.

G .5; 4
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de neuf cents toise quarrées, mesure de Paris ,-l’aroure
sera moins forte que l’arpentde soixante-dix toises.

Hérodote ne dit pas que la paie- du Général ne fût pas

plus forte que celle du soldat, comme le lui fait dire gra-
tuitement M. de Pauw (a). Quand nous disons que les
troupes n’ont en France que cinq sols par jour , nous enten-
dons parler du simple soldat, du fantassin, et non des offi-
ciers dont la paie est plus forte à proportion de leurs grades.

(495) 07cm. Roi des Arabes. Les Arabes qui habitoient
au-delà du Jourdain et dans l’Arabie Péuée, étoient soumis

aux Rois .d’Assyrie. Joseph se trompe lorsqu’il (b) accuse

Hérodote de n’avoir point dit que Sennacberib fut Roi
d’Assyrie , ou bien cela ne se trouvoit pas dans l’exemplaire

dont il faisoit usage. ..(496) cxm. De Marchands, ac. Les Egyptiens étoient
partagés en trois (c) classes, celle des gens de qualité qui
parvenoient aux honneurs, et occupoient, de même que
les Prêtres, les places distinguées; celle des gens de guerre
qui cultivoient aussi la terre; enfin celle des ouvriers, qui
exerçoient les emplois les plus vils. La première classe
comprenoit aussi les Prêtres , ou, pour mieux dire, les
places de distinction étoient réservées aux Prêtres. La der-

nière classe , qui devoit être très-nombreuse , se soudivisoit

encore (d). .Diodore de Sicile parle probablement de trois divisions
principales; Hérodote fait mention (e) de sept classes.

(497) cxu. Une multitude prodigieuse de rats.
(r Cette fable a peut-être été forgée par les Prêtres d’Egypte ,

n sur un événement réel ,r dont l’Ecriture-Sainte (1v. Reg.

(a) Recherches Philosophiques sur les Eygptiens et les Chinois,

sect. vu, pag. 141. . i
(bi JOseph. Antiq. Jud. lib.x, cap. r, 5. 1v, tom. r,pag.5l5.
(c) Diodor. Sicul. lib. r , un" , tom. 1, pag. 55.
(d) Id. ibid. 5. Lxxxv, tom. 1, pag. 85.
(e) Herodot. lib. n , 5. emmi.
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si cap. xix, vers. 9, et Isai. cap. xxxvn , vers. 9 , ) et Joseph
» nous ont conservé la mémoire. Tharaca, Roi d’Ethiopie,

n vint au secours des Egyptiens , et défit (a) les Assyriens.
n Ces Ethiopicns étoient peut-être des Troglodytes, des
» peuples qui se logeoient dans des cavernes , dans des trous
n comme les rats , et les Egyptiens , les appelant rats par
n cette raison, auront trompé Hérodote en ceci, comme en
» ce qui concerne le soleil , qui, selon eux , avoit changé de

» lever et de coucher. Il y avoit des Troglodytesdans la
» partie orientale de l’Afrique , et dans la partie occidentale
n de l’Arabie , et l’une et l’autre étoit peuplée d’Ethiopiens ,

n du moins en artie n.
P BELLANGER.

La défaite de l’armée de Sennacherib est incontestable.

Les Egyptiens l’attribuoient à la protection de Vulcain, et
les Juifs à celle de Dieu, qui avoit envoyé dans. le camp des
Assyriens I’Ange exterminateur. Mais en quel endroit se
passa ce mémorable événement? Fut-ce devant Jérusalem ,

comme le croient le très-grand nombre des Interprètes de
l’Ecriture , ou devant Péluse, comme le dit Hérodote? Car

il est certain que cet Historien a en en vue le même évé-
nement que rapportent les Livres Saints.

Il paroit, par le récit de l’Ecriture , que Sennacherib se
rendit en Égypte avant que de vouloir attaquer Jérusalem ,
ethu’il prit les places qui lui en ouvroient le chemin. S’il
eût en dessein en effet de s’emparer d’abord des Etats
d’Ezéchias , il auroit commencé par attaquer Jérusalem.

Blais laissant cette place à l’écart , il va faire le siégé de

Lachis , qui paraît une clef de la Judée, du côté de l’Egypte,

et qui manifeste bien son intention d’entrer dansce dernier
pays. Tandis que Sennacherib faisoit le siége de cette
place, il dépêcha à Jérusalem Rabsacès , un de ses Géné-

(a) On peut présumer que Tharaca défit les Assyriens -,.mais
Joseph n’en dit rien 3 M. Bellanger lui prête cela.

(b) Isai. cap. xxxvr ,vcn. a.
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raux, avec ordre d’exhorter Ezéchias à se soumettre. «Enr

n quoi mettez-vous votre confiance, dit Rabsacès, à ce!
n Prince, pour oser résister au Roi mon maître? Est-ce
s dans les (a) Égyptiens 7 Mais c’est s’appuyer sur un

u roseau qui vous percera. Est-ce dans le secours de votre (b)
s Dieu ? Mais où sont les (c) Dieux Emath et Arphad? ou
a est le Dieu Sépharvaim ? Ont-ils délivré Samarie de mes
u mains » ? Si Sennacherib eût formé le siège de Lachis

après la conquête d’Egypte , et en allant de ce pays à
Jérusalem , comme l’ont cru les Interprètes de I’Ecriture,

Rabsacès auroit ajouté très-certainement : a Les Dieux
n des Egyptiens n’ont pu délivrer l’Egypte de mes mains,

n et vous mettez votre confiance en votre Dieu » ! Mais le .
langage de ce Général prouve manifestement que Senna-
eherib n’avoit point encore conquis l’Egypte , et qu’il étoit

en marche pour s’y rendre, lorsqu’il l’envoya à Jérusalem.

Aussi le Prophète dit en un autre endroit : chulum
suum levabit super le in viâ Ægypti. « Il lèvera son
a bâton sur vous, en allant en Egypte n.

Rabsacès retourna auprès de Sennacherib , après s’être ’

acquitté des ordres de ce Prince. Celui-ci étoit pour lors
devant (e) Lobna. Tandis qu’il en faisoit le siégé, il apprit

que Tharaca, Roi d’Ethiopie , venoit pour le lui faire
lever; aussi-tôt il renvOya Rabsacès à Jérusalem, avec
des lettres menaçantes. Ezéchias les ayant lues , s’humilia
devant Dieu , le Prophète le rassura, et l’Ange du Seigneur

frappa dans le camp des Assyriens cent quatrewingt-cinq
mille hommes. Il est clair , parce récit , que Sennacherib
ne perdit point une partie si considérable de son armée
devant Jérusalem , mais pendant qu’il étoit occupé au siégé

(a) Isai. cap. xxxvr , vers. 6.
(b) Id. ibid. vers..7 , 15.

. (c) Id. ibid. vers. 19. «
(d) Id. cap. x, vers. 24.
(e) Id. cap. xxxvn, vers. 8 , 9 , 14 , 55, 56.
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«le Lobna. Mais quelle éloit donc cette ville? Il y en avoit
une de ce nom dans la tribu de J uda. Ce ne peut être celle-là.
En allant d’Assyrie en la Judée, on la rencontre avant Lachis.

Si l’Ecrivain sacré eût voulu parler de cette place, il l’au-

roit fait attaquer par Sennacherib avant Lachis , et non
point commencer par celle-ci , et revenir ensuite sur ses pas
pour former le siège de Lobna.

Il paroit par l’Ecriture , du moins à considérer la. marche

de Sennacherib , que Lobna étoit la clef de l’Egypte , dont
ce Prince cherchoit à s’ouvrir l’entrée. Or tout le monde

sait qu’on ne pouvoit pénétrer en Egypte du côté de
.l’Orient, qu’après s’être rendu maître de Péluse. Il est donc

très-vraisemblable que Lobna est la même ville que Péluse.

Si on avoit connoissance de son nom égyptien, on seroit
peut-être plus hardi à décider. Tineh , nom sous lequel elle
est aujourd’hui connue, est moderne. Mais ce qui porte la
vraisemblance presque jusqu’à la conviction, c’est que
Joseph (a) dit que Sennacherib étoit devant Péluse , et près
de prendre cette place , lorsqu’il apprit que Tarsicé, Roi
d’Ethiopie, venoit au secours des Egyptiens. Ce récit , qui
s’accorde très-bien avec celui de l’Ecriture, et qui est encore

confirmé par. le témoignage d’Hérodote, fait voir que la

ville de Lobna dont parlent ici les Livres Saints, est la
même que Péluse de Joseph et d’Hérodote.

Je me suis-apperçu après coup que le feu père Gillet,
Chanoine Régulier de Sainte-Geneviève, étoit aussi de ce

sentiment. On peut consulter sa première remarque sur le
dixième Livre de sa traduction des Antiquités Juives,
tom. Il, pag. 358 et suivantes.

Passons maintenant à la manière dont périrent les tron-
pes Assyriennes devant Péluse. Hérodote raconte qu’une

grande multitude de rats ayant rongé la nuit leurs car-
quois, leurs arcs et les courroies de leurs boucliers, cette

(a) Joseph. Antiq. Judaic. lib. x, cap. 1,5. w , tom. r , pag. 512.
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armée se voyant sans armes, prit la fuite, et qu’il en périt

beaucoup. Mais il me paraît plus vraisemblable que ce fut
une maladie pestilentielle qui occasionna cette grande mor-
talité parmi les troupes des Assyriens , comme le raconte (a)

Joseph. On sait que la Basse-Egypte est un pays maré-
cageux, et que dans ces sortes de pays , les fièvres pestilen-
tielles (b) font de grands ravages dans les armées. D’un au-
tre côté, les Assyriens étant accoutumés à un climat sec,

devoient être plus susceptibles que les Egyptiens des efiëts
qui résultent des émanations des eaux croupies. Si l’Ecri-

ture dit que ce fut l’Ange du Seigneur qui frappa cent
quatre-vingtæinq mille Assyriens , venit (c) Angelus Do-
mini, et percussit in Castris Assyriorzzm trentain octo-
ginta quinqua millia, cela ne doit pas se prendre au pied
de la lettre. On connoît le langage figuré des Orientaux.
En parlant de la peste que Dieu envoya à son peuple pour
punir David , on trouve la même expression : «Dieu en-
» voya aussi l’Ange à Jérusalem, afin de la frapper»,

misit (d) quoque Angelum in Jerusalem , ut percutent
eam.

Les Egyptiens , ou peut-être Tharaca, roi dEthiopie ,
profitèrent sans doute de la faiblesse du reste de l’armée
de Sennacherib, pour achever de la détruire.

Cette opinion me paroissoit d’autant plus vraisemblable,
lorsque je publiai ma première édition , qu’elle étoit ap-

puyée du témoignage de Joseph. Mais après y avoir plus

(a) Joseph. Antiquit. Indaic. lib. x , cap. I , tout. r , pag. 5:5.
Cet Historien suppose que cette maladie attaqua les Assyriens
devant Jérusalem. Il est probable, par l’Ecriture, que ce fut
devant Lobna; or j’ai prouvé, par Joseph lui-même, que Lobna
de l’Ecriture étoit la ville de Péluse. Voyez le commencement
(le cette note.

(b) Voyez les Observations sur les Maladies des armées dans les
camps et dans les garnisons, par feu M. le Chevalier Pringle.

(c) Reg. lib. rv , cap. Il! , vers. 55 ;1saî. cap. xxxvu , vers. 56.
(d) Paralipom. lib. r, cap. 1x1, vers. 15.
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mûrement réfléchi, je la trouve non-seulement dénuée de

vraisemblance , mais encore absolument fausse.
1°. Dans les environs de Péluse , il n’y avoit pas d’eaux

stagnantes, par conséquent , point d’émanations putrides
qui pussent corrompre l’air , et altérer la santé des As-

syriens. .a". Supposé qu’il y en’ait eu, comment auroient-elles

pu causer la mort , en trois jours , à 185,000 hommes? Il
auroit fallu pour cela un miracle , au moins aussi grand
que celui que rapporte l’Ecriture. En cherchant à décré-

diter les Livrés Saints, on tombe, sans s’en appercevoir,
dans des absurdités révoltantes.

J’ai consigné aussi cette extravagante opinion dans un
Mémoire (a) sur quelques époques des Assyriens. J’ai bien

du regret qu’aucun de mes savans confrères ne m’ait fait
quelque observation à. ce sujet, et qu’on ait laissé passer cela

à l’impression. I
(498) CXLII. De Vulcain. Les Grecs rendoient de la.

sorte le Phthas des Egyptiens, comme on peut le voir dans
Suidas. 004i; dVHQauafioç drapai Msfctpi’lnuç. «Vulcain est

)) adoré sous le nom de Phthas par les habitans de Mem-
» phis ». Secundus Vulcanus , dit Cicéron (b) , Nilo na-
tus , Phtlzas , ut Ægyptii appellant. C’étoit le grand Ar-
chitecte de tout ce que nous voyons. a Les Égyptiens,
n dit (c) Jamblique , l’appellent Phthas , parce qu’il a fait
D tout avec le plus grand art et la plus grande vérité. Les

(a) Mémoires de l’Académie des Inscriptions , torn. xnv , Mém .

pag. 585.
(b) Cie. de Natur. Dam-nm, lib. Il! , xxn. Il y a long-temps

que les Critiques ont expulsé Opas , qu’on trouvoit dans les an-
ciennes éditions , et qu’ils lui ont substitué Phthas. L’Auteur de
l’Origine des premières sociétés a cependant adopté ce premier
terme , et il en fait venir Cyclope, Cécrops, Pélops, opus, opérer,
et mille autres. Voyez la note 206 sur le 9. Lv.

(c) Jamblich. de Mysteriis Ægypt. sect.-vm , saphir, pag. 159.
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nGrecs ne considérant en lui que l’art , l’ont appelé Vul-

» cain n. Il étoit, suivant les mêmes Égyptiens, le père de

tous les Dieux,"H Omafleç ô si?! «a. 1476p , comme on le voit

sur l’obélisque de Ramessès, que ConstanCe fit transporter
à Rome (a). C’étoit ce feu, cet éther, dont les aines ne sont

qu’une émanation , auquel elles doivent se réunir. Les
Grecs, faute d’entendre cela , crurent qu’il s’agissoit du feu

artificiel , et ils firent Phtlias l’inventeur du feu, de même

que leur Vulcain. Il y a cependant des Prêtres, dit Dio-
dore de (la) Sicile, qui assurent que Vulcain a été le pre-
mier Roi, qu’il a été l’inventeur du feu, et que ce bienfait

lui a fait obtenir la couronne.
(499) cme. I l y avoit eu trois cent quarante-une géné-

rations. Les Prêtres d’Egypte confondoient probablement les

générations avec les successions, puisqu’on a vu des frères

succéder à leurs frères, et des étrangers monter sur le trône.

Hérodote dit qu’il y avoit eu autant de Grands-Prêtres que-

de Bois , et il compte 341 Rois. Cependant il assure, dans
le paragraphe suivant, qu’il y avoit eu 345 Pontifes. Il faut
qu’il y ait une erreur quelque part , qui vient de la négli-
gence des copistes.

(500) CXLII. Autant de Grands-Prêtres et autant
de Rois. Cette exacte correspondance des Rois avec les
Grands-Prêtres, qui seroit peut-être possible pendant un
siècle ou deux, devient impossible lorsqu’il s’agit d’un grand

nombre de siècles. Les Prêtres Égyptiens abusèrent certai-
nement de la bonhomie d’Hérodote; et l’on ne sait com-

ment eircuser cet Historien de n’avoir pas senti que ces
Annales , qu’on lui lisoit avec tant d’affectation, avoient
été forgées dans des temps très-postérieurs. En eifet, com-

ment les Égyptiens, qui n’avaient pas dans les premiers
temps la connaissance des caractères hiéroglyphiques , et

(a) Ammian. Marcellin. lib. xvu , cap. 1v, pag. 116.
(b) Diodor. Sicul. lib. i, xm , toux. r, pag. i7.
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encore moins celle de l’écriture cursive , pouvoient-ils avoir

des annales si anciennes ? Comment, dans un temps ou l’on
n’avait aucune idée de la sculpture , pouvoient-ils avoir

des statues de leurs premiers Rois et de leurs premiers

Pontifes ? A(501) cxmr. Ni dans les temps antérieure. Hérodote
veut dire , à ce qu’il me semble , que pendant ces 11,340
ans , ou même avant ce temps-là, ou après, aucun Dieu
n’avait eu une forme humaine. Du Ryer est , à son ordi-
naire , à cent lieues de son Auteur. M. l’Abbé Bergier me
paroit aussi s’en être un peu éloigné. a Hérodote ( a) , dit-il ,

n rapporte , d’après les Egyptiens , que pendant 11,340
1) ans , aucun Dieu n’avoit paru en Egypte sous une forme
n humaine , et qu’un [comme ne peut pas naître. d’un

n Dieu n. 1On ne trouve rien de pareil dans Hérodote, comme on
peut le voir dans ma traduction, qui est littérale. Diodore
de Sicile dit cependant qu’indépendamment des Dieux cé-

lestes, et qui avoient été de tout temps, les Egyptiens en
avoient d’autres qui avoient été (b) des mortels , qu’on

avoit élevés à ce rang suprême à cause de leurs vertus et

de leurs bienfaits. Varron , le plus savant des Romains, di-
soit (c) qu’il étoit utile aux Etats que les hommes forts et
courageux se crussent issus des Dieux , quand même cela
auroitété faux, parce qu’un homme qui en est persuadé , en-

treprend avec plus d’audace, exécute avec plus d’ardeur ,

et que cette opinion lui inspire une sécurité qui lui fait
terminer une entreprise avec plus de succès. Plutarque
assure que les habitons de la Thébaïde ne redonnoissoient
point de Dieu qui eût été mortel; qu’ils n’adoroient que

(a) Origine des-Dieux du Pagauisme, tain. r, partie I, pag. 159
et 140.

(b) Diodor.’Sicul. lib. I, 5. xm, tom. r , pag. r7.
((0) S. August. de Civitate Dei, lib. in, cap. 1v, pas. 61.’
(d) Plutarch. de Iside et Osiride, pag. 559, D.
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Cneph, qui étoit immortel , et n’avait point eu de commen-

cement : aussi étoient-ils le seul peuple de l’Egypte qui ne
contribuât point à l’entretien des animaux sacrés. I

(502) cme. Le soleil s’était levé quatre fois. Ce
passage a exercé plusieurs Savans du premier mérite, en-
tr’autres MM. de la Nauze , de Brequigny , Goguet, le
Chevalier de Louv-ille, et un Anonyme , dont on peut voir
les systèmes exposés et réfutés par M. Dupuy , dans les.
Mémoires (a) de l’Academie des Inscriptions.

M. Dupuy pense, 1°. que la préposition 52 doit se pren-

dre dans la signification la plus ordinaire pour ex, de.
M. de Brequigny expliquoit cette préposition par iia.
M. Dupuy lui objecte que les exemples en sont rares , et
qu’ils sont tirés d’ailleurs que d’Hérodote. Mais cette ra-

reté est-elle une preuve suflisante qu’Hérodotc ne s’en soit

point servi en ce sens ? Quand même il ne s’en trouveroit
pas d’autre exemple dans cet Auteur, il suffit qu’il y en
ait dans les Écrivains du siècle où il vivoit. La préposition

in dans 3:75:40; , se prend en ce sans dans ces vers de So-
phoclcs :

(b) Mir’, il: un arrois-tuyau gus-rif,
îunm’om’ gauler, 70",."

Inti-riflas; Élu-258m Tfilpu’ynf

’OEvæ-o’wv 70’s".

Le Seholiaste explique très-bien influx; par air-ri 73:: 6:73;
flflïî. E’m-pms’rrepov dans Thucydides , liv. III , Lv, est ex-

pliqué par le Seholiaste , Élie: 730 «pérou-ru. Thomas Magister

dit positivement si i2 Élu-ru à," nui air-ri 730 au Tl’âlfll. La

préposition 55 se met aussi quelquefois pour Ë’Ea. Rapporte
ensuite en preuve ce passage d’Hérodotq: H’po’âo-ro; s’y si;

I n l I l 9 :-Êæuripç- rupins (Arum si son» ru 5Mo: unrqu :7794", Ë’Ea

(a) Mémoires de l’Académie des Inscriptions, toux. xxix , Hist.

A pas. 79 et suiv.
(b) Sophocl. Electr. vers. 240.

rir-
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sa; rameau, c’est- à-dire hors de son lieu accoutumé. Cette

explication du mot 49:0" me donne occasion de passer à la.
Seconde raison de M. Dupuy. Ce Savant est d’avis que
me: (a), par rapport au soleil, comprend toutes les parties
de l’horizon , toute l’amplitude ortive et occase , terminée

par les deux tropiques.
’oilà de grands mots, et qui ne sont faits que pour en

impaser aux ignorans. Parlons plus simplement : H’Oiœ si-
gnifie lieu ordinaire j demeure ordinaire; Hérodote le prend
toujours en ce sens. Kippipm E2 été» 6x3 une!» 1&3 Nomi-

va dgavéé’fdfl’if. Lib. 1, xv. Quand il s’agit du soleil le-

vant , au ne peut s’entendre que de l’endroit où il a cou--

tume de se lever à tel jour de l’année; quand on parle de
midi, c’est le lieu où il est à cette heure-là; Voilà ce qu’a

toujours entendu le vulgaire de tous les temps et de tous
les pays, vulgaire pour qui écrivent les Historiens, et en
particulier celui-ci.

Soit donc qu’on interprète i2 n’aie" contre son ordinaire,

’ou hors de son lieu accoutumé , le sens sera toujours le même.

Hérodote dit que le soleil s’est levé quatre fois hors de son

lieu accoutumé, parmi lesquelles il en remarque deux,
comme plus extraordinaires que les deux autres , savoir,
qu’il s’étoit levé où il se couche maintenant.

Les Égyptiens croyoient relever leur Nation par ces
fausses merveilles , auxquelles Hérodote ne paroit pas avoir
ajouté beaucoup de foi. Quant à moi je les regarde comme
une fable grossière imaginée par des gens fort ignorans. .

M. l’Abbé Bellanger croyoit que les Egyptiens avoient
voulu indiquer, d’une manière mystérieuse , les désordres

où avoit été leur année dans les temps anciens. Je me con-

tenterai de donner un précis de sa note , parce qu’elle est
trop longue, et que M. d’Origny l’a fait imprimer en entier

(a) Mémoires de l’Académie des Inscriptions, tom. un, Hist.

pag. 95. V , -,- 1 I. . . ,’Tome I I. H h
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dans sa (à) Œroizologie des Rois du Grand Empire des
Égyptiens.

Le soleil, dit-il , met environ trois cent soixante-cinq
jours cinqiheures quarante-neuf minutes à faire sa course
annuelle. Notre année étant de trois cent soixante-cinq
jours , nous insérons tous les quatre ans unjour dans le mois
’de Février. Cette année s’appelle bissextile. Mais comme

tous les quatre ans il manque quantité-quatre minutes d’un

jour complet , nous supprimons tous les cent ans une inter-
calation , suivant la réformation faite au calendrier par le
Pape Grégoire xrrr.

Avant que les Egyptiens se fussent avisés d’intercaler,
leur année n’étoit que de trois cent soixante-cinq jours,
suivant le témoignage d’Hérodote , liv. Il , 1v. Les
cinq heures quarante-neuf minutes de surplus s’accumu-
ioient, et de quatre en quatre ans faisoient à-peu- près un
jour. En 730 ans, le solstice d’hiver se rencontroit alors
au même jour et au même mois où le solstice d’été s’était

rencontré auparavant.
Cette explication n’appartient point à M. l’Abbé Bellanger.

Scaliger l’avait (b) proposée; mais il avoit très-bien vu que

ce n’étoit point-là changer de coucher et de lever , sed [me

non f uerit occasum et orientent mntare.
1°. En admettant cette hypothèse , le solstice d’hiver se

seroit trouvé en 1 1,540 ans quinze fois au même jour et au
même mois où le solstice d’été s’étoit trouvé, ou dans le

langage des Prêtres Egyptiens supposé par M. Bellanger,
le soleil se seroit levé dans cet espace de temps quinze fois à
l’endroit où il avoit coutume de se coucher.ICependant ces
Prêtres n’en comptoient que deux. ’

2°. M. Bellanger partd’uire fausse supposition. Hérodote

ne dit point qu’avant que les Egyptiens se fuissent avisés

(a) Tom. u, pag. 75 et. suiv; ” ’ ’ ’ v
(b) De Emendat. Tempor.’ lib. Il] , pag. 198. Edit. Gener. 16:9.
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d’intemler, leur année fut de trois cent soixante-cinq
jours. Il assure au contraire qu’elle étoit de trois cent soi-
xante jours, mais qu’ils intercaloient tells les ans cinq jours.
Les Egyptiens ont connu l’intercalation des cinq heures
quarante-neuf minutes , mais on en ignore le temps. Voyez

ci-dessus 1v, note 10. l5°. Si cette intercalation n’eût pas eu lieu , comme le dit
M. Bellanger, l’année égyptienne se seroit trouvée dans un

grand désordre. Les Prêtres n’auraient donc en garde d’énon-

cer comme un fait ancien et qui se perdoit dans la nuit des
temps , une chose qui se passoit sous les yeux même de notre
Historien, et qui devoit être très-sensible.

le l’ai déjà dit, et je le répète encore; il me paroit que
c’est un de ces contes que les ’Prêtres Egyptiens faisoient à

Hérodote , afin de faire valoir la haute antiquité de leur
nation.

M. Goguet pense, dans une (a) dissertation sur ce pas--
sage , que le miracle opéré sous Ezéchias peut avoir donné

lieu à ce conte. Ce miracle est de l’an 713 avant notre ère.
Hérodote voyageoit en Égypte 460 ans avant J. C., c’est-
à-dire , 255 ans après ce prodige. On ne peut donc dire qu’il
s’était écoulé un temps considérable depuis cet événement.

La mémoire devoit en être récente , et les autres peuples.
auroient dû en avoir autant de connaissance que les Egyp-
tiens. Mardokempad , Roi de Babylone , qui avoit remarqué
le prodige, envoya complimenter Ezéchias. Ce Prince ne
manqua pas d’expliquer à l’ambassadeur de Mardokempad

les particularités du miracle. Tousles Princes de l’Orient en
furent bientôt instruits , et les Égyptiens comme les autres.
Il ne fut donc pas possible à ce peuple de forger la fable en
question , ou , pour parler plus juste , cette fable n’a pu être
imaginée d’après le miracle; elle date des temps d’igno-

(a) De l’Origine .des Loix , des Arts et des Sciences, tain. in,
"988- 297 . 5cv-

Hh 2
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rance, où l’on pouvoit avancer impunément tout ce qu’on

vouloit.
Les Grecs avoient un pareil conte qu’ils avoient peut-être

imaginé d’après les Egyptiens. Platon (a) rapporte comme

une fable du vieux temps, que sous le règne d’Atrée, la
soleil et les astres s’étaient couChés où ils se lèvent actuelle

ment.
Un Lexique manuscrit (b) de la Bibliothèque de Saint-

Germain-des-Prés dit que les Grammairiens ne veulent pas
qu’on dise in au pluriel, mais seulement au singulier , mais
qu’Antiphancs l’a dit au pluriel. n’en se trouve dans tous les

Auteurs: ainsi je croirois le texte de ce lexique altéré, et je

lirois in , qui ne se rencontre au pluriel, à ce que je pense,
que dans les Ecrivains du siècle d’Antiphanes.

(505) cxmn. L’Historien Hécate’e. 0’ Moyen-cris. Nous

avons vu ci-dessus , cxxxrv , ce terme dans un autre sens,
et nous l’avons expliqué dans la note 467 sur cet endroit.
Nous avons aussi parlé de la signification qu’ils. ici; mais
comme nous n’en avons point apporté de preuves , en voici
quelques-unes. Evmr (c) ai 1’51 Àoyaworâ’r Aigles-n ci; ni! fi:

pin-pi; 0*va zoom". (r Quelques Historiens disent qu’il
n épousa sa tante maternelle n. Arrien appelle le même
Hécatée hydratés, et donne le même nom (e) à Hérodote.

Harpocration dit, Àoyoaroro’s, 0’ 64’ Ilfiâ! lez-opiné; hydrures.

’.’I’prulryç Boun’prdî , un) lipide"; s’y 79? florin. a Logopoios

D est ce que nous appelons un Historien, lsocrates dans
a» l’éloge de Busiris , et Hérodote dans son second livre n.

(504) cxmn. Chacun étoit le fils de son prédécesseur.
Il y a dans l’original, que chacun étoit fils de son père.

(a) Plat. in Politico , tain. n, pag. 169, A.
(b) Biblioth. Coislîn, pag. 482. .
(c) Xenoph. Cyropæd. lib. vm, cap. v. xnr, pag. 550.
(d) Arrian. De Expeditione Alexandri , lib. u, cap. xvr, pag. 1515

et lib. v, cap. vr, pag. 552.
(e) Id. ibid. lib. ru , cap. xxx,pag. 254 5 lib. v,eap. vr , pag. 35:.
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M. Valckenaer conjecture qu’il faut lire l’unafiov 6.00.7; , etje’

serois fort de son avis , si un manuscrit du Roi, et la marge
de l’édition de Henri Etienne , ne portoient gamay Frauder.

(505) cxmn. Hécate’e. a L’antiquité fait mention de

si plusieurs Auteurs du nom d’Hécatée. Celui dont parle
)) Hérodote étoit Historien , de la ville de Milet , et fils
n d’Hégésandre ( livre v, xxxvr et cxxv; livre v1 ,
n cxxxvn On le distinguoit d’Hécatée d’Abdères , &c. ,

n par le surnrim de Milésien. Il avoit voyagé en Egypte
)) (lib. n, S. cxmr) et ailleurs. On peut supposer qu’il
)) étoit né sous le règne de Cyrus; car, lors du soulèvement

n des Ioniens contre Darius, successeur de Cambyses, Hé-
» catée fut appelé à toutes les délibérations. ( Fuyez les en-

» droits d’Hérodote cités ei-dessus. ) "Or, dans les conjonc-

n turcs délicates, ont ne consulte guère que des gens d’un
n âge mûr , et en état de donner des avis salutaires. Il ne
a) devoit donc avoir guère moins de quarante -cinq ans au
D) commencement de la soixante-neuvième olympiade. Sui-
s» das le fait vivre vers la soixante - cinquième olympiade,
)) et il ajoute qu’Hérodote avoit beaucoup profité (le ses
a) écrits. Le plus important de ses ouvrages étoit son His-
» taire. Elle contenoit les événemens mémorables arrivés

n dans les différons pays de la Grèce , et n’embrassoit point
n ce qui s’était passé chez les Nations étrangères. Entre

D) plusieurs faits véritables, il avoit débité des traditions
a) fort suspectes. Nous n’avons plus aujourd’hui cet ouvrage.

n Le style en étoit clair, naturel et concis; les périodes en
D étoient bannies , ainsi que les figures et les autres orne-
» mens, qui depuis devinrent fort à la mode parmi les His-
n toriens Grecs; c’est ce que nous apprend Denys d’Halig-

"mm BELLANGER.
L’Abbé Bellanger a emprunté la plus grande partie de sa

note du Mémoirelde l’Abbé Sevin , qui se trouve tome v1

des Mémoires de PAcadémie dm Belles-Lettres , pag. 472

’ H h 5
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et suiv. Hécatée de Milet étoit ne probablement sous le
règne de Cyrus, et il poussa sans doute sa carrière jusqu’à
la fin du règne de Darius, fils d’Hystas es. Voyez Helhmici

Lesbii Fragmenta, ex edit. Frid. Cul. Sturz , pag. 4.
(506) CXLIII. Piromis. Hécatée avoit eu la sottise (le

se faire remonter à un Dieu au seizième degré. Les Prêtres

d’Egypbe , qui vouloient la lui faire sentir, le menèrent
dans l’intérieur du temple, ou ils lui montrèrent une suite

de trois cent quarante-cinq statues. Ils lui diront que ces
statues représentoient des Grands-Prêtres, des Piromis cn-
gendrés de Piromis , et qu’ils ne devoient leur origine ni à
un Dieu, ni à un Héros.

Ce sens est très-clair , et a été très-bien saisi par feu
M. VVesseling; et l’on ne rait pas pourquoi M. Bryant (a)
assure qu’il y a sur ce passage! des opinions étranges et con-

tradictoires , que je n’apperçois ni dans M. Wesseling, ni
dans les Commentateurs les plus intelligens.

M. Bryant conclut duApassage d’Hérodote, que Piromi

signifie un homme. Mais M. Renaudot (b) avoit remarqué
avant lui que dans la langue Copte, Rami signifie homme ,
et Piromi la même chose avec l’article. Il infère ensuite
qu’Hérodote s’est trompé , en attribuant à 0e mot la signi-

fication d’homme bon et vertueux. M. Iablonski étoit de
même avis , puisqu’il prétendoit que notre Historien. (c)

avoit confondu Piromi avec Piremei , et que Pire-moi si-
gnifie celui qui fiât ce qui est juste. Il peut se faire qu’Hé-

radote se soit trompé. Mais, qui nous assurera que Piromi
signifiât autrefois un homme simplement , et non un homme
vertueux et bon? Si l’on n’eût entendu par ce mot qu’un

homme , sans aucun égard à ses qualités morales, comme

(a) A New system of suoient Mythology by Jacob Bryan: ,
vol. ut, pag. 112, London, 1775, in-4. l

(b) Mémoires de l’Académie des Inscriptions , tout. n, pag. 256.

(c) Jablonski Prolegomcu. ad Panlh- Ægypüor. pas. 58.
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ce terme devoit revenir à tout instant dans la langue , il
étoit impossible que notre Historien s’y méprît. Disons plu,-

tôt que de son temps , Piromi signifioit un homme bon et
vertueux , et que c’étoit le titre qu’on donnoit alors aux

Grands-Prêtres Egyptiens , comme nous donnons aune.-
ment aux nôtres celui de Saint - Père; mais que dans la
suite , il ne signifia plus qu’un homme, sans aucun égard à.

ses qualités morales. i
M. Lacroze observe (a) que Brahma, que les Indiens du

Malabar prononcent Biroumas , a la même signification
dans le Samscret, ou la langue sainte des Indiens ,V et que
Ririmia, dans celle des habitans de l’île de Ceilan , signifie
encore aujourd’hui un homme. Ce rapport est-il l’effet du

hasard , ou celui des conquêtes de Sésostris, qui laissa des
colonies en divers endroits de l’Asie?

(507) exuv. Avaient été des Piromz’s. Le grec dit:
A voient égé tels. Le sens de la phrase est z Les Prêtres firent

Voir que tous ceux dont ils montroient les statues, bien
loin d’avoir été des Dieux, avoient été des Piromis engen-

drés de Piromis , c’est-à-dire des Grands-Prêtres engendrés

d’autres Grands-Prêtres. J’en avertis, parce que plusieurs

rsonnes ont rendu ce passage : a Ils faisoient voir que tous
n ces Pontifes , dont ils montroient les colosses, avoient en
n ces deux qualités, c’est-à-dire , qu’ils avoient été bons

n et vertueux n. ILe mot tel ne doit point se rapporter aux deux qualités
qu’He’rodote croit désignées par Isa-terme Pirornis. Il ne sert

qu’à indiquer ce qu’il a dit plus haut, que ces statues repré-

sentoient des Grands-Prêtres engendrés les uns des autres.

(508) cxmv. Les Dieu; avoient régné. Le règne de
ces Dieux paraîtra fabuleux à un grand nombre de lecteurs.

Cependant Hérodote et Diodore de Sicile qui en font men-
tion, ne l’auraient pas fait sans doute, quelque supersti- ’

(a) Hist. du. Christ. des Indes I pag. 429.

11h 4
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fieux qu’ils fussent , s’ils n’eussent eu les plus grandes auto-.

rités. Or quelle autorité plus authentique peut-on apporter
d’un fait , que celle des Annales d’une Nation très-savante.

3 sait que tous les gouvernemens ont été d’abord théo-

c tiques; qu’ensuite ils sont devenus monarchiques ou
républicains. Dans la théocratie , les Prêtres gouvernoient

seuls; dans les monarchies et les républiques, ils avoient
conservé un grand ascendant. Qui empêche que l’Egypte.
n’ait été gouvernée un très-grand nombre d’années par les

Prêtres, que ce gouvernement vraiment théocratique n’ait
été appelé du nom du Dieu auquel étoit attaché le Grande

Prêtre qui jouissoit de l’autorité souveraine?Mais voya
mon Essai de Chronologie, chap. 1, x , vers la fin.

Diodore de Sicile prétend que le règne des Dieux (a)
et des Héros, c’est-à-dire des hommes déifiés, a duré un

peu moins de dix-huit mille ans, et que jusqu’à la cent’
quatre-vingtième olympiade , les hommes ont régné près

de quinze mille ans. Le texte de Diodore est altéré dans
cette dernière partie; mais ce n’est point ici le lieu de le

discuter. I .(509) cxmv. Qu’ils avoient habité avec. Je lis ici,
avec le manuscrit de Sancroft, dtzéovræ; , au lieu de ois
gurus. Il paroit que Valla avoit trouvé la même leçon dans
son manuscrit, puisqu’il a traduit cum hominibus habi-
tantes. Voyez la note de M. Wesseling.

(510) cxmv. Orus. Plutarque (b) rapporte qu’Orus
fut tellement irrité de ce qu”Isis avoit rendu la liberté à
Typhon, qu’il lui arracha le bandeau royal. Mais le même
Auteur dit (a), dans un fragment trouvé dans un manus-
crit qui avoit appartenu au Comte d’Oxford , et qui est
actuellement dans le Museum Britannicum, qu’Orus tua

(a) Diodor. Sicul. lib. r , 5. xmv, tom. r , pag. 55.
(b) Plutarch. de lside et Osiride , pag. 558 , D.
(c) Fragments. duo Plutarchi , pag. 8 , in-8. Londini , 17:75a
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sa mère pour venger son père , et qu’un des plus anciens
Dieux l’ayant jugé, lui laissa le sang et la moelle qu’il

tenoit de son père, et lui ôta la graisse et les chairs qui
s’étoient formées dans le sein de sa mère.

0p»; est une terminaison grecque 3 les Egyptiens disoient :

Or, comme on le voit écrit dans Joseph contre Apion ,
tom. lu , pag. 460. On a mis, il est vrai , Oros dans le texte
de cet Auteur, mais on trouve dans les variantes Or.

(511) cxmv. Typhon. Typhon étoit un mauvais
génie , qui enleva la couronne à son frère Osiris , et le tua.
Comme il étoit pâle et roux , les Egy’ptiens évitoient la

compagnie des personnes de cette couleur. Dans les temps
où l’on sacrifioit encore des hommes, on égorgeoit ceux
qui étoient roux sur (a) le sépulcre d’Osiris, ou bien on
les (b) brûloit vifs. Isis , femme d’Osiris , le fit mourir,
suivant (c) Diodore de Sicile; mais Orus se contenta de
le chasser du trône , si l’on aime mieux s’en rapporter à

Hérodote. Quant à Plutarque, il raconte qu’Orus lui
livra bataille , et remporta la victoire après un combat de
plusieurs jours; que l’ayant fait prisonnier, il le livra lié à

Isis , qui lui rendit la liberté au lieu de le faire mourir. Il
étoit fils de Saturne (a) et de Rhéa.

Ceux qui seront curieux d’en savoir davantage sur
Typhon, feront bien de consulter le Pantheon Æg -
tiorum de Iablonski, tom. In, pag. 4o, &c.

(512) cxmv. Osiris , que nous appelons Bacchus.
Quelques-uns prétendoient (f) en Egypte qu’Osiris étoit
le Nil qui fécondoit la terre, désignée par Isis. Mais ils
avoient donné ce nom au Nil , parce qu’ils regardoient

(a) Diodor. Sicul. lib. r , 9. Lxxxvru, tom. r , pag. 99.
(b) Plutarch. de laide et Osiride, pag. 550 , D.
(c) Diodor. Sicul. lib. r , Lxxxvxn, tout. I , pag. 99.
(d) Plutarch. de laide et Osiride , pag. 580, D. I
(e) Id. ibid. pag. 555, D.
(f) Id. ibid. pas. 565, D.
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l’accroissement de ce fleuve comme un don d’Osiris, qui
étoit le même que le soleil. a Ils appellent le Nil , dit (a)
n Plutarque, un écoulement d’Osiris n.

Osiris étoit le même que le soleil. On ne peut en douter
après les témoignages précis des anciens. Nec (b) in occulta

est, neque aliud esse Osirin quàm Solem , nec [sin alitai
esse quàm Terram, ut dirimas , Naturamve rerum... . ..
Him: Osirin Ægyptii , ut Solem esse asserant, quotient
hieroglyplzicis litteris suis exprimera volant, insculpant
sceptrum , inque eo speciem oculi exprimunt, et hac signa
Osirin monstrant ; significantes hune deum Solemvesse,
regalique potestate subliment canota despicere : quia Salami
lavis oculum appellat antiquitas.

Diodore de Sicile rapporte la même chose. « Les anciens
n Egypticns, dit-il (a), frappés d’étonnement et d’admira-

n tion à la vue du ciel et de la nature de l’univers, pensèrent
n qu’il y avoit deux Dieux éternels, (et qui avoient devancé

n les antres , le Soleil et la Lune, qu’ils appellent Osiris et

n Isis n. ,Les Grecs vouloient qu’Osiris fût Bacchus, parce qu’ils

trouvoient beaucoup de rapports entre les fables qu’ils racon-

toient de Bacchus , les traditions des Egyptienssur Osiris,
et les cérémonies instituées en l’honneur de ces deux Divi-

nités. Bacchus et Osiris avoient fait la conquête des Indes,

raison de plus en faveur de leur identité. Des Savans
modernes ont cru qu’Isuren , l’une des trois Divinités
auxquelles les Indiens rendent encore un culte , est l’ancien
Osiris; mais les rapports qu’il y a entr’eux sont trop éloi-
gnés. Bacchus n’étoit autre que le Soleil, comme l’a fait

voir Macrche dans ses Saturnalcs , liv. 1 , chap. xvni.
Les Egyptiens désignoient Osiris par un sceptre avec un

(a) Plutarch. de Iside et Osiride, pag. 366, A.
(b) Macrob. Saturn. lib. i , cap. sur, pag. me.
(a) Diodor. Sicul. lib. 1,5 in, tom. x, pag. 14.
(d) Histoire du Christ. des Indes , liv. il; , pag. 450.
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œil, comme on le voit dans le passage de Macrobe que je
viens de rapporter. Son nom signifioit en Egypfien ,, qui a.
grand nombre d’yeur , multiooulus. (t Ils. représentent (a)
» le Roi et Seigneur Osiris.avec un sceptre et un œil , et
» quelques-uns interprètent son nom roAuq’epônpaç, c’estq

n à-dire , qui a beaucoup d’yeux, parce qu’en Egyptien

n Os signifie beaucoup, et Iri , œil n. Cc nom (Osiris)
expliqué (b) en grec veut dire, a qui a beaucoup d’yeux ,
n et avec raison, parce que le soleil darde de tous côtés ses
n rayons, qui sont comme un grand nombre d’yeux , dont
n il voit la terre et la mer entières n.

05ch ou Os , comme prononçoient les Grecs par
adoucissement, signifie beaucoup en Copte , et Iorh , la

prunelle de 1’ œil. vLes Prêtres de ce Dieu portoient , par cette raison, des
bonnets couverts d’yeux. On remarque , dans les Antiquités

Egyptiènes, deux figures (e) que M. le Comte de Caylus,
prenoitppour des Égyptiens ordinaires et sans caractères;
mais les yeux dont leurs bonnets sont semés , font voir que

c’étoient des Prêtres (l’OSiris. i ’ I
(513) CXLV. Environ mille soixante ans. Il y a dans

le texte grec, environ seize cents ans, et l’on ne trouve
aucune variété dans les manuscrits. Mais Hérodote dit tout

de suite que depuis Hercules jusqu’à lui, il n’y avoit que

neuf cents ans. Or on sait par (f) Apollodore et Diodore de
Sicile (g) , qu’il n’y a eu que cinq générations entre Baccl] us

(a) Plutarch. de Iside et. Osiride , pag. 554, F, et 555 , A.
(b). Diodor. Sicul. lib. I , x1 ,itom. 1 , pag. 14. ’
(c) Fl’Îll. Sam. Schmidt de Saccrd. et Sacrif. Ægyptior. pag. 19;

note.
(d) Id. ibid.
(e) Antiquités Egyptiennes, Etrusques, Bic. tom. tu, pag. in;

planche a , fig. 4 et 5. ç;
(f) Apollodor. lib. n, cap. I , n, 1 1.
(g) Diodor. Sicul. lib. w, 5. n, tom. r, pag. 247. - La gênés.

logie d’Herculea se tire des trois premiers chapitres du Livre u.
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et Hercules , lesquelles cinq générations ne peuvent faire,
suivant le calcul même» d’Hérodote, qu’environ cent soi-

xante ans. Il s’ensuit que de Bacchus à Hérodote ,.il ne doit

y avoir que mille soixante ansæC’étoit aussi le sentiment

de (a) Lydiat, de feu M. le Président Bouhier et de
M. Wesseling. Ces raisons ont paru sans doute si convain-
cames à M. Borheck, qui a donné à Lemgow une édition
toute grecque de notre Historien , qu’il n’a pas balancé à

l’admettre dans le texte. J’ai cru devoir suivre l’exemple de

ces Savans et traduire en cônséquence.
Voici ces Généalogies:

AGÉNOB ......... BÉ’Lus.

CADMUS. TI-IASUS, LYN 01’215.

I, , frère de .remuons. AGAVÉ. SÉMELE. Cadmus. ABAS.

LABD’ACUS. remuée. BAccnus. Acm’sms.

LAIIUS. mimis;«mirs. v Pulses.nées.

AMPHiiRYON.

HERCIIILES.

(514) cxnv. Fils de Pénébpe et de Mercure. Tous les
Mythologues en ont parlé. On peut y joindre cette épi-
gramme de l’Anthologie : a Celui-ci (c) tire son origine de
n Jupiter même; témoin l’auréole qu’il pOrte sur la tête. Car

de la Bibliothèque d’Apollodore , et de plusieurs panages déta-
chés de Diodore de Sicile , qu’il seroit trop long de citer.

(a) Ad Marin. Arundell. . 245.
(b) Recherches et Dissertations sur Hérodote, chap. Il, psg. 114.

’(c) Antholog. sive Florilegium diversor. Epigrammat. pas. 556.
Analecta water. l’acier. Gram. tout. in , pag- 204 , 11°. «un,
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a Jupiter a engendré Mercure, et Mercure Pan ». Remar-
quez que cette auréole ou nuage qu’on plaçoit sur la tête
d’un Dieu, indiquoit qu’il descendoit de Jupiter. Je vais
ajouter les vers suivans du Syrinx de Théocrite ,gà cause
de leur singularité.

’Ovdsvi; iUVd’TElPü, Managers-Méfie» d’5 pair"

Maïa; AV’rlfl’i’TPOM 003v "Inn Hongre-

’Ouzi Kspulçay, ’o’v une Opéxlmro retaperai-rap,

AM’ 30 Ilwæi; Je: quipo; 431954: Tino» réunir.

"001913 "09.07.

a La femme d’Outis , mère de Macroptolémus a engenA

sa dré celui qui gouverna la nourrice d’Antipétrus; je ne

a) veux point dire ce Cérastès que nourrit jadis la fille du
u Taureau; mais celui dont le cœur étoit brûlé par le bord

n d’un bouclier à qui il manque la lettre pi. Son nom est

v Olon n.
Ou pour m’exprimer d’une manière moins énigmatique :

la femme d’Ulysse , mère de Télémaque, a mis au monde

celui qui préside aux chèvres nourrices de Jupiter; je ne
veux point parler du berger Cérastès que nourrirent jadis
des abeilles, mais de celui dont le cœur étoit brûlé par la
Nymphe Pitus , et dont le nom est Pan.

Tout le monde sait que lorsque Polyphême demanda à
Ulysse son nom , il lui répondit qu’il s’appeloit Outis.
Macroptolémus et Télémaque signifient la même chose. La.

chèvre Amalthée nourrit Jupiter. Le Poète appelle ce Dieu
Antipétrus , à cause que Rhéa donna à Saturne une pierre en

sa place. Cérastès est le même que Comatès, nourri par des

abeilles. Voy.Théocrite, Idylle .vn, vers 84 et 85. Les abeilles
sont appelées filles du Taureau , parce qu’on croyoit qu’elles

provenoient de la putréfaction de la chair de cet animal. La
circonférence d’un bouclier s’appelle en grec l’un; ajoutez

un B, vous aurez Pitus , qui est le nom d’une Nymphe
aimée de Pan. Olon et Pan signifient la. même chose.
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Cette explication est empruntée du Commentaire (le

Claude de Saumaisc sur le (a) Syrinx de Théocrite, pag. 210
et seq. Ce Savant la devoit probablement lui-même à quel-
que ancien scholiaste inédit.

(515) CXLVI. Quoiqu’ ils ne fussent que des hommes;
Il y a dans le grec, 70’078; aines. M. Wesseling aimeroit
mieux lire "à; ains; , ce qui ne remédie pas à la difficulté.
M. Toup (b), qui a été l’un des plus grands Critiques de ce

siècle,corrigeoit l’un. "E4351 il, ne nazi réons; Jim; munira;
«2,1994; gagent ni irraison évvéparu 15v wpoywovolrw 6:31. Dixerit

aliguis et lias même [lamines natos, habere non nisi nomina
Deorum pris-00mm. "Ann; airâtes, non nisi homines. Est
notus græcismus, sed non omnibus notus.

(516) CXLVIII. La ville des Crocodiles. Nous ignorons
le vrai nom de cette ville. Il y a grande apparence qu’il
dérivoit du mot champses , qui signifie un crocodile en égyp-

tien, selon la remarque d’Hérodote. Voyez ci-dessus,
S. Lxrx. Cette ville fut nommée Arsinoë, probablement
sous les (e) Ptolémées.

(517) CXLVIII. Et six au sud. Il y a dans l’édition
de M. WVesseling, i2 uni agi; ’vo’rov. il faut nécessairement

lire 22 «il api; mir", avec le manuscrit A du Roi, et les
éditions d’Alde et de Henri Étienne. Dans le manus-
crit B du Roi, il y a i2 pair mais "in", ce qui est une

faute. ’
(518) CXLVIIl. De sépulture aux crocodiles sacrés.

On embaumoit les crocodiles sacrés , lorsqu’ils venoient

à mourir, et on les mettoit dans une caisse sacrée. Je ne
vois pas ce qui a pu engager M. Rollin à dire , dans son

(a) Cl. Salmasii Inscript. veter. explicatio; ejusdem ad Dosiadn
Ares , Theocriti Fistulam notæ.

(b) Epistola critica ad Episcopum Glocestriensem , pag. 80 ; et
de la seconde édition de ses Œuvres complètes, tom. u , p30. 49’].

(c) Strab. lib. xvn , pag. 1:65, D. -
(d) Hérodot. lib. n, 9. Lxxx.
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Histoire ancienne (a), qu’on nourrissoit dans les souterà
rains du labyrinthe ces crocodiles sacrés. M. l’Abbé Banier

rapporte (b) aussi le même fait, quoiqu’Hérodote et les
versions latines et françoises que j’ai consultées n’en parlent

pas. D’ailleurs cela auroit été peut-être impossible. Cet

animal aime la chaleur, et c’est pour cela qu’il (c) passe
la plus grande partie du jour sur terre, et qu’il se retire la
nuit dans le Nil, parce que l’eau en est plus chaude que
l’air et la rosée. Comment donc pourroit-il vivre dans un
lieu souterrain et toujours froid?

(519) cxr.v1n. Quant à. ceux d’en liant. Un Archi-
tecte , chargé de faire un plan du labyrinthe , d’après la (les-
cription d’Hérodote , seroit , je crois , fort embarrassé. C’est

ce que j’ai avancé dans ma première édition , et je suis
encore a présent de cet avis. Mais notre Historien ne s’étoit
pas proposé cela pour but.

Expliquons maintenant toutes les parties du labyrinthe.
Je prends pour guide M. Wyttenbach , persuadé qu’en
sa compagnie je ne puis m’égarer.

1°. A’oAul 14:74":on ne sont pas des cours couvertes,

mais des cours fermées par des murs. Ces cours étoient
ornées, chacune d’un péristyle, d’une colonnade de marbre

blanc , in.) dl Émis-n ripienos Alter Muni; d”une-Inclut: raquai-

Âlflü.

2°. Il y avoit douze bâtimens ou corps-de-logis , autant
que de cours. C’est ce qu’Hérodote appelle ni n’y»).

5°. .Otmjlearœ sont des chambres plus ou moins grandes.
"Organe a cette signification en cent endroits. Je me contente
de celui-ci : Kàeoluimç (e) sin-Où; roiï radian et? rapatria-u,

(a) Hist. anc. tom. x , png. 16.
(b) Mémoires de l’Académie des Inscriptions , tom. v, Hist.

pag. 248.
(c) Hercdot. lib. n , vam.
(d) Selecta Principum Historicorum, 5re. pag. 555.
(e) Herodot. lib. v f5. m.
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site à; grip! Kawa. a Cléomènes, charmé du conseil de si

i» Petite fille, passa dans une autre chambre».
4°. ’EN’yluol’ sont des passages tortueux qui mènent des

cours aux corps-de-logis;
5°. fluai; est l’espace , ou plutôt les deux tiers de l’es-

pace qui est entre les antes. J’ai conservé le terme grec,
parce que nous n’en avons pas qui y réponde. Ce n’est pas

l’Atrium des Latins. Vitruve répand quelque jour lit-dessus;

Quantum (a) inter antas distat, ex eo tertia dempta spa-
tium datur introrsus. Hic locus apud nonnullos wpoçzlï,
apud alios mas-ois nominatur. La planche IN, du Vitruve
de Perrault, en donnera peut-être quelque idée. -

Les Emma! et les pastades appartiennent aux cours , les
«Nicée: aux corps-de-logis. Ces derniers sont des issues qui
conduisant des bâtimens à des cours.

Ceux qui voudront se donner la peine de comparer ma
traduction avec celle de du Ryer , s’appercevront qu’il s’est

beaucoup éloigné du sens d’Hérodote.

(520) CXLVIII. Le toit de tous ces corps-de-logis est de
pierre. M. l’Abbé ’Bauier reproche (b) à Hérodote d’avoir

dit que les salles étoient voûtées. Hérodote ne parle pas de

voûtes. On n’en voit que dans la traduction de du Ryer.
Paul Lucas a remarqué (c) , dans les restes de l’édifice qu’il

croit ceux du labyrinthe , que les plafonds étoient de
grandes pierres de marbre qui occupoient toute la largeur

des chambres. ,
Les Historiens ne sont pas d’accord sur les Princes qui

ont fait construire ce labyrinthe. Hérodote prétend que ce
sont les douze Rois qui régnèrent conjointement et succéà

dèrent à Séthos. Diodore de Sicile attribue , en un en-

(u) Vitruvius de Architecturâ, lib. vx, cap. x.
(b) Mémoires de l’Académie des Inscriptions, tom. v, Hist:

pag. 248.
(c) Cité dans les Mémoires de l’Académie des Inscriptions, ibid.

(d) Dindon Sicul. lib. x, 5. un, pag. 7o; 5. xcvn, pag. 109-
droit,



                                                                     

EUTERPE. LIVRE li. 497
droit , cet édifice à Mendès ou Marrus , en un (a) autre à
Ménas ou Ménès, et ailleurs (b), aux douze Rois. Pline
homme Pétésuccus le Prince qui le lit élever; tandis qu’Eu-

sèbe pense, ainsi que Jules Africain, que Ce fut
Lacharis , fils de Sésostris.

De cette diversité d’opinions, quelques Savans ont con--
du qu’il y avoit eu plusieurs labyrinthes. S’il falloit en

admettre autant qu’il y a de Princes nommés par différera

Écrivains , il faudroit en compter six, parmi lesquels il
s’en trouveroit trois dans le seul Diodore de Sicile. Cepen-
dant ces six labyrinthes se réduisent à un seul , et c’est ce
que je vais prouver. Pour procéder avec ordre, j’établirai
d’abord, qu’il n’y a. jamais eu de labyrinthe construit par

Ménès, et ensuite que les labyrinthes de Mendès et de
Pétésuccus sont les mêmes que celui des douze Rois. Je

Commence par la première proposition. i
.1°. Il n’y a eu qu’un seul Roi en Égypte qui ait porté

le nom de Ménas ou Ménès. 2°. C’est le premier Prince qui.

ait régné après les Dieux. 3 ’. Il est monté sur le trône,

selon Diodore de Sicile ,.14,g4o ans avant notre ère, comme
je l’ai prouvé dans mon Essai sur la Chronologie d’Héro-

dote, chap. 1, VIH , pag. 52 et 53. 4°. Si ce Prince intro-
duisit (f) le luxe de la table, des lits et des ameublemens,
comme le dit cet Historien, on ne peut en conclure que les
tables fussent alors servies avec déliCatesse, et qu’il y eût
de la somptuosité dans les ameublemens. Les arts n’étaient

pas encore connus, ou du moins ils étoient dans leur en-
fance. Les Egyptiens avoient mené jusqu’alors une vie
agreste; ils avoient demeuré dans des antres, de même que

(ai Diodor. Sicul. lib. r , ranz, pag. ioo.
(b) Id. ibid. 1.x", pag. 76.
(c) Plin. Hist. Net. lib. xxxw, cap. un.
(d) Eusebii Chronicorum lib. prier. pas. 15.
(e) Syneelli Chronographia , pag. 60.
(f) Diodor. Sicul. lib. i, 5. va, p85. 54.

Tome Il. Ii
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les Troglodytes, et ne s’étoient nourris que des fruits que
la terre produisoit d’elle-même. Ménas les rassembla dans

des habitations grossières , leur apprit à cultiver la terre et
leur donna’des loix. On ne peut rien inférer de plus du
passage de piodore, et tel fut le luxe introduit par Ménas.
Tout est relatif. Ce genre de vie, très-grossier sans doute,
en comparaison de celui qui fut connu dans la suite, étoit
un vrai luxe relativement au genre de vie qu’avoient mené
jusqu’alors les Égyptiens. Or, je demande si l’on peut con-

cevoir que dans un temps où les sciences étoient inconnues,
où les arts étoient dans leur enfance, on ait pu élever une
pyramide et un labyrinthe capables d’exciter l’admiration

de la postérité, ouvrage qui suppose dans les arts et dans
les sciences des progrès étonnans et une perfection qui n’a
jamais été que l’apanage des siècles éclairés. 5°. Ménas étant

monté sur le trône 14,940 ans avant notre ère, comment
seroit-il possible que ce labyrinthe se fût conservé entier
dans ce laps immense de siècles ? 6° . Ménas le fit construire (a)

pour éterniser sa reconnaissance envers un crocodile qui
lui avoit sauvé la vie , lorsqu’étant poursuivi par ses chiens ,

il fut forcé de se réfugier dans le lac Mœris. Mais ce lac
n’existoit pas alors, et il ne fut creusé par le Prince de ce
nom, que plus de 2,300 ans après; puisque Mœris est le
soixante-quatorzième Roi après Ménès, selon Diodore , et
qu’il ne commença à régner que vers l’an 12,598 avant

notre ère, comme je l’ai prouvé dans mon Essai sur la
Chronologie d’Hérodote, chap. I, vnI, pag. 56. 7°. Lors-

que cet Historien nous donne des détails sur la vie de
Ménès, il passe sous silenœ la construction de ce monu-
ment, quoique c’eût été là le lieu d’en faire mention.

8°. Le même Diodore parle, en deux (b) endroits, du
labyrinthe de Mendès, sans nous apprendre en quel lien.

(a) Diodor. Sicul. lib-1, 5. Lxxxix , pag. me.
(à) Id. ibid. 5. m, pag. 7o; 5. zen: . pas. 109



                                                                     

Ecrnnrn.L1vnEII. 499il étoit situé. Est-il vraisemblable que cet Historien eût
omis une particularité aussi importante, s’il n’en eût pas

déjà fait mention? ’ -
Toutes ces raisons réunies me persuadent que son texte

a été altéré par les copistes. Ce pgint démontré , il est facile

de le rétablir , en substituant Mendes à Ménès. Ce chan-
gement est très-léger, et l’on ne peut disconvenir qu’il ne

se soit glissé dans les manuscrits des fautes encore plus
graves , comme ne l’ignorent pas ceux qui ont pris la peine
de les examiner. Le seul Diodore de Sicile en fourniroit
un grand nombre d’exemples. Il est donc prouvé que Ménès

n’a jamais fait construire de labyrinthe, et que tout ce
que cet Historien en raconte doit se rapporter à celui de

Mondes. vJe maintenant à la seconde proposition z le laby-
rinthe de Mendés est le même que celui des douze Rois.

1°. Le labyrinthe de Mendès étoit moins admirable par
la grandeur des ouvrages, qu’il n’était inimitable par l’art:

"on; (a) 0310 mini ni piyeôu n71 iman unipare-rit, à; qui;
nil 41).":er J’uffél’ffifi’roy. si Strabon ne dit pas positive-

ment la même chose, du moins le donne-t-il assez à en-
tendre par la magnifique description qu’il en fait, et par ce
qu’il ajoute , que cet édifice (b) égale les pyramides. Héro-

dote va encore plus loin en parlant du labyrinthe des douze
Rois. a J’ai vu, dit-il, ce (c) bâtiment, et l’ai trouvé au-

» dessus de toute expression. Tous les ouvrages, tous les
si édifices des Grecs ne peuvent lui être comparés, ni du
a) côté du travail, ni du côté de la dépense; ils lui sont
)) de beaucoup inférieurs. Les temples d’Ephèse et de Samos

n méritent sans doute d’être admirés; mais les pyramides

a) sont au-dessus de tout ce qu’on peut en dire, et chacune

(a) Diodor. Sicul. lib. r , un , pas. 7o et 7x.
(b) Strab. lib. xvn, pag. 1165. ’
(c) Herodot. lib. u, 5. aux".

lia
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n en particulier peut entrer en parallèle avec plusieurs des
)) plus grands édifices de la Grèce. Le labyrinthe l’emporte

u même sur les pyramides n.

Ce premier rapport donne li’eu de penser que le laby-
rinthe de Mendès est le même que celui des douze Rois.

2°. Le labyrinthe de Mendes étoit situé, selon (a) Diodore

de Sicile, près du lac Mœris. Strabon , qui ne reconnoît
d’autre labyrinthe que celui de Mendes, et qui entre dans
un plus grand nombre de détails qu’aucun autre Ecrîvain,
si l’on excepte Hérodote, nous (b) apprend qu’il étoit bâti

à I’e droit ou le canal, dérivé du Nil, se jetoit dans le lac
Moeris. Cette particularité le fera toujours reconnoître. Or,
c’est la’même particularité que rapporte Diodore de Sicile

en parlant du labyrinthe des douze Rois. u Ces (a) Princes,
n dit-il, ayant choisi dans la Libye un lieu près de l’en-
» droit où le canal se jette dans le lac Mœris, ils y firent
n construire un tombeau avec les plus belles pierres ». Vient
ensuite la description de ce monument , qui s’accorde avec
celle de Strabon, quoique celle-ci soit plus détaillée.

Si le labyrinthe de Mendès. de Diodore de Sicile corresc
pond parfaitement dans le peu qu’en dit cet Ecrivain, avec
la description qu’il fait de celui des douze Rois, et si celui-
ci répond exactement à la description de celui de Mendès,

donnée par Strabon, on ne peut douter que ce ne soit le
-;nême édifice.

3°. Hérodote, qui ne connaît d’autre labyrinthe que

celui des douze Rois , nous apprend (Il) qu’ils le firent
construire un peu au-dessus du lac Mœris. Cette par.
ticularité s’accorde donc avec ce que Diodore de Sicile
raconte de ceux de Mendès et des douze Rois, et aVec ce

(a) Diodor. Sicul. lib. r, 5. Lmrx, pag. roo.
(b) Strab. lib. xvu, pag. 1165. ,
(c) Diodor. Sicul. lib. r , var , pag. 76.
(d) Harodot. lib. n, 5. cru-un.
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que rapporte Strabon de celui de Mendès. Ces Ecrivains
ont donc tous en en vue le même édifice. r

4°. Si Hérodote (a) ajoute que ce labyrinthe étoit assez A

près de la ville des Crocodiles, Strabon (b) nous instruit
que celui de Mendès étoit à cent stades de la ville d’Ar-
sinoë, que l’on appeloit anciennement la ville des Croco-
diles. Donc le labyrinthe de Mendès est le même que celui

des douze Rois. - ..5°. Diodore de Sicile raconte que Mendès (c) avoit fait
élever près du labyrinthe une pyramide-de figure quarrée.-
Strabon n’a pas oublié cette pyramide en parlant du labyl-
rinthe de Mendès. a A (d) l’extrémité, dit-i1, de ce bâti-

» ment qui occupe plus d’un stade , est une pyramide
a) quarrée, qui sert de tombeau , dont chaque côté a quçre

n plèthres de largeur sur autant dehauteur n. Voici main-
tenant comment’s’exprime Hérodote en parlant du laby-

rinthe des douze Rois : u A- (e) l’angle ou finit le laby--
n rinthe, s’élève une pyramide de cinquante orgyies, sur
n. laquelle on a sculpté en grand des figures d’animaux ».
Quoique Strabon ne s’accorde pas avec Hérodote sur les-

dimensions de cette pyramide, puisque le premier lui
donne quatre cents pieds, et le second trois cents, cepen-’
dant on ne peut disconvenir que cette. pyramide, ainsi quc’
sa situation, ne soit un nouveau caractère qui démontre
l’identité de ces labyrinthes, ou plutôt qu’il n’y en a-

qu’un. I6°. Il est évident que Pline ne reconnoissoit qu’un seul

labyrinthe, et que ce labyrinthe étoit celuiedont parle
Hérodote, et par conséquent le même que celui dont il
est fait mention dans Diodore de Sicile et dans Strabone.

(a) Herodot. lib. n , chvm.
(b) Strab. lib. xvn , pag. 1165, D.
(c) Diodor. Sicul. lib. r,.5. Lxxxrx, pag. me.
(d) Strab. pag. 1165, G. n
(a) Herodot. lib. n , 5. ouvra.

li 3
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Voici ses propres paroles : (a) Durat Iabyrintlzus) adam
nunc in Ægypto .Heracleote nomo, qui primas filetas
est ante annos , ut tradunt , quater mille sexcentos , à
Petesucco Rege , sive Tithoë, quanquam Herodotus totum
opus regum esse (lioit , novissimique Psammetichi. Ce
passage prouve qu’il n’y avoit qu’un seul labyrinthe en

.Egypte, mais que l’on étoit incertain sur le Prince qui
l’avoit fait commencer. Car ces mots, primas fac-tus est
ne doivent pas s’entendre, comme s’il y avoit eu d’autres

labyrinthes en Égypte , mais Seulement du temps où il avoit
été commencé : ou peut-être Pline faisoit-il allusion au
labyrinthe de Crète , qui ne peut être regardé comme pos-
térieur à celui d’Egypte, qu’en supposant que celui-ci a
été commencé plusieurs siècles avant qu’il ait été achevé

par les douze Rois; car il y a un intervalle de près de sept
siècles entre la construction du labyrinthe de Crète et
l’avènement des douze Rois au trône d’Egypte. D’ailleurs

ces mots , totum opus , prouvent que si Hérodote pensoit
que cet édifice étoit entièrement l’ouvrage des douze Rois,

Pline ne le croyoit pas. fi
On pourroit m’objecter que Pline, plaçant ce labyrinthe

dans le nome Héraeléotique, ne pouvoit avoir en vue celui
des Écrivains précédens qui mettent le leur à une médiocre

distance d’Arsinoë. Je réponds que ce nome étant dans la

Libye, et confinant à l’Arsinoïte, pouvoit s’étendre
qu’auprès d’Arsinoë. D’ailleurs, la description qu’en font

Hérodote, Strabon, Diodore de Sicile et Pline lui-même,
se ressemble tellemenf, qu’on voit clairement qu’ils ont
parlé du même édifice; et l’on ne peut s’y méprendre, à

moins qu’on n’ait l’esprit préoccupé d’un système.

On pourroit encore me demander pourquoi, s’il n’ya
eu qu’un seul labyrinthe, trouve-t-on les Historiens si peu
d’accord sur le nom du Prince qui l’a fait élever. Je ré-

(a) Plin. lib. mu, cap. xm , ton. u , pag. 759. A!
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ponds que Mendès l’aura commencé, que Pétésuccus l’aura

fait continuer, et que les douze Rois l’auront fait achever.
Comment, en elfet, seroit-i1 possible que ces douze Rois ,
qui n’ont régné, de l’aveu (a) de Diodore de Sicile , que

quinze ans, aient pu exécuter une entreprise aussi immense
que celle-là dans un règne si court, et dont les dernières
années furent agitées par une guerre civile? Bien plus, il
est impossible de prouver que cet Historien ait voyagé par
toute l’Egypte, et il est douteux qu’il ait vule labyrinthe.

Il aura lu dans un Historien que ce labyrinthe étoit de
Mendès, et dans un autre, qu’il étoit l’ouvrage des douze

Rois, et là-dessus, il aura conclu qu’il y avoit deux laby-
rinthes. Cette conclusion n’est pas digne sans doute d’un
Écrivain si judicieux : mais si l’on fait attention à l’im-
mensité de son plan , on ne sera pas surpris qu’il n’ait pas

eu le temps d’en combiner toutes les parties, et qu’il y ait

quelques-unes de ces parties qui se ressentent de la préci-
pitation’avec laquelle il a sa l’exécuter. l

Il est donc démontré , 1°. qu’il n’y a eu qu’un seul laby-

rinthe; 2°. qu’il étoit situé dans la Libye , à l’endroit ou le

canal, qui portoit les.eaux du Nil dans le lac Mœris, se
joignoit à ce lac; 3°. qu’il étoit à une médiocre distance

de la. ville des Crocodiles, depuis appelée Arsinoë; 4°. que
si les douze Rois ne l’ont pas fait en entier, comme l’in-
sinue Hérodote, il a été commencé par Mendès, continué

par quelques autres Princes, et enfin achevé par les douze
Rois qui régnèrent conjointement et succédèrent à Séthos.

M. d’Anville (b) suppose qu’il y a en deux labyrinthes,

l’un du Roi Mendès dans le nome Arsinoïte, l’autre des
douze Rois dans l’Héracléotique. Cet habile Géographc
s’est trouvé probablement forcé d’admettre deux laby-

(a) Diodor. Sicul. lib. r, vax, pag. 76.
(b) Mémoires sur l’Egypte ancienne, et moderne , pas. I59-

et suiv.
Ii’i
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rinthes , parce qu’il pensoit que le lac Mœris, qu’il croit
être le Bahr-Bathen, est fort éloigné d’Arsinoë. Mais le

Bahr-Bathen ne peut être le lac en question, comme on
peut le voir dans la note suivante. Une méprise en a occa-
sionné une autre...

Le labyrinthe ne peut être non plus à l’endroit que
M. d’Anvillea désigné sous le nom de labyrinthe de Mendès,

et qu’il a mis cent stades au-dessus d’Arsinoë. Suivant la

description qu’en donne (a) Strabon, il est environ à cent
stades au-dessous de cette ville.

Le labyrinthe n’est pas non plus le Casr Kérun , comme
le prétend l’Abbé Banier , qui l’appelle (la) Quellay Caron,

et le (c) Docteur Pococke Bellet Caroon (la ville de Caron).
1°. La situation du Casr Kérun ne peut convenir à celle
que donnent au labyrinthe Hérodote et Strabon. 2°. Quoi.
qu’en dise Paul Lucas, on sait par Granger, et quelques,
autres Voyageurs habiles, que le Casr Kérun est un très-
petit édifice, qui n’a pas plus de seize toiSes de long sur
dix de large entre ses murailles maîtresses. Il ne peut donc
convenir à un bâtiment aussi vaste que le labyrinthe, ou
les seize préfectures d’Egypte s’assembloient (cl sous les

Romains.
On voit des ruines considérables à Sonneur. M. Gibert

présume (e) que le labyrinthe étoit en cet endroit. Cela me
paroit très-vraisemblable. Ce lieu est, de même que le laby-
rinthe (f) de Strabon , à trente ou quarante stades de l’ex-
trémité nord du canal, et à cent stades d’Arsinoë, aujour-
d’hui Feium.

Feu M. l’Abbé Brotier lut un Mémoire à I’Académia

(a) Strab. lib. xvn, pag. 1165, D.
(b) Mémoires de l’Académie des Inscript. tom. v,’Hist. pag. 246.

(c) A Description cf the East, tour. 18k, pag. 6l , 8m.
(d) Plin. lib. xxxvr , cap. xm, tom. u , pag. 753.

, (e) Mémoires de l’Académie des Inscript. tour. xxvnr , pag. 2.4!.-

(f) Strah. lib. un , pag. 1165 , A et D.
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quelques années avant sa destruction, dans lequel cet ingé-
nieux et savant Ecrivain prétendoit prouver qu’il y avoit
eu trois labyrinthes en Égypte. Les raisons qu’il alléguoit

pour le prouver ne me parurent pas assez convaincantes
pour m’engager à changer d’opinion. CeMémoire n’a point

été publié. l *
(521) cxmx. Le lac Mœris. La plupart des Modernes

reprochent aux anciens d’avoir donné au lac Mœris une
étendue incroyable, et de se contredire entr’eux. M. Rol-
lin (a) évalue à’cent quatre-vingts lieues les trois mille si:

cents stades que donne Hérodote au périmètre de ce lac.
Je ne suis plus alors surpris de son incrédulité. M. d’Au-
ville pense que le lac Mœris d’Hérodote- n’est pas le même

que celui de Strabon. Il me paroit se tromper.
Il faut distinguer le lac du canal de communication. Le

lac proprement dit, ou lac de Kern, est l’ouvrage de la.
nature, le canal de communication , celui de l’art. Le
premier n’a rien de bien merveilleux, le second a droit
à notre admiration; nous sommes étonnés qu’on ait pu
suffire au travail nécessaire pour l’achever. Hérodote donne

au tout le nom de lac Mœris, il dit deux mots du lac pro-
prement dit, mais il s’étend particulièrement sur la partie
qui a été creusée de main d’homme , c’est-à-dire sur le

canal. Strabon. distingue avec beaucoup d’exactitude le
canal du lac; il appelle le premier Muni un canal, et l’autre

mimi; un lac. vAprès avoir fait voir que les Anciens étoient d’accord

entr’eux sur ce lac, passons à sa situation.
Las principaux sentimens sur cet objet se réduisent à

deux; celui de M. d’Anville et celui de M. Gibert. M. d’An-

ville suppose que le Bahr-Bathen remplit toutes les condi-
tions d’Hérodote; M. Gibert est persuadé que le Bahr-

Jusef convient mieux à la description de cet Historien. Le

(a) Histoire Ancienne , tom. x, pag. 17.
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premier s’est servi, avec beaucoup de dextérité, des paso

sages des Anciens pour appuyer son "opinion; le second me
paroît les avoir mieux discutés. J’ai cru devoir’adopter le

sentiment de ce dernier. ,M. Gibert partage son Mémoire
en deux parties. Dans la première, il réfute M. d’Anville;
en voici le précis :

Le Bahr-Bathen va du nord au sud , ainsi que le lac
Mœris; mais il a cela de commun avec d’autres canaux.
Il ne peut être le Mœris par plusieurs raisons. 1°. Le lac
Mœris se portoit (a) à l’ouest vers le milieu des terres le
long de la montagne qui est au-dessus (le Memphis, et com-
muniquoit sous terre , au rapport des gens du pays, avec la
Syrte de Libye. Le Bahr Bathen ne fait point de coude,
ne gagne point le milieu des terres, et ne peut commu-
niquer avec la Syrte de Libye, et le Bahr-Iusef et la mon-
tagne de Libye étant entre deux.

2°. Le BahnBathen a. beaucoup moins de tour que ne lui
en donnent Hérodote,Diodore de Sicile , et Pline. M. d’An-
ville suppose qu’il faut entendre de la surface, ce que ces
Auteurs disent de la circonférence; mais Ces termes (b)
d’Hérodote, 10’ fspl’fflfpov 13;; rapfod’s, et canai-ci de Diodore

de Sicile , (c) fuir pi! en» reprisant)" aloi-if; Quais ûrépzm,

ne sont pas susceptibles de ce sens.
Les manuscrits de ces deux Historiens s’accordent tous

sur ces termes, et l’on ne doit point supposer qu’ils aient
été altérés, précisément parce qu’on a besoin d’étayer un

système. Si l’on veut que ce soit une méprise d’expression ,

comme l’avance M. d’Anville , c’est en supposer une dans

deux hommes d’un mérite supérieur, dont ne seroient pas

capables les plus médiocres Ecrivains.

(a) Herodot. lib. n, 5. cn.
(b) Id. ibid. cxnx.
(c) Diodor. Sicul. lib. 1, 5. u, tout. r, pag. (in.
(d) Mémoires sur l’Egypte, ôte. pag. 156.
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3°. Le lac Mœris ne peut être le lac Bathen, puisque le

premier étoit près de la ville des Crocodiles (a), qui’de-
puis prit le nom d’Arsinoë (b) , et s’appelle actuellement

Feium , et que le Bahr-Bathen en est éloigné de plusieurs
lieues.

Passons maintenant’ à la seconde partie du Mémoire de

M. Gibert , je veux dire celle où il établit son opinion.
Le Bahr-Iusef me paroit être le Mœris. 1 ". Il va du midi au

nord , comme le dit Hérodote, mais cette raison ne suait pas.
. 2°. Il fait un coude à l’ouest , se porte dans le milieu des

iterres , le long de la montagne au -dessus de Memphis, et
peut communiquer à la Syrte,s’il a une issue souterraine,

comme le prétendoient les gens du pays. .
3°. Le Bahr-Iusef a environ trente-deux lieues du midi

au nord , et sa courbure jusqu’au lac. du nome Arsinoïte est

de huit à neuf lieues , ce qui fait (c) ,en le doublant , quatre-
vingt à quatre-vingt-deux lieues. Cela s’accorde très-bien
avec ce qu’Hérodote et Diodore de Sicile donnent de circuit

au lac Mœris. Les trois mille six cents stades décas Histo-
riens , ou soixante schènes , font un peu plus de soixante-
treize lieues. Cela approche beaucoup; mais si le achène
étoit un peu plus fort , cela nous rapprocheroit encore da-
vantage de la mesure du Bahr-Jusef : or l’on sait que le"
schène varioit (d) d’un lieu à un autre.

4°. Il y avoit des écluses à l’entrée du lac Mœris. On
trouve encore à l’endroit où elles devoient être placées , des

ruines d’une ville que les Arabes appellent Babain, villa
desPortcs.

(a) Herodot. lib. u, 5. cxnx.
(b) Strab. lib. xvn , pag. 1i65 , D.
(c) Je ne fais point entrer en ligne de compte la coupure ou

canal qui joignoit le Nil au Bahr-Jusef, parce qu’il ne paroit pas
qu’Hérodote en fasse l’évaluation 5 j’en dis cependant deux mon

en finissant cet article.
(d) Strab. lib. n11, pag. n56, A et B;
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Ceux qui voudront s’instruire plus particulièrement de ce

qui concerne ce lac, ne peuvent mieux faire que de con-
sulter la. Dissertation de M. Gibert dans les Mémoires de
l’Académie-des Inscriptions , tome xxvru , pag. 225 et suiv.

Le canal commence à Hermopolis, aujourd’hui Ashmu-
nein , ou plutôt en- deçà , suivant la carte (a) de M. Norden ,

court quatre lieues vers l’ouest, suivant Grangcr , et se re-
tournant ensuite, continue sa routedu-sud au nord jusqu’au
Faioum. Diodore de Sicile parle d’un canal de communi-
cation (b) de quatre-vingts stades de long , qui font un peu
plus de trois lieues. Il est évident que c’est cette partie du"
Bahr-Iusef qui va quatre lieues vers l’ouest, ou plutôt nm
peu moins, suivant M. Norden, puisque ce Voyageur en
met le’commencement enrdeçà entre Roda et Ashmunein.

Mais il me paroit certain que ce savant Danoisiastout con-E
fondu.

Le sentiment (c) du docteur Pecocke sur le Balxr-Iusef
approche beaucoup de la vérité. Il s’est bien apperçu que
c’étoit le canal de communication; mais il prétend que le lac-

de Kem seul est le véritable Mœris , etc’est en oeiaqu’il se

trompe. M. Brouwne pense aussi que le Birketel-Keroun
est le Mœris. Le sentiment de ces deux Savans se réfute. de
lui-même. Ce dernier a seulement raison de soutenir que le
Birket-el-Keroun n’est pas l’ouvrage de l’art. Le- docteur

Pococke s’est cru d’autant plus en droit de penser que ce
lac étoit le Mœris , qu’il avoit apperçu (e) à l’exüémité’op-

posée dewce lac une projectionde terre! d’une ferme semi-

circulaire , avec des rochers blancs et une hauteur, qui-pour-
roit être, à ce qu’il croit, la partie inférieure des deux pyra-

(a) Planche 7g, vol. n.
(b) Diodor. Sicul. lib. r, en, tous. r1, pag. 6s.
(c) ’A Description of tbe East, vol. rat, pag. 64.

’ (d) Nouveau Voyage dans la haute et basse Égypte, ton. a,

pag. 251: i(a) A Description et the En! , vol. Il", pag. 65.
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raides , qui s’élevoient de 47 toises au-dessus de l’eau. M. Gi-

bert, qui ne connoissoit pas l’ouvrage du savant Anglais,
a parfaitement (a) réfuté les raisons sur lesquelles il s’ap-

puyoit. ’M. Le Roi aVoit lu à. l’Académie des Belles-Lettres un
Mémoire sur le lac Mœris , où il prétend réfuter le sentiment

de ses devanciers. Il l’a fait depuis imprimer dans le second
volume des Mémoires de la troisième Classe de l’Institut

National , pag. 117 et suiv. Il a pris, dit-il, pour son guide
M. Norden, qui ne dit qu’un mot du Bahr-Iusef dans son
texte, vol. n , pag. 19 , et rien du tout du Mœris, et ne l’a.
pas même figuré dans ses planches. Il est vrai que dans la
planche Lxx1x on apper’çoit la coupure du Bahr-Iusef , par

laquelle il communique au Nil. Il seroit bien étonnant que
M. Le Roi eût pris cela pour le Mœris, puisque cela con-
trediroit formellement son opinion. Tous les Auteurs ne
parlent que de deux lacs à l’ouest de cette: partie du Nil,
leBahr-Bathen et le Babr-Iusef. M. Le Roi prétend qu’au-
cun de ces deux lacs n’est le Mœris. il faut donc en trouver
un troisième, contre le sentiment de tous les Géographes.
Pour y parvenir, il bouleverse cette partie de l’Egypte , et
conduit son lecteur, à l’aide de passages mal entendus,
dans des lieux où il lui est impossible de se reconnaître.

(522) cxmx. Font juste un stade. Alun; répond par-
faitement au mot juste de notre langue. Un grammairien
manuscrit de la Bibliothèque de SeintGermain-des-Prés,
dit très-bien dilater (46,1?" ni i’nv. H’pe’el’no: B. Les Grecs

donnent même à ce terme une signification qui approche de
celle-là, lorsqu’ils disent Hum nippas, « un char qui avance

n d’un mouvement égal n. Voyez ce qu’en a dit feu M. Béjot

dans les Mémoires de l’Académie des Belles - Lettres ,

tom. uxrv, pag. 17’et suiv. .

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, tom. xxvm ,
pag. 2’12.
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(523) cxux. Rend au trésor royal. Baraka signifie

proprement le palais du Roi. Le trésqr étoit probablement
"dans son palais. T3 Barbeau se prend pour le trésor royal.

On sous-entend remît".
(524) chrx. Un talent d’argent. L’argent (a) qui

provenoit de la pêche de ce lac étoit destiné pour la pa-

rure de la Reine et pour les parfums dont elle faisoit

usage. aLe talent vaut 5,400 liv. de notre monnoie, et la mine
90 liv. Les vingt mines valent par conséquent 1,800 liv.
Ainsi la pêche du lac rapportoit par jour 5,4001iv. lorsque
les eaux se retiroient, et 1,800 liv. seulement lorsqu’elles

. rentroient. Cela fait par an 1,296,000 liv.
(525) en. Par un canal souterrain. Ce canal, ou plu-

tôt cette issue devoit être l’ouvrage de la nature. Il me
semble que M. Wesseling s’y est mépris, lorsqu’il dit

(pag. 177 de son édition, note 79 ) que la mine que firent
les voleurs Assyriens depuis leur maisonjusqu’au palais de
Sardanapale, étoit un exemple peu propre à éclaircir l’im-

mense canal souterrain qui joignoit le lac Mœris à la Syrte.
Le but d’He’rodote étoit seulement de faire voir l’emploi

de la terre du lac qu’il n’appercevoit nulle part, et non de

prouver que ce lac communiquoit avec la Syrte.
(526) en. Faire des libations. «Comme les (la) Rois

)) étoient Prêtres eux-mêmes ,y . . . . ils ne buvoient pas de

n vin avant Psammitichus; et s’ils faisoient quelquefois
n des libations aux Dieux avec cette liqueur, ce n’est pas
n qu’ils crussent qu’elle leur fût agréable, mais parce qu’ils

n la regardoient comme le sang des Dieux, qui avoient
n autrefois combattu contr’eux , et qu’ils pensoient que
n leurs corps s’étant mêlés avec la terre, avoient produit la

l) Vlgne l). ’
(a) Diodor. Sicul. lib. 1,5. au, tom. r, pag. 62.
(b) Plutarch. de Iside et Osiride , pag. 555, B.
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dans le grec , C’ÇOIPEUI. LeS aoristes, le futur, et quelquefois

l’imparfait , doivent se rendre comme s’il y avoit, a cou-
tume de . . . . Faute d’avoir remarqué cette propriété, on

a fait souvent dire à des Auteurs ce qu’ils n’avaient point
dit. T3 (a) Han... d’un" nana? min-a d’iscpépers-v. Sublime

instar fulminis omnia soletprosternere.
(528) CLII. Ce fut son second exil. Te îléftpev ne peut

s’accorder avec BdflÂIUIOITu. Psammiticbus n’avoit été élevé

sur le trône qu’avec les onze autres Rois. Ce mot se rap-
porte donc manifestement à son exil. Mais comme il n’avait
été exilé qu’une seule fois par les onze Rois , j’en ai fait une

phrase isolée en fiançois , afin d’éviter toute ambiguité.

(529) cm. L’Oracle de Latone. Cette Déesse ,l’une (b)

des huit plus anciennes Divinités d’Egypte , s’appeloit Buto

dans la langue du pays; elle étoit particulièrement honorée
dans la ville de ce nom. Elle avoit été nourrice d’Apollon et

de Diane , c’est-à-dire , d’Orus et de Bubastis , et les avoit

préservés de la fureur de Typhon. La musaraigne lui étoit
consacrée. Antoninus Libéralis (c) nous apprend qu’elle

prit la forme de ce petit animal pour échapper aux pour-
suites de Typhon. Plutarque rapporte que les (d) Egyptiens
rendirent les honneurs divins à la musaraigne, à cause
qu’elle (e) ne voit pas, les ténèbres étant, suivant eux,

plus anciennes que la lumière.
M. Jablonski trouve à la Latone des Égyptiens des rap-

ports avec la nuit, et conjecture qu’elle étoit (f) le symbole

de la lune dans son plein.

(a) Longin. au) "Nu; 5 sect. r , sub fiuem : Græv. not. ad Hesiod.
Open et Dies, vers. 185.

(b) Herodot. lib. u , 5. GLVX.
(c) Antonin. Liberal. Fabul. xxvm, pag. 146.
(d) Plutarch. Sympos. lib. [V , Probl. v, pag. 670, B.
(e) La musaraigne n’est point aveugle ; elles les yeux fort petits.
(f) Pautheon Ægyptiorum , lib. in , cap. iv, par: a , pag. ne.
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(530) CLII. Des Ioniens et des aviens. Diodore (la

Sicile (a) omettant toutes ces circonstances, se contente
de dire que Psammitichus prit à sa solde des Arabes , (les
Cariens et des Ioniens , et qu’avec ces troupes il battit à
Momemphis les onze Rois.

. Polyen rapporte la même histoire avec quelques Mé-
rences. « Le Dieu (b) Ammon , dit-il , avoit annoncé à
n Témenthès, qui l’avoit consulté sur son règne, de se

» donner de garde des coqs. Psammitichus ayant appris de
n Pigrès , qu’il avoit aVec lui , que les Cariens avoient mis

n les (c) premiers sur leurs casques des panaches, com-
n prit le sens de l’Ûracle. Il prit à sa solde beaucoup de
n Cariens , les conduisit à Momemphis; et y ayant livré
h bataille près du temple d’Isis, il remporta la victoire».

Ce Roi Te’menthès étoit sans doute un des on2e Rois

dont fait mention Hérodote. Il en est de ce fait comme
de beaucoup d’autres faits anciens. Les événemens sont vrais

en gros, mais les superstitieux y ajoutent des circonstances
qui ne s’accordent pas plus entr’elles qu’avec la raison.

(531) CLII. Pour pirater. Les Cariens étoient des
pirates. Voyez Hésyehius au mot KapÎr’cu.

(552) S. 01.111. Qui sont du côté du midi. Diodore de

Sicile dit (d) que ce Prince fit bâtir le portique oriental
du temple du Dieu de Memphis;

(555) 01.111. Le Dieu Apis, «fic. Ceci me paroit une
glose qui de la marge aura passé dans le texte. -Voyez la
note de M. Wesseling.

(554) env. A filempliis. On trouve la même chose
flans (e) Diodore de Sicile. Polyen (f) ajoute que la partie

(a) Diodor. Sicul. lib. 1 , un" , pag. 77.
(b) Polyïæn. lib. vu, Strateg. m , pag. 609.
(c) Voyez Herodot. lib. I, Ç). chxi.
(d) Diodor. Sicul. lib. I , g. vau, tom. 1 , pag. 77.

(e) Id. ibid. v v(f) Polyæn. Strateg. lib. vu, cap. in, pag. 610.

’ (le.
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de la ville de Memphis qu’occupoient les Cariens , s’appeloit

Caromemphites. Je croirois plutôt, avec Etienne le Géo-
graphe (a), que ce furent les Caricns établis dans cette ville

qu’on nomma de la sorte. i
(535) c1.v. Quarante coudées. C’est-à-dire cinquante-

cinq pieds , suivant M. d’Anville, ou cinquante-trois pieds
huit lignes, comme le veut M. le Comte de Caylus , qui
ne donne à la coudée qu’un pied, trois pouces , onze lignes.
Hérodote ne rapportant point les dimensions de l’intérieur

de cette chapelle, on ne peut l’évaluer. En supposant le
bloc plein, elle formoit un cube de cent quarante -neuf
mille trois cent quarante-cinq pieds, qui, à deux cent
cinquante livres le pied cube , devoit peser trente-sept mil--
lions trois cent trente-six mille deux cent cinquante livres,
poids énorme, et qui a de quoi étonner l’imagination. I

Voyez M. le Comte de Caylus dans les Mémoires de
l’Académie des Inscriptions, tome xxxr, Hist. pag. 55 e

suiv. -(536) ch1. Des iles flottantes. J’ignore si l’île de
Chemmis ajamais été flottante. On peut en (imiter, sur-
tout d’après ce qu’en dit notre Historien. Les Grecs pré-

tendoient que l’île de Délos avoit été flottante. Je suis
persuadé qu’ils n’ont imaginé cette fable , que sur le récit

des Egyptiens qui s’étoient établis chez eux , et qu’ils ont

attribué à l’île de Délos, lieu de la naissance d’Apollon ,

ce que les Egyptiens leur racontoient de celle de Chemmis ,
qui avoit servi d’asyle à leur Apollon. Un rocher de deux
mille toises de longueur ne peut nager sur les eaux; mais
les Grecs, grands amateurs du merveilleux , n’y regar-
doient pas de si près.

Théophraste (I2) , Pline (c) et Sénèque (d) parlent d’îles

(a) Voc. Kupmiv. pag. 558.
(b) Theophr. Hist. Plant. lib. 1V, fol. 59; in aversâ parte, lin. 10.-
(c) Plin. Histor.- Natur. lib. 11, cap. xcv, tom. 1, pag. 116.
(il) Senecæ Natur. Quæst. lib. tu, , cap. xxv , pag. 727.

Tome Il. * K k
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flottantes; mais les unes sont de pierre ponce et les autres
ne sont que des troncs d’arbres réunis, qui ne pèsent pas

plus que le volume d’eau dont elles occupent la place.-
Ces exemples ne contredisent donc en aucune manière les
principes de l’hydrostatiquc. On peut lire l’endroit indi-
qué de Sénèque dans l’excellente traduction de cet Auteur,

par feu M. de la Grange, avec les remarques de M. Des-
marets, de l’Académie des Sciences.

(550) CLVI. Sont nés de Bacchus et d’lsis. u Anti-
1) clides , cité par (a) Plutarque, dit qu’Isis avoit épousé

«n Bacchus n. p(557) cun. Eschyle, fils d’Eup7zorùm. C’est sans
doute dans quelque pièce qui n’est point venue jusqu’à
nous. Pausanias (b) dit aussi qu’Eschyle , fils d’Euphorion,

a le premier appris aux Grecs l’histoire égyptienne que
Diane étoit fille de Cérès et non de Latone. M. Iablonski (c)

pensoit que Pausanias l’avait emprunté d’Hérodote, et

M. Wesseling paroîtassez de son avis; mais il peut se faire ’
qu’il l’ait lue dans Eschyle, ou même qu’il ait étéjins-

huit du culte des Égyptiens.
(558) CLVII. Psammitichus régna cinquante-quatre

ans. Les (d) Egyptiens se soulevèrent contre Apriès , son
madère-petit-fils , qu’Amasis fit étrangler après l’avoir fait

prisonnier. Mais l’Egyptc ayant été conquise par les Perses

sous le fils d’Amasis, un descendant de Psammitichus et de
même nom que lui, la fit révolter contre les Perses. Comme
Diodore de Sicile, de qui j’emprunte ce fait, ne dit point
en quelle année cela arriva , et combien de temps ce Prince
conserva la couronne , et qu’aucun autre Auteur n’en a fait.

mention, je n’en puis rien dire de certain; cependant le
même Historien rapporte de ee’Psammitichus un trait, qui.

(a) Plutarch. de Iside et Osiride , pag. 565, F.
(à) Pausau. Arcad. sive lib. vm, cap. xxxvn, pag. 676.
(c) l’anth. Ægyptior. tom. Il] , cap. tv , S. w.
(d; Herodot. lib. n, fi. aux, ôte.
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est de la première année de la quatre-vingt-quinzième
olympiade.

Tamos (a) , Satrape d’Ionie, craignant le ressentiment
d’Artaxerxès , parce qu’il avoit favorisé le jeune Cyrus,

se réfugia avec ses biens et ses enfans en Égypte auprès de
Psammitiehus , Roi d’Egypte , descendant’de l’ancien Psam-

mitichus , et qui lui avoit de grandes obligations. Mais ce
Prince mettant en oubli les bienfaits qu’il en avoit reçus,
et méprisant les droits des supplians, le fit mourir avec ses
’enfans , afin de s’emparer-de sa flotte et de ses richesses.

(559) c1.v11. Azotns, ville considérable. Diodore de
Sicile parle (b) d’une expédition de Psammitichus en Syrie,

et à cette occasion, il raconte que les Égyptiens abandon-
nèrent ce Prince, parce qu’il donnoit sa confiance aux étran-

gers. Hérodote rapporte aussi la même histoire, xxx;
mais il en donne une autre raison. M. de Pauw en conclut (c)
que la milice d’Egypte ne se trouva pas au siége d’Azotus;

mais à tort, puisqu’Hérodote ne dit pas en quel temps une

partie de cette milice se retira en Ethiopie. Voyez liv. Il,

S. xxx. .(540) CLv111. De creuser le canal. De la branche
Pélusiaque on a tiré un canal qui se jette dans le golfe
Arabique ou Mer Rouge. Nécos, fils de Psammitichus , le
commença , Darius le poussa jusqu’à un certain point; mais
il le discontinua sur ce qu’il apprit qu’en creusant l’isthme,

on submergeroit l’Egypte. On lui fit voir que ce pays étoit

plus bas que la Mer Rouge. Mais dans la suite Ptolémée
l’acheva , et on y fit , dans un lieu très-commode , des écl uses

qu’on ouvroit ou qu’on fermoit selon le besoin. Ce canal
s’appela le fleuve de Ptolémée, du nom du Prince qui le fit

(a) Diodor. Sicul. lib. xrv, xxxv, tolu. 1, pag. 670,
(b) Diodor. Sicul. lib. 1, van, tom. 1, pag. 77.
(c) Recherche: Philosophiques sur les Egyptiens et les Chinois,

sect. 1x, pag. 528.
(d) Diodor. Sicul. lib. 1, xxxxn, toux. 1, pas. 59.

- K1: 2
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achever. Il entre dans la Mer Rouge à la (a) ville d’Arsinoë.

Strabon (b) et Aristote (c)attribuent le commencement de ce
canal à Sésostris; Cependant ce Géographe rapporte aussi

autre part le sentiment de notre Historien.
Je parlerai plus amplement de ce canal, liv. 1v, xxxrx ,

et j’y ferai usage d’une remarque tirée des Auteurs Arabes

qu’a bien voulu me communiquer M. de Saey, qui joint à
une connaissance supérieure des langues Orientales la plus
rare modestie.

(541) CLvnI. Près de Patamos. Je ponctue avec
M. Wesscling , élimas 3851,90: aréna? rap; Hui-reput îàv
Alpaga! roll" 531’116: É; mir Epuâppiv ukase-m. La conjecture

de ce Savant est confirmée par le manuscrit B de la Bi-
bliothèque du Roi. Mais le manuscrit D du Roi, en admet-
tant la ponctuation du manuscrit B, change 31’ en à?
I’Erizu du; i; 7m. E. 0.

Ce passage prouve invinciblement que le golfe Arabique
portoit aussi le nom de Mer Erythrée , long-temps avant
le règne d’Alexandre , comme l’a avancé’M. Gosselin, dans

son excellent ouvrage intitulé : Recherches sur la Géo-
graphie systématique et positive des Anciens, tom. 11,
pag. 77. Cependant le même Savant avoit fait usage, tom. 1,
pag. 204 et 205, de ma traduction d’Hérodote , où cette
opinion est clairement énoncée, et cela sans l’improuvcr.’

Voyez aussi la Table Géographiçie , au mot Jurieu:

(golfe)- .
(542) CLvnI. Et se porte au Midi. M. Wesseling

lit (pipons. Sa conjecture est appuyée par les manuscrits B,
D et la marge du manuscrit A de la Bibliothèque du Roi ,
où l’on trouve 7p. cpe’psm. Il y avoit dans toutes les éditions

(a) Voyez PATUMOS dans la Table Géographique.
(b) Strab. Geograph. lib. 1, pag. 65, C; 66, A.
(c) Aristoit. Meteorolog. lib. 1, cap. 11v ,, pag. 548, E;
(il) Stnb. lib. 11v", pag. 115" A.
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portant à âme-04741:, faisoit un sens ridicule. M. Borheck.
a admis, dans sa nouvelle édition, la conjecture de M. Wes-

seling; .(543) aux. Près de MagJole. Cefut contre Josias ,
Roi de Judée , que se livra cette bataille. Elle ne se donna.
pas près de Magdole , qui étoit une ville de la Basse-Egypte,

mais proche de Mageddo. La ressemblance de ces deux,
noms a trompé Hérodote. Voyez mon Essai de Chrono-
logic , chap. 1, x11, pag. 114 et 115.

Hérodote se contente de nous apprendre que Nécos,
ayant battu Josias à Mageddo , prit la ville de Cadytis. Les
Livres Saints (a) nous instruisent de- quelques particula-
ri tés qu’il est important de rapporter. Néoos alloit attaquer

Nabuchodonosor , Roi de Babylone; Il côtoyoit dans cette:
intentionles bords de la mer. Josias , Roi de Juda; , qui ne:
voyoit pas tranquillement un, puissant Prince entrer dans
ses Etats avec des forces considérables, marcha à sa rene
contre , fut battu et tué à Mageddo. Il y agrande apparence
que ce furent les généraux de Nécos , qui assiégèrent Ca-

dytis , et qui la prirent. Quant à lui, il continua son expé-
dition , et s’empara de toute la. partie du Royaume de
Nabuchodonosor iliaqu’à l’Euphrate. A son retour, il s’ar--.

râla. à Rebla , ville probablement située entre Mageddo
et Jérusalem. Ayant appris en ces lieux que les Juifs
avoient établi pour Roi Ioachaz , quatrième fils de
Josias, ilmanda ce Prince auprès de lui, et dès qu’il fut
arrivé , il le fit arrêter , se rendit ensuite à Jérusalem,
plaça sur le trône J oakim , second. fils de Josias , et lui ayant
imposé un. tribut d’un talent d’on et de cent taleras d’ -

gent, c’est-adire, de 610,2001iv. de notre monnaie, il»
reprit la route de ses Etats, emmenant avec lui Ioachaz

x

(a) 1V. Reg. cap. un: , vers. 29 ,55 ,, 54 et æ. H. Paralipomen»
cap. xxxvr , vers. I et 864..

11:3
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qui mourut en Egyptc. La quatrième année du règne de
JoaJcim , il retourna dans les Etats de Nabuchodonosor, et.
s’étant attaché au siége de Charchamis ou Charmis , comme

l’appellent les Septante, .il fut battu (a) complètement
par ce. Prince , qui, poussant ses conquêtes de proche en
proche, entra en Égypte , et la subjugua. Cet événement est

de l’an 4,1 07 de la période julienne , 607 ans avant notre ère.

C’est vraisemblablement de cette année qu’il faut compter

les 4o années de dévastation qu’éprouva l’Egypte, et qui

furent prédites (b) par Eze’chiel.

(544) eux. Dans le pays des M ilésiens. Voyez liv. 1,

S. xcu, note 254. i(545) CLx. Il ne fut pas permis aux Eléens. Diodore
. de Sicile attribue ce conseil (c) à Amasis , Plutarque à un (d)

Sophiste , ou plutôt à un Philosophe , les Philosophes ayant
porté ce nom. Si la réponse du Roi d’Eg’ypte, quel qu’il

p soit, est juste, celle de l’Indien Iarchas me le paroit aussi.
a Nous autres (e) Indiens, dit-il , qui avons appris des.
n Egyptiens que les Eléens ont établi dix juges des jeux
» Olympiques, nous n’approuvons point cette loi. Ils aban-
3) donnent au hasard un choix qui devroit être l’effet de
x la prudence , le sort pouvant tomber sur un homme nul-
!) lement qualifié pour cette place. Mais quand même les
a) Eléens , après avoir fait un choix des plus honnêtes gens,

n en tireroient ensuite dix au sort pour être Hellanodices,
.n ils n’en seroient pasmoins repréhensibles. En ellet , puis-
» qu’il faut que ces juges soient au nombre de dix, s’il se

» trouve un plus grand nombre d’hommes justes, on les
)) prive d’un honneur; qui leur est dû , et s’il n’yÀen a pas

a: dix, on «admet des gens qui devroient en être exclus. Les

(a) Jeremias , cap. vax , vers. 2.
(b) Ezechisl , cap. xxxx, vers. 15.
(c) Diodor. Sicul. lib. 1, g. xcv , (0m. l, pag. 106..
(d),Plutarch. in Quæstionibus Platon. pag. loco, A.
(s) Philostrat. vit. Apollon. lib. 1H, cap. xxx, pag. 121..
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n Eléens feroient donc mieux de ne se point astreindre au
n nombre, et d’être toujours également. stricts sur l’équité

n de ceux qu’ils élisent n.

Les Eléens ne profitèrent pas de l’avis du Roi d’Egy-pte.

Cependant on ne peut leur reprocher d’avoir jamais jugé
avec partialiténLorsqu’ils furent assujettis aux Romains,
les grands de Rome leur écrivirent quelquefois, en faveur de
quelques athlètes; mais les Juges n’ouvroient ces (a) lettres
qu’après que le prix avoit été adjugé.

(546) cun. Apriès lui succéda. Le nom d’Apriès
m’avoit paru du dialecte ionien , parce qu’Athénée, qui a.

rendu en dialecte commun, un passage qu’il a emprunté de
Ctésias, met (b) Aprias. Mais ce mot se trouve écrit dans
Diodore de Sicile, de même que dans Hérodote.

(547) CLXI. Le plus heureux. Comment Hérodote
peut-il dire qu’Apriès fut le Prince le plus heureux ioda:-
puiçu-roç, après Psammitichus? lui qui perdit la couronne,
et qui fut étranglé par ses sujets. ’Euùi’pav signifie aussi

riche; mais ni lui, ni son aïeul Psammitichus , ne furent
assurément pas les Princes les plus riches qui aient régné

en Egypte.
Hérodote a sans doute voulu dire que jusqu’au moment

de la révolte , ce Prince avoit été le plus heureux des Rois
d’Egypte. Mais voyez la note 564.

(548) cun. Il régna vingt-cinq ans. Il en régna
vingt-deux , suivant Diodore de Sicile (c) , dix-neuf selon
le Syncelle , qui dans un autre endroit (e) lui en donne
cependant trente-quatre.

(549) CLXI. A en parler plus amplement. fiérodote
avoit certainement en vue le eux du liv. 1v, comme

(a) Dion. Chrysost. in Rhodiac. pag. 544, C , D.
(b) Athen. Deîpnosoph. lib. xm , cap. 1 , pag. 560 , E.
(c) Diodor. Sicul. lib. I , 5. vam , tom. x , pag. 78.
(d) Syncell. Chronograph. pag. 15..
(a) Id. ibid; pag. me.

i K]: 4
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l’ont très-bien remarqué le Président Bouhier (a) et

NI. Wesscling Ce qui arrête cependant ce dernier,
c’est qn’Hérodote promet ici d’en parler plus amplement,

et qu’il ne l’a fait au contraire qu’en peu de mots. Mais il

peut se faire que cet Auteur ait oublié sa promesse, ou
que quelque raison particulière que nous ignorons lui ait
fait changer de pensée.

(550) cun. De dessein prémédité. ’Ez Ffîîfllaî- C’est

ainsi que s’expriment les Grecs. Par exemple, Tpillfil in:
17005,»: est une blessure faite de dessein prémédité. Voyez

Lysias , pag. 99, lig. 20; pag. 100, lig. 2 , et le titre de
l’Oraison suivante, même page.

(551) Can. Lui couvrit la tête d’un casque. Le
casque étoit , en Egypte , la marque de la royauté. Voyez
ci-dessus, ou , iri Cdnàqip, «pour le mettre en possession
» de la couronne n. Les exemples de cette préposition en
ce sens sont très-communs. ’Earl Chic? (c) , nocendi causé,

pour nuire.
(552) Can. Que cela ne s’était pas fait contre son

gré. Diodore de Sicile raconte qu’Amasis (d), bien loin de

faire tous ses efforts pour ramener ceux qui avoient aban-
donné Apriès , suivant les ordres que lui avoit donné ce
Prince, les engagea à persister dans leur rébellion , et qu’il

se révolta avec eux. ’
(555) cucu. Le traita d’une manière méprisante.

J’ai cru que les Lecteurs me sauroient gré de m’être écarté

ici du texte de mon Auteur. Il y a mot à mot : « Amasis
n se trouvoit par hasard à cheval , levant la cuisse , il fit un
a) pet, et ordonna à Patarbémis de porter cela à Apriès n.

(554) Can. Amasis lui répondit. L’édition toute

(a) Recherches sur Hérodote , pag. 8.
(b) Dissertat. Hercdot. cap. Il, pag. Io.
(c) Xenoph. Memorsb. Socrstis dict. lib. w, cap. u, 5. 11:,

pag. 216.
(d) Diodor. Sicul. lib. 1, 5. un" , toux. 1, pag. 69.
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I grecque de Henri Etienne porte àqronpz’vwom. On a eu raison

de substituer à cette leçon ômxplno-Om, qui est en marge de

cette édition , et qui se trouve aussi dans les manuscritsA
et B de la Bibliothèque du Roi. Homère emploie souvent
drapâmes: pour signifier je réponds , et jamais éruptives"

qui ne se trouve que dans des Auteurs plus récens. Mais
Hérodote , un des grands imitateurs du Prince des Poètes ,
s’en sert à son exemple , et Thucydides en fait aussi usage
dans le même sens.

(555) CLXII. Sans perdre detemps. badin; zpéyoy s’arm-
xo’vreç signifie incontinent, sans diHérer. Minitel! invagina,

lieu après. ICI: ni (a) ôtoëéym au) 57:9 il 43vÉ7043 pzzpciv Env-f-

xo’v-ræ ægipan)». « Si les bêtes de charge en mangent un tant

a) soit peu, elles meurent peu après n.
(556) CLXIII. Se rencontrèrent à Momemplzis. La

bataille se donna proche de Maréa, suivant Diodore (b)
(le Sicile. Momemphis étoit près du lac Maréa, et sur ce
lac étoit la bourgade de ce nom. M. Rollin , fidèle àla tra-
duction de du Ryer , a mis (c) Memphis pour Momemphis.
Cependant un examen un peu réfléchi auroit dû lui faire
éviter cette faute. Il faut se mettre pour cola dans la. posi-
tion où se trouvoit Apriès. Cc Prince envoie une armée
contre les Cyrénéens. Elle est battue. Les troupes lui
imputent ce malheur, se révoltent et mettent la couronne
sur la tête d’Amasis , qu’Apriès leur avoit envoyé pour les

uppaiser. Il est clair que tout cela se passe tandis . que
l’armée revenoit de la Cyrénaïque. Aprieg , indigné contre

Amasis , envoie Patarbémis, Seigneur de sa Cour, avec
ordre de lui amener le rébelle. Amasis répondqu’il se pré-

pare à marcher contre lui. Patarbémis revient avec cette
réponse. Apriès lui fait couper les oreilles. Les Egyptiens ,

(a) Theophr. Histor. Plantar. lib. 1v, fol. 4g , in adversa parte.
(b) Diodor. Sicul. lib. I , vaui , tom. x , pag. 79. 4
(c) Histoire Ancienne , tom. 1,.pag. 94.
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qui lui étoient restés fidèles , se révoltent. Il part de Sais

avec ses troupes étrangères, et joint Amasis près de Mo.-
memphis. Or cette ville étoit sur la route de Sais à la
Cyrénaïque , et Memphis , située au-dcssusde la pointe du
Delta, en étoit bien éloignée.

Jérémie parle (a) aussi des troupes auxiliaires d’Apriès ,

dans lesquelles ce Prince mettoit toute sa confiance.
(557) CLXIV. Sont partagés en sept classes. Les Egyp-

tiens étoient partagés en trois classes, suivant Diodore de

Sicile , comme on l’a vu plus haut , cxu , note 496; et
Strabon (b) , qui nomme ces trois classes, les Prêtres, les
gens de guerre , les cultivateurs , comprend dans cette der-
nière classe les artisans. Mais Diodore nomme cinq classes
dans un autre (c) endroit, les Prêtres , les soldats , les ber-
gers , les laboureurs et les artisans. Platon les divise en
six classes , les Prêtres , les artisans, les bergers, les
chasseurs , les laboureurs et les gens de guerre. Il peut très-
bien se faire qu’il n’y ait eu chez ce peuple que trois classes

principales , dont la dernière se subdivisoit et renfermoit
les bergers, les laboureurs , les artisans, 8re. , et que ce
soit la cause des différences qu’on remarque entre Héra

dote et Platon. ’Les Indiens sont divisés en quatre classesiprincipales,
qui admettent chacune différentes subdivisions 3 les Bra-
mes, les gens de guerre , les laboureurs et les artisans.
L’origine de cette division se perd dans la nuit des temps.
Les Indiens , qui.sont si anciens eux-mêmes, tenoient-ils
cet usage des Égyptiens, ou ceux-ci des Indiens? C’est ce
que je n’entreprendrai pas de décider. Peut-être ces deux’

peuples. l’avoient-ils imaginé sans se rien communiquer.

(a) lei-cm. cap. va1 , vers. 21.
(b) Strab. lib. xvu , pag. i135, C.
(c) Diodor. Sicul. lib. I , 5. Lxxm et anv, toux. 1,1135. si

et 85.
(d) Plat. in Timæo , tour. in, pag. a4, A.
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coutumes religieuses et civiles, que j’ai de la peine à me
persuader que l’un de ces deux pays , l’Egypte et l’Inde ,

n’ait point envoyé des colonies dans l’autre. Je pencherois

plus volontiers pour l’Egypte. Je ne connois aucune tradi-
tion qui fasse mention que les Indiens aient jamais conquis
l’Egypte , et l’on sait" qu’avant l’expédition de Sésostris ,

Bacchus avoit fait la conquête des Indes. Les détails de cette r
conquête sont fabuleux; mais l’événement en lui-même

n’en paroit pas moins vrai.
Les enfans suivant toujours la profession de leurs pères ,

ils s’y adonnoient sans talent, sans Génie. Aussi l’industrie

n’avoit-elle fait aucun progrès chez ces peuples, s’ils inven-

tèrent différons arts, on peut assurer qu’ils n’en portèrent

aucun à un certain degré de perfection.
(558) S. CLxrv. La moitié de Natho. Hérodote dit clai-

rement que les Hermotybies occupoient la moitié du nome
Natho. M. d’Anville , qui a oublié ce nome dans sa-descrip-
tion de l’Egypte , avance , d’après du Ryer, que Natho (a)
est la moitié de l’île Prosopitis, quoiqu’Hérodote ne parle

point de la position de ce nome. M. Bellanger avoit fait

la même faute. -Je croirois volontiers que ce nome est le même que celui
que Ptolémée appelle Neouth; et peut-être faut-il lire ,
et dans cet Auteur et dans Hérodote , Neith, qui est le
nom de la Divinité égyptienne qui répond à la Minerve
(les Grecs.

(559) Cva. Ils sont tous consacrés à la profession des
armes. Tout pays qui a des armées étrangères perpétuelle-v

ment subsistantes, et ou le métier des armes est en posses-
sion des plus grands honneurs, est esclave ou sur le point
de le devenir. Des soldats étrangers toujours armés, sont
moins les défenseurs des citoyens que les satellites du des:

(a) Mémoires sur l’Egypte ancienne et moderne, pag. 81...
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pote. L’amour de la patrie , cette passion des grandes aimes,
qui nous porte à tant de belles actions , s’afl’oiblit et s’éteint.

L’intérêt qui formoit l’union entre le Prince et ses sujets,
cessant d’être le même, on s’attache foiblement à la défense p

de l’Etat. L’Egypte en est une preuve. Ses despotes, non
contens des troupes nationales qu’ils avoient toujours sur
pied ,, eurent encore recours à des troupes étrangères. Ils
furent alors battus , et passèrent sans peine sous la domi-
nation des Perses, et dans la suite sous celle des Grecs, des
Romains, des Mamelucs et des Turcs. Le Despote ne peut.
être aimé de ses esclaves; et cependant, sans l’amour de ses

sujets, le Prince chancelle sur son trône, et est prêt à tom-
ber, lorsqu’il s’y croit le plus solidement affermi.

a Il y a trois sortes de gouvernemens parmi les hommes ,
» dit Eschines (a), le Monarchique , l’Oligarehique et le
n Républicain. Les Monarchies et les Oligarchies se gou-
n vernent par le caprice de ceux qui sont au timon des
» affilires ; les Républiques , par les loir établies. Sachez
n donc, Athéniens , que les peuples libres conservent et
z) leur liberté et leur vie par les Ioix , les Monarchies et
n les Oligarchies par la défiance et une garde toujours
» armée n.

Si l’on examine avec soin l’intérieur de la République

Romaine et celui des difi’érentes Républiques de la Grèce ,

on verra que les individus, assujettis à des loix très-gê-
nantes , n’y étoient libres que de nom. Si, d’un autre côté,

’ ou médite les annales des différentes Monarchies de l’Eu-

rope , on s’appercevra aisément que les peuples n’y sont

jamais exposés aux caprices des souverains; que des loi:
sages et modérées les mettent à l’abri de toutes sortes de

vexations; que les particuliers peuvent disposer , comme

(a) Æschin. contrà Timarch. pag. 261 , A. Les anciens enten-
doient par Monarchie les Etats du Despote. Monarque et Despote
étaient chez eux synonymes, ce qui est bien différent chez nous
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bon leur semble, de leurs personnes et de leurs biens, sans
avoir à craindre ni conscriptions , ni réquisitions; en un
mot , qu’ils sont les seuls, peuples vraiment libres.

I e n’ignore pas qu’il y a des abus dans les Monarchies;
mais n’y en a-t-il pas dans les Républiques ? J’ose dire

qu’en parcourant l’Histoire ancienne et la moderne, on en

trouvera en plus grand nombre et de plus crians dans les
Républiques. Un citoyen sage doit chérir et respecter le
gouvernement dans lequel il est ne , n’y porter jamais la
«plus légère atteinte, ni par ses discours, ni par ses actions ,
s’y tenir dans toutes les occasions fortement attaché , et le

maintenir de tout son pouvoir et de toutes ses facultés.
(560) CLXVI. D’Atlzribis. J’ai dit dans ma Table géo-

graphique que cette ville étoit près du nome Busirites.
Cela est confirmé par Strabon (a). Je crois que M. Savary
a (b) trop éloigné Bousis ( Busiris) d’Atrib (Athribis
Cette (c) dernière ville étoit de l’Augustamnique n.

(561) Cva1. Isle située, âc. Dans le grec, ce nome
est dans une île; mais comme ce nome occupe l’île entière ,

j’ai cru devoir m’exprimer de la sorte. Il est bon de remar-

quer aussi l’expression de notre Auteur : ce nome habita
dans une ile, pour , est situé dans une ile. C’est une imita-
tion d’Homère , qu’Hérodote s’est toujours proposé pour

modèle. Le Prince des Poètes avoit dit au second livre de
l’Iliaïle , vers 625 , 3’14: En Aulxxz’ow ’Exmim 6’ izpnz’m vécu «il

"4’er «in: ailé. Sur quoi l’on peut voir le Commentaire

d’Eustathe, page 306 , qui est des plus importans. Sopho-
cles dit (d) de même dans l’Ajax, Muni 232.44); , tu) m’y won

suffi-t; üz’ràwyxflon r(562) CvanI. Quatre arustères de vin. L’arustère est

(a) Strab. lib. xvu, pag. 1154.
(b) Lettres sur l’Egypte , pag. 285. Voyez aussi sa cana dg

l’Egypte.

(c) Hieroclis Synecdemus, pag. 728.
(d) Suphocl. Ajax. vers. 390Î
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la même mesure que le cotyle, ainsi qu’on le voit dans
I-Iësychius, au mot alpin-7h. Le cotyle est la moitié du
septicr, comme nous l’apprend Quintus (a) Rhemniuk

Fannius. I(563) CLXIX. Qu’un Dieu même n’avait pu le dé-

trôner. Ce Prince étoit extrêmement orgueilleux. Voici le
portrait qu’en fait Ézéchiel, ou plutôt, Dieu qui s’adresse

au Prophète (la) : Loquere , et (lices : Izæc dicit Dominus
Deus : Ecce ego ad: te Pharao , Re: Ægypti , Draco
magne, qui cubas in media fluminum tuorum , et divisé
Meus est fluvius, et ego feci memetipsum. «Dieu, dit (c)
n saint Pierre, résiste aux superbes, et comble les humbles
il (le ses faveurs n. ’O 0:3; ürspaQu’vol; infinie-«1744, rua-uni;

4.99m pipa. I(564) CLXIX; Qu’ils l’étranglèrent. Le Prophète Je;

rémie prédit la mort de ce Prince plus de vingt ans aupa-

ravant. Hæc (d) dicit Dominus : Ecce ego tradam Plia-
raonem Ephree , Hegel". Ægypti , in manu inimicorum
ejus , et in manu quærentium animam illius. Ce Prince
est le même que Pharaon Ouaphré (les Septante , ou Pha-
raon Ephrée de la Vulgate , et le Vaphrès de Manéthon.
Hellanicus (e) l’appelle Partamis; mais je pense qu’il le
confond avec Pata-rbémis , Seigneur égyptien , qu’Apriès

envoya à Amasis pour l’engager à rentrer dans le devoir.
Suivant l’Ecriture (f) ,- Nabuchodonosor fit la conquête

de l’Egypte , et il paroit que ce fut par ses ordres que périt
Apriès. Bien plus, l’Egypte devoit être réduite en soli-
tude , ses villes désertes , ses habitans détruits par le glaive ,
Ou dispersés jusqu’aux frontières de l’Ethiopie , et cette

(a) De Ponderibus et Mensuris, vers. 66 et 67.
(b) Ezeeh. cap. xxxx , vers. 5.
’(c) Sti Petri Epist. x , cap. v, vers. 5.
(d) Ierem. cap. xmv , vers. 50. Ve! , cap. m, Septuag. Interpret-
(a) Athen. Deipnosoph. lib. xv , cap. vu, pag. 680 , C.
çf) Ierem. cap. xmv, vers. 50, et cap. xnvx, vers. 16a .
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désolation devoit durer quarante ans. Erit (a) terra Ægypti
in desertum et in solitudinem. . . . Dabo terrant. Ægypti
in solitudines , gladio dissipatam asque ad termines
Ætlziopiæ non pertransibit eam pes hominis, maque pas
jumenti gradietur in ed , et non habitabitur çuadraginta.
amis. Daboque terrant Ægypti desertam in media ter-H-
rarum desertarum , et civitates ejus in media wbium sub-.
versarum , et erunt desolatæ quadraginta annis , et dis-
pergam. Ægyptios in nationes , et ventilabo e08 in terras.

Les Historiens Grecs, qui nous ont transmis l’histoire
de l’Egypte , gardent le silence sur cette conquête de Nabua

chodonosor; et bien loin de parler de la dévastation de ce
pays, ils font remarquer au contraire qu’ilvne fut jamais
si florissant que sous Amasis , dont le règne paroit cependant:
devoir concourir avec les quarante années de désolation.
dont fait mention l’Ecriture , puisque ce Prince mourut
après un règne de quarante -quatre ans, comme ledit
Hérodote , liv. HI , x.
, Ce silence, ou pour parler plus juste, cette contradiction

(les Historiens a d’autant plus lieu de nous surprendre , qu’à

compter du règne de Psammitichus , les Grecs savoient avec
certitude tout ce qui s’était passé en Egypte , comme nous

l’apprend Hérodote (b). M. Wesseling (c) vient au secours
de Jérémie et d’Ezéchiel , et rejette l’oubli d’Hérodote et de

Diodore de Sicile sur les Prêtres Egypticns, à qui , dit-il,
l’amour de la Patrie aura fait dissimuler les maux dont
Nabuchodonosor avoit affligé leur pays. Mais la même rai-
son auroit dû empêcher les Prêtres de parler aussi des excès

auxquels se porta Cambyses contre wl’Egypte. D’ailleurs
comment les Grecs établis en Egypte , qui n’avoient pas les

mêmes motifs que les Egyptiens, ont-ils gardé le silence
sur cette conquête et sur cette dévastation ?

(a) Ezech. cap. xxxx , vers. 9 et seq.
(b) Herodot. lib. u, 5. env.
(c) In notis ad Diodor. Sicul. pag. 79, note 95.
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Si l’on s’imagine que la dévastation de l’Egypte regarde

la guerre civile qui s’éleva vers la fin du règne d’Apriès ,

il faut faire attention que l’Egyptc ne fut pas détruite , que

ses malheurs se réduisirent à une bataille perdue , et que
Cette bataille n’eut pour ce pays d’autre suite que de chan-
ger de Roi, enfin qu’aucun prince étranger ne prit part à la

querelle des deux compétiteurs. x l
D’un autre côté , Jérémie et Ézéchiel étant inspirés de

Dieu, n’ont pu avancer et n’ont rien avancé qui ne fût vrai

au pied de la lettre. Le silence des Historiens Grecs ne pou-
vant contre -balancer la certitude que nous donne le té-
moignage de ces Prophètes , cherchons la raison de ce silence.
La voici , si je ne me trompe.

Hérodote ne s’étoit pas proposé d’écrire l’Histoire

d’Egypte. Il ne vouloit en donner qu’une simple Notice.
En effet, il parle de plusieurs Rois Ethiopiens qui régnèrent

dans ce pays par droit de cpnquète. Cependant il ne fait
mention ni de villes prises ,I ni de victoires remportées.
Pourquoi voudroit-on qu’il eût parlé des Conquêtes de N -

buchodonosor sur Nécos, et du tribut qu’il imposa à ce
Prince et à ses successeurs ? cette dernière conquête étoit-

elle donc plus intéressante que Celle des Rois Ethiopiens,
sur laquelle cependant il n’a fait que glisser?

On n’a fait cette objection, j’ose le dire , que parce qu’on

a méconnu le plan de notre Historien, ou parce qu’on n’a

pas voulu se le rappeler. Quel est-il donc ce plan ? le voici:
Les Grecs avoient en des démêlés et des guerres sanglantes

avec les Perses. Hérodote se propose de transmettre à la
postérité l’Histoire de ces guerres. Tel est son but, but qu’il

annonce de la manière la plus claire au commencement du.
premier livre. Voulant remplir son objet de la manière la.
plus instructive et la plus intéressante , il remonte aux
temps les plus anciens , à l’origine des inimitiés qui armèrent

ces deux peuples les uns contre les autres. Il falloit sur-
tout faire connaître cette nation qui avoit cherché à asservir

les
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les Grecs. En conséquence il parle de son origine , de son
accroissement , de ses conquêtes. Quandil parle de ses con-
quêtes, il fait une description du pays qui en fut le théâtre ,
des mœurs de ses babitans, de son Gouvernement. C’est la
marelle qu’il suit par rapport à la Scythie , à l’Egypte , &c.

Une Histoire détaillée de ces pays auroit fait perdre de vue

son objet principal. 11 n’en rapporte que de qui pouvoit
piquer la curiosité de ses contemporains. Ainsi son Histoire
d’Egypte n’est qu’un abrégé tres- suœinct des principaux

événemens. De même qu’il a passé et qu’il a dû passer sous

silence les conquêtes des Rois Ethiopiens, de même il n’a
rien dit de celle de Nabuchodonosor et de la dévastation.
de l’Egypte, qui arrivèrent sous les règnes de Nécos , d a
Psammis , d’Apriès , et sous le commencement de celui d’A-

masis. Il a ou d’autant plus de raison de n’en point parler que
le Roi de Babylone n’annexa pasl’Egypte à ses États, et qu’il

se retira après avoir impobé un tribut à Nécos et à ses suc-
cesseurs. Hérodote n’ignoroit pas, selon toutes les apparen-

ces, cette conquête. Les Prêtres l’en avoient probablement
instruit, ainsi que les Grecs établis en Égypte. Mais comme
bien loin d’entrer dans son plan, elle l’en castroit écarté,

il n’a pas jugé à propos d’en parler. Lorsqu’il dit plus bas,

S. cnxxvn ,que jamais l’Egypte n’avoit été plus heureuse

que sous Amasis, cela ne contredit pas les prédictions de
Jérémie et d’EzéchieL Ces prédictions regardent la fin du

règne de Nécos , les règnes de Psammis , d’Apriès et le com-

mencement de celui d’Amasis. La tranquillité dont jouit

ce dernier Prince pendant la plus grande partie de son
règne qui fut très-long, fit éprouver aux Egyptiens un
bonheur qu’ils ne connoissoient plus depuis long-temps ,v
et c’est par cette raison que notre Historien en a fait la re- l
marque. Sans cela, cette assertion seroit très-fausse. Car,
absolument parlant , jamais l’Egypte n’avoit été si floris-

sante que sous Sésostris. Hérodote luihmême ne l’ignoroit.
pas 3 et c’est ce qui prouve. qu’en parlant de la prospérité du

Tome If. . L1
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l’Egyptc sous Amasis, il ne vouloit parler de cette pros-
périté que relativement aux malheurs qu’elle avoit éprouo

vés sous les trois règnes précédens. a ’
Résumons. la conquête de l’Egypte est de l’an 4,107 de

la période julienne, 607 ans avant notre ère. Ce fut Nabo-
polassar u , le même que Labynète d’Hérodote flet Nabu-

chodonosor de l’Ecriture , qui en fit la conquête. C’est de

cette année qu’il faut compter les quarante ans de dévas-
tations que devoit éprouver l’Egypte, suivant les prédic-
tions d’Ezéchiel. Nabuchodonoscr imposa un tribut à Nécos

et à ses successeurs. Apriès refusa de le payer; Son orgueil,
dont parle l’Ècriture,lui fit mécontenter ses sujets; ils se
révoltèrent. Nabonadius ,’ le même que Nabonid de Bérose

et de Mégasthènes, fils de Nabopolassar u, qu’Hérodote

nomme Labynète et l’Ecriture Nabuchodonosor, ainsi que
son père, lloi de Babylone , entra en Egypte, et, s’étant
joint aux rebelles, il subjugua le pays, et ayant fait pri-
sonnier ce Prince , il le remit entre les mains (l’Amasis , la
chef des rebelles, qu’il étabüt Roi en sa place.

Ces faits nesont. que légèrement indiqués par l’Ecrituro

Sainte et par-l’Histoire profane. Il faut une très -grande
attention pour les reconnoître. Ce qui a induit en erreur la
plupart des Commentateurs de l’Ecriture, c’est le nom de
Nabuchodonosor qu’elle donne au père et au fils , sans les
distinguer l’un de l’autre. Il faut aussi faire attention que
Nabonadius ou Nabuchodonosor 11 ne succéda pas immé-
diatement à son père Nabuchodonosor 1’, que plusieurs
Princes régnèrent avant lui, et entr’autres Darius Mède,
qui est le même que Nérégasolarus du Canon de Ptolémée,

et que Nériglissar de Bérosè et de Mégasthènes. Voyez mon

Essai de Chronologie chap. v :,.et le Canon Chronologique
sous les années 4,107 , 4,134, "4,157 , 4,141 et 4,144.

(565) aux. Dans cette’salle est une niche avec une
porte à Jeux banians. Ce passage," l’un des plus difficiles
d’Hérodote, m’a donné beaucouppde peine. Je ne me suis’
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réflexions, et qu’après en avoir conféré par lettres avec

MM. Valckenaer et Toup. Voici ce que m’écrit le premier
avec la modestie qui convient à un vrai Savant.

De Leyde, 15 Janvier 1772.

a Ceux qui liront les notes de feu M. VVesseling et.les
» miennes , y trouveront quelques bonnes remarques. Mais
a vous , Monsieur, en traduisant tout l’ouvrage , vous aurez
1) souvent été fâché de trouver si peu de secours dans les

n passages difiiciles. Je crois qu’il y en a encore des cen-
n tailles, et parmi ceux de ce genre sont les endroits que
s) vous proposez ..... . Jamais je n’ai pu (a) comprendre
n ce que signifioit in ri arums-éd) chiai Oupoiluu’ru grues. Les

)) niches me plaisent fort: mais si on peut traduire ûupælpæræ

n par niches, la dernière phrase peut-elle signifier (la) dans

a) l’une desquelles n. "M. Toup m’écrit d’Angleterre , le 24 déCembre 1772.

u The difiiculty lies in the word , &c. Ladifliculte’ gît dans

n le mot Gupépuru qui est employé diversement par diffé-
» rens Auteurs. Voyez Hésychius et Suidas au mot OJPE’rpfl,

D Demosth. contrà Midiam. pag. :46, edit. de Taylor ,
n et Ulpien en cet endroit. Voici, à. ce qu’il me semble,
n la pensée d’Hérodote : dans le unirai; étoit une porte à

’l deux battans , qui ouvroient une petite chambre ou cabi-
n net, dans lequel étoit déposé le corps. Peut-être Oupépuu

a) signifie-Hi une armoire où le corps étoit placé , et c’est

n dans ce sens qu’ilfaut entendre ce mot dans les Ecrivains
n dont fait mention le passage de Stobée rapporté dans les
1) notes de M. Wesseling n.

I e vais maintenant rendre compte de ma traduction.
1°. nus-ni; signifie une chambre, et même une chambre

(a) Si je n’ai point entendu ce que n’a pu comprendreM. Welche-

naer, je suis certainement bien excusable.
. (b) Cela fait allusion à une méprise que j’ai rectifiée.

L12
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àcoucher. Heu-ni; 547an doit être une grande chambre,
ce que j’ai exprimé par salle.

2°. Albi unifia" me paroissent une armoire à deux
battans , pratiquée dans l’épaisseur du mur. J’ai substitué

le terme de niche , comme étant plus noble. (a) Toi; (b) «li
sipo;- ilm i1 diminua-1 sui Cupépcnv thrips! 3:7, si»: in rît;

50H01 ris rsAlrsuofsiwv. «Les loix. ne doivent point être
1) renfermées dans des maisons et des armoires, mais elles
a doivent être gravées dans le cœur des citoyens n.

On ne peut douter que cette niche ne fût fermée d’une
porte a deux battans. Hérodote dit au Livre troisième,
5. xvr, qu’on mit dans le tombeau d’Amasis,tout contre

les portes , le corps d’un Egyptien. Tir pis 510,01" in»...
:0441: isri 73,01 dépile-1 fini; rif; t’aura? Han.

Je suis d’autant plus persuadé d’avoir suivi le vrai sans

de ce passage, qu’il s’accorde très-bien avec la description

des catacombes d’Alexandrie par le Docteur Pockocke , dont

je vais donner ici la traduction. I
a (c) A l’ouest d’Alexandrie , au-delà du canal de Canope ,

si et près du tombeau d’un Sheik , on voit quelques cata-
n combes. Elles consistent en plusieurs chambres taillées
n dans le roc, de chaque côté d’une galerie ouverte. Des
a) deux côtés de ces chambres, il y a trois étages de nous

n assez grands pour y recevoir des corps. On peut conjec-
» tarer que les fauxbourgs commençoient en cet endroit,
a où il y avoit des jardins , des tombeaux et des lieux

(a) C’est le sans que j’ai suivi des le commencement , qui étoit

assez du goût de M. Valckonaor , et de celui de M. Toup, comme
il paroit par la dernière partie de sa lettre. Mais ce dernier m’a
entièrement décidé par sa lettre du no mai 1775. a I think you.
n are quite rigllt in rendering it , une niche, 6c. Je pense que
n vous avez tont-à-fait raison en traduisant une niche , 8m. a.

(b) Stob. Sermon. 11.1 , pag. 251.
(c) A’Description cf the East, vol. in, pag. 9.
(d) Je m’écarte ici de l’Orîginul anglois, pour m’attacher à la

note de Strabon qui est au bas de la page.
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a propres à embaumer les corps morts, puisquele quartier
n appelé Nécropolis, ou ville des morts, étoit à l’ouest de

l) la ville. Les catacombes s’étendoient plus d’un mille à

n l’ouest, et il y en a un grand nombre tout le long de
» la mer. Il y en a plusieurs qui ont été emportées par les

» eaux, comme il paroit par les restes qu’on en voit dans
n la mer. J’ai été dans quelques grottes taillées dans le roc,

n dans des galeries. longues et étroites, parallèles l’une à

n l’autre, et quelques-unes» les coupent à angles droits.
n Je conjecture que c’étoit là qu’on embaumoit les corps.

n Les catacombes les plus extraordinaires sont tin-delà;
la on peut les regarder comme les plus belles qu’on ait dé-
» couvertes. Cesont de belles chambres taillées dans le me,
x avec des niches dans quelques-unes, destinéeswà recevoir
» des caps, et ornées de chaque côté de pilastres d’ordre

r dorique». i
(566-) S. czxx. Le sépukre de celui que je ne me

crois pas permis de noir-mer. C’est le tombeau d’0siris-. *
Du moins c’est le sentiment d’Athe’nagoras, qui me paraît

très-vraisemblable. Ce Père, après avoir rapporté. ce pas-
sage entier d’Hérodote-, ajoute: «- (a) Non-seulement on
» montre le aépulchre d’Ociris, mais encore son corps em-

» baume w. p
(567) 5. aux. damant. Je lis influent avec M. Wes-

scling et le manuscrit devSamrofta
(568) cnxx. De grands obéîibques. Les obélisques sont

des espèces de colonnes composées de deux parties, le fût
et la flèche pyramidale. Le fût est d’ordinaire en pro-
portion décuple de sa largeur. La flèche pyramidale va en e
diminuant et se termine en pointe comme les pyramides,
ce qui lui a fait donner le nom de Pyramidz’on,ou petite
pyramide- Sa. hauteur égale la largeur de l’obélisque à sa

(a) Athenagoræ Legatio pro Christiania, xxv , pag. H5.
(la) [inclut Obel. Pamphil. pag. 52.

L1. 3
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base. Ils sont presque (a) tous de granit proprement poli.
Les caractères hiéroglyphiques qui s’y trouvent, et qui
ont quelquefois deux pouces de profondeur, sont rudes et
raboteux. Du moins il ne paroit pas qu’ils aient jamais
été polis. Comme on n’y apperçoit, de même que sur les

obélisques, aucune marque de ciseau, il est probable que
ces caractères ont été formés au poinçon, et que le corps de

l’obélisque a été poli par le frottement. -
Cette forme avoit (b) été imaginée pour représenter les

rayons du soleil, et le mot obélisque en égyptien signifioit

un rayon. Le P. Kircher pense que (c) Pitebpère, terme
égyptien qui répond au mot obélisque, veut dire doigt du

soleil.
Les obélisques peuvent avoir servi à décorer les portes

d’un temple, d’un palais, ou l’extrémité d’une colonnade,

comme l’imagine M. Norden;’ mais on s’étoit proposé un

but plus important. Les débordemens du Nil, qui chan-
geoient chaque année la face de l’Egypte, sur-tout avant
qu’on eût exhaussé l’assiette des villes , et qu’on les eût

mises en quelque sorte à couvert du ravage des eaux , firent
sans doute imaginer aux Egyptiens un moyens de mettre
leur histoire et leurs sciences à l’abri de toutes les révo-
lutions que pourroient apporter dans le pays les inondations
annuelles du Nil. Ils n’en trouvèrent pas de meilleur que

de les graver sur des colonnes du marbre le plus dur, et
ils ne manquèrent pas de mettre coplan à exécution , comme

on le voit par les anciens. a Si vous proposez quelque ques-
D tion de philosophie , dit Jamblique , nous vous la résou-

I n drons par les anciennes colonnes d’Hermès , qui, ayant été

(a) Voyages de Sllaw, vol. n, pag. 158. J’ai dit presque tous,
parce que M. Norden en a vu quelques-uns de marbre blanc, mais
sans hiéroglyphes. Voyez ses Voyages , vol. r, pag. 97.

(b) Plin. Hist. Natur. lib. xxxvl , cap. un, tom. n, pas. 735.
(c) Obelis. Pamphil. pag. 44. s ’ ’ ’
(d) Travels in Egypt and Nubia by Norden , vol. ut, pag. 96.
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D servi à composer leur philosophie a. tuméfie" (a) à” Ë: n

terrain"; Éponge, dlzxpnû’pe’v on: mi "31-0 un; ni: ’Emâ’

romani; tributs, si; Flairs! 5’331 fléchir un) Hussard"; dialysa!!-
sfn, QIÀornÇl’æl ruyenémno. Hermès inventa ces colonnes,

et il y fit graver les décrets des astres.

(b) Erqàâ’v si; gaps" entrave»; ’Eguïf;

’Oopau’m Ënpwr’ (Nm; iznipaëc «farinais.

’ Pline (c) fait mention d’un grand nombre d’obélisq’ues;

il en compte plusieurs de Mcstrès, quatre de Sothis, deux
de Ramessès; le dernier desquels ayant été transporté à
Rome par (d) l’Empereur Constance, fut placé dans le grand

cirque. Cet obélisque étant tombé, le Pape Sixte v le fit
relever devant l’Eglise de Saint-Iean-de-Latran. Il y a deux
obélisques sans caractères hiéroglyphiques, dont l’un est de

Smarrès et l’autre d’Eraphius, un troisième de Nectabis,

sans caractères pareillement; Ptolémée Philadelphe le fit
placer à Alexandrie. Auguste fit transporter à Rome deux
obélisques , l’un de Semnésertée, l’autre de Sésostris; le

premier fut placé dans le grand cirque, et se voit à présent
à la porte del Popolo; le second fut élevé dans le champ de

Mars; mais celui-ci est rompu et couvert de terre. Pline
parle’encore d’un autre obélisque fait à l’imitation de celui

de Nunchorée , qu’on transporta dans le cirque de Néron.
Le Pape Sixte v le plaça devant l’Eglise de Saint-Pierre.
Il subsiste encore beaucoup d’obélisques en Égypte , d’une

extrémité de ce pays à l’autre. Le premier (e)lque j’y aie

vu, dit M. Norden, est à Alexandrie, le dernier dans l’île

de Giesiret-cll-Heiif (f Ces obélisques sont d’une seule

(a) Iamblich. de Mysteriis, sect. 1, gap. n, pag. 5.
(b) Maneth. Apotelesm. lib. v, vers. a. .
(c) Plin. Hist. Natur. lib. xxxvr , cap. un , toux. n, pag. 755.
(d) Ammian. Marcellin. lib. xvn, cap. w, pag. 124 , &c. v
(e) Travels in Egypt and Nubie, vol. l" , pag. 97. . ’1
(f) L’île appelés Philæ par les anciens, et Hessa par M. d’Anvillea

L1 4
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pièce, ou du moins ils étoient de la sorte dans leur origine.
Leur piédestal est un cube qui n’excède pas communément

de deux ou trois pieds la largeur de l’obélisque. J’ai vu deux

obélisques dans l’île de Giesiret-ell-Heilf, l’un de marbre

blanc et debout , sans hiéroglyphes; l’autre de granit,
étendu par terre, et sur chacune de ses faces on voit un rang
d’hiéroglyphes. Celui-ci a huit pieds en quarré, et vingt-

deux pieds de haut. Il paroit plus moderne que tous ceux
que j’ai en occasion de voir, du moins est-il mieux conservé.

On voit dans les ruines, près d’Essouan (a), un obélis-

que fait sur les lieux; il est sans hiéroglyphes et rompu
en deux; chaque face a trois pieds de large, mais on ne
sauroit en mesurer la longueur, parce qu’il est en grande
partie en terre Sous le sable. A Lukoreen, qui fait partie
de l’ancienne Thèbes , il y a deux obélisques, dont chaque

face a six pieds huit pouces et demi de large, avec une
hauteur proportionnée. Ils sont tous deux élevés devant le
portail, ou à l’entrée des ruines magnifiques qu’on admire

en cet endroit, et sont en ce genre ce que l’art a pu exé-
cuter de plus parfait. Il y en a quatre entiers près de Car-
nac , et dans la même place où on les a d’abord élevés. A

l’entrée et vis-à-vis de la grande salle , près de Carnac, il

y a deux obélisques placés en diagonale, et deux autres
devant un petit temple; ils sont moins hauts que les deux
précédens , et ont environ onze à douze pieds de haut sur
un peu plus d’un pied et demi de largeur à chaque face.
Ils sont de granit : le grain en est si fin, qu’il approche beau-

coup du porphyre. On trouve encore parmi les ruines de
Carnac (b) de grandes masses de pierre blanchâtre, qui,
étant jointes autrefois ensemble, formoient des obélisques
d’une taille prodigieuse- Ces obélisques étoient d’une seule

pièce, aussi bien que les autres; ils se sont probablement

(a) Syène. .(la) Cet endroit fait partie de l’ancienne Thèbes,
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brisés quand on les a renversés. Ils sont couverts d’hiéro-

glyphes encompartimens. A (a) Matareen , village près du.
xGrand-Caire, il y a un obélisque bien proportionné, et de
la hauteur de celui de Cléopâtre à Alexandrie. Quoique
les hiéroglyphes soient bien faits", il est cependant inférieur
à cet égard aux obélisques de Carnac et de Lukoreen. Enfin

il y a deux obélisques à Alexandrie , dont il y en a un qui ’-
est connu sous le nom d’obélisque de Cléopâtre.

(569) cnxx. flochoïde. Malgré les changemens arrivés I
dans l’île de Délos, je crois facile de déterminer la position

de ce lac, et même de le retrouver. Apollon n’ayantiencorë
que quatre ans, construisit près du lac rond ÎCPHII’YNÇ (b)

i’wuù Man); , un autel avec des bois de cerf entrelacés,

pour lequel on eut tant de respect dans la suite des temps,
qu’on bâtit à l’entour un temple. Plutarque rassure avoir

vu cet autel. a En considérant, dit-il (c) , le nid de l’alcyon,
a) il m’est souvent venu dans la pensée de dire et de chuter
a) avec Homère (d), tel est l’autel de bois de cerf que j’ai ’

a: vu à Délos dans le temple d’Apollon , autel qu’on met

a) au rang des sept merveilles ». lie-temple de Délos étoit

donc près du lac Trochoïde. Mais voici une autre preuve.
a Lorsque la vénérable Latone, dit (e) Théognis, vous
a) (Apollon) enfanta sur les bords du lac Trochoéis, elle
n saisit avec les mains un palmier, &c. n. Or ce palmier
étoit, suivant Homère (f), près de l’autel d’Apollon, et

(a) C’est la ville d’Héliopolîs , qui est hors du Delta et dans la

partie Arabique. Voyez la Table Géographique.
(b) Callimach. Hymn. in Apollineln. vers 59.
(c) Plutareb. de Solertiâ Animal. pag. 985, E.
(d) Plutarque fait ici un léger changement au vers «Pl-loure,

qui est le sept cent soixante-deuxième du Livre v1 de l’Odyssée , et l
qui dit : a Telle est cette plante de palmier que je vis à Délos
n près de l’autel d’Apollon u. i

(a) Theognid. Sentant. vers. 5 , &c. Le Traducteur François a
défiguré ce passage. Voyez Collection des Moralistes anciens.

(f) fienter. Odyss. lib. v: , yen. 162.
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selon la tradition des Déliens , le Dieu étoit né dans l’en-

droit même où l’on avoit bâti le temple. Est tanks (a) apud

cos (Daims) ajax finitreligio , atque antiquitaa , ut in en
boa ipsum Apollinem natum esse arbitrentur. Ce lac est
donc celui dont (b) M. Spon nous a donné une description,

et M. de Tournefort a eu tort de reprendre ce Voyageur,
et de placer (c) lui-mémé ce lac à l’extrémité nord-est de

l’île. a Il semble, dit ce dernier Auteur, que cette pièce
a d’eau soit le marais dont parle Hérodote. Car ce nom de

n marais ne sauroit convenir à la fontaine Inopus , puisque
a Callimaque fait mention séparément du marais et de la
a» fontaine ». C’est-à-dire en d’autres termes: la pièce d’eau

de vingt pas de largeur, qui est à l’extrémité nord-est de
l’île, ne peut être la fontaine Inopus , donc c’est le lac rond

dontfait mention Hérodote. Voilà, je l’avoue, une singu-
lière logique. Callimaque appelle ce lac n’qu’ytjs N’y",

et dans un antre endroit 17030,th , mais Théognis le nomme
de même qu’Hérodote.

(570) CLxxr. Les accidens arrivés à celui, &c. Voyez
les notes 456 et 566. Le grec dit seulement, les acoidens qui
lui sont arrivés; mais comme celui à qui se rapporte ce
pronom est trop éloigné, cru devoir le remplacer par
cette périphrase.

(571) crxxr. Je me garderai bien de les révéler. Les
anciens ne révéloient jamais les mystères de leur religion.

Apollonius, après avoirddit dans ses Argonantiques que
les Argonautes descendirent dans l’île d’Electre , fille d’Atlas

(l’île de Samothrace), .pourse faire initier dans les mys-
tères , àjoute : .u I e n’en dirai (e) pas davantage touchant ces

(a) Cicer. Act. il , in Verrem. lib. r, xvn.
(b) Voyage d’Italie, de Dalmatie, de Grèce, &e. rem. x , pag. 106.
(c) Voyage du Levant, tom. l , pag. 290 et 291. v
(d) Callimach. Hymn. in Apollin. vers. 59; Hymn. in Delumc

vers. 261; Theognid. vers. 5. ’
(a) Apollon. Rhod. Argonaut. lib. vers. 919.
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p mystères; je vous fais mes adieux, île de Samothrace,
n et à vous aussi, Génies qui l’habitez et qui participez
a) à ces Orgies, Orgies qu’il ne nous est pas permis de

v chanter n. aIl est à remarquer que dans un siècle où l’on étoit moins

superstitieux que dans celui dÎHérodote , Apollonius de
Rhodes a été plus réservé que notre Historien. Voyez ce

que celui-ci en a dit dans ce même livre, LI.
Hérodote est probablement le premier qui se soit servi

de cette expression, ive-clan: ZHIFOE, puisque la plupart de
ceux qui en ont fait usage, ajoutent MW Épéàroy, a pour
p me servir de l’expression d’Hérodote». Les Critiques la

blâmoient (a) et mettoient à côté cette marque X, pour
désigner qu’elle étoit vicieuse, parce qu’Hellanicus dit en

la lisant, Tian in inerme, sans partager ce mot en deux;
ce qui signifie alors, que ces choses soient d’un goût agréable.

M. VVesseIing doutoit avec raison qu’on dût lireiu figea en

deux mots , comme les Grammairiens le donnent à penser.
Sophocles l’a écrit de même qu’Hérodote (b) : Ïuçop’ Êzs,

raïs. a Taisez-vous , mon fils n. Le Scholiaste, qui rapporte
la plaisanterie d’Hellanicus, dit : imbu" gin-a live", 0511i
a; nain-u. a L’on a coutume de s’exprimer ainsi, au lieu de

n cuira, taisez-vous n.
l (572) CLXXI. Thesmoplzories. Cérès étoit la même
qu’Isis, comme on l’a vu plus haut, LIx. Isis enseigna
les (c) premières loi: aux hommes , à se rendrejustiee les
uns aux autres , et à bannir d’entr’eux la violence par la.

crainte du châtiment z (le-là les Grecs la surnommèrent
’Thesmophore ( Législatrice ) , et ses fêtes furent appelées

Thesmophoriesï Voyez sur ces fêtes le savant ouvrage de
M. de Sainte-Croix sur les Mystères des Anciens.

(a) Scholiast. Sophoclis ad Philoct. vers. 201.

(b) Sophocl. Philoctet.’vers. 201. I
.(c) Diodor. Sicul. lib. 1 , S. xxv,tom. 1 , pag. 1851m. v, 5. txvm,

pag. 585.
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(573) cnxxr. Apportèrent ces mystères d’Egypte.

L’index de l’édition de Gale et de Gronovius , porte , au

mot Danaiis : Danai filiæ Thesmophoria in Ægyptum
enfilant. Il faut ex Ægypto. Cette faute se retrouve dans

l’édition de M. Wesseling. .
(574) cuxu. A cause de son peu de naissance. Mot

à mot, comme ayant été auparavant Plébéîen , et non

d’une maison illustre. On trouve la même chose dans
Hellanious (a); mais Diodore de Sicile dit que W’émit
un homme distingué. Cela ne se contredit point; Amant
n’était point distingué par sa naissance, mais par ses actions

et par la faveur du Prince. Il s’étoit insinué dans les bonnes

grues d’Apriès par une. couronne de fleurs (c) qu’il lui
présenta le jour de sa naissance. Ce Prince, enchanté de
la beauté de cette couronne, l’invita au festin qu’il don-

noit à. cette occasion, et le mit ensuite au nombre de ses
amis.

Un Lexique manuscrit de la Bibliothèque du Roi, sans
nom d’Auteur, nous apprend que émia-q: est un mot ionien

employé par Hérodote , pour signifier un homme du peuple,

et que Xénophon est le seul Auteur attique qui s’en soit
servi en ce sens. Dans tous les autres Auteurs, Engin;
signifie un homme de la même bourgade, et l’on met
chaumai; pour indiquer un homme du peuple. Ami-n" a;
"la"; ri! 7471 rowi in. 031w: nul Hpo’Jirru. Tél! il Art-1x51

palu: 1904471. ’01 avina 7301-01 psi! élimerais, dans?" N,
ri! fin ciné" diffa, si; avilir", 13v rif: nia-ri)? Quais, ni
nous", si! in 1.3 in?" àézg ros-typiser.

Ce mot se trouve plusieurs fois en ce sens dans Xéno-
phon. En voici un exemple, i (li mm, main «pas»;

(a) Athen. Deîpnosoph. lib. xv, cap. vu , pag. 680 , B.
(b) Diodor. Sicul. lib. r , 5. vam , ton. r, pag. 79.
(c) Athen. Deîpnosoph. lib. xv, pag. 680, B ,.C.
(d) Xenopb. lib. un, cap. m , 5. HI, pag. 495. . q 4-
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«n’y in r51 daigna, mû aussi. d’un a) omégas", a. 1. A.

Voyez aussi Cyropædie, lib. u, cap. 111, v1, de Repa-
blicâ Atheniensium , cap. r, 1v.

(575) CLXXll. Et son habileté. Je suis du sentiment
de M. Wesseling, qui pense que in d’yldfufvlip signifie ici
in insinue, et qu’il ajoute à mp1.) , dont l’Auteur venoit

(le se servir. Voyez la note de ce Savant.
(576) CLxxu. Un bassin d’or. Cette sorte de vase

avoit plusieurs noms. Celui de nodaux-réf, dont se sert
Hérodote , est assez rare. Dioclès , Poète comique, qui
n’est point venu jusqu’à nous , l’a employé dans ce vers

de ses Bacchantes que nous a conservé Julius Pollux (a) :

"râbla ris, si zanzi; 1037111171), si hics".

C’est ainsi qu’il faut lire ce vers, comme l’aptrès-bien

Vu M. Toup ,(577) CLXIIH. Jusqu’à l’heure où la place est pleine.

Personne, à mon avis, n’explique mieux les différentes
parties du jour que Dion Chrysostôme (c). mon) , le lchr
du soleil , le grand matin; wifi alliâtes-av chopin, le milieu
de la matinée , c’est-à-dire , la troisième heure; roi; (armu-

Cpuir, midi; un) au", le milieu de l’après-midi , c’est-à- p

dire, la neuvième heure du jour; inipa, le soir, le cou-
cher du soleil.- La traduction latine.est ridicule. Voyez’
l’index d’Elien (Histor. Var.) au mot 1min, Casaubon.

dans ses notes sur Suétone, Caligula , chap. xv; Duker
sur le huitième livre de Thucydides , mutila note de
Kuster sur ces mots de Suidas A’yopi; épars ma note 344x

sur le CCXXIII du vu” livre, et la 15" sur le 1x du ’
Vine livre. v

(a) JuI.Pollucis Onomastic. lib. x, cap. xxu, Segmenitmxxvm , ’
pag. 1145.

(b) Curæ novissimæ in Suidam. pag. 69, et de la seconde édition

tom. in, pag. 101.
(c) Dia Chrysost. de Gloriâ , Ont. un, pag. 614, C , D.

z
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(578) CLxxnr. Des plaisanteries ingénieuses et indé-

centes. ’Hy minutie r: mi 14171451401. Valla a traduit:
Morionem agebat ac scurram. Ce n’est pas cela. Ilnwymi-

pwv se dit d’un homme qui fait des plaisanteries fines et
ingénieuses , de ces plaisanteries qui conviennent à un
homme bien élevé; Mai-mm de celui qui en fait qui choquent

la décence , les mœurs. Amasis avoit beaucoup d’esprit;-
avant que d’être Roi, il avoit fréquenté la bonne compagnie;

il yavoit puisé ce goût de la bonne plaisanterie. Mais comme
c’étoit un homme de basse naissance , son éducation avoit
été négligée; il n’est pas étonnant qu’il eût conservé , même

dans la grandeur, le goût et les inclinations de ses premières
années. Voyez la note de M. Valckenaer.

(579) CLxxnI. Il deviendroit insensiblement. Il y a
dans le texte, m’en pli sin: payais. Voyez sur le verbe Mp-
Oa’w, joint au participe, les Commentaires de Budée sur la

langue grecque , et les Idiotismes du P. Viger. Les exemples
de cette façon de parler se trouvent par-tout. .Théocrite
l’est servi (le la même expression (a) : un; à? pavais tous.

a le deviendrai fou sans m’en appercevoir n. ’ i
(580) CLxxrv. Qui souvent le convainquoit. Il y a

dans le grec induline". MM. Valckenaer et Wesseling
souhaiteroient qu’on lût nui élimera. Il est très-vrai que

mame." est extrêmement usité dans cette signification, et,
qu’on n’a que ce seul exemple où nd’ræAI’flLoF-ul soit pris dans

ce sens. Mais combien n’y a-t-il pas de mots qu’on ne trouve
qu’une seule fois? A l’égard dada préposition , il. y a mille

exemples , et chez les Grecs chez les Latins , où elle
n’ajoute rien à la signification du simple. Voyez la note de
M. Ernesti sur le troisième vers du premier livre de l’Iliade,

celle de M. Brunck sur le vers 695 de l’Hippolyte d’Eu-

ripides , et ma traduction de la Retraite des Dix mille,

liv. 1v, tom. r, pag. 284, note 36. -
(a) Theocrit. Idyll. 11v, vers. g.
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(581) CLxxv. Andro-Splzinx. Figure monstrueuse

qui (a) avoit le corps d’un lion et le visage d’un homme.

Cependant les Artistes (b) Egyptiens représentoient com-
munément le sphinx avec le corps d’un lion et le visage
d’une jeune fille. On plaçoit (c) ordinairement ces sphinx
à l’entrée des temples, pour servir de type de la nature
énigmatique de la théologie égyptienne.

(582) S; cnxxv. C’est un édifice d’une seule pierre.

Voyez sur cet édifice monolithe M. le Comte de Caylus ,4
Mémoires de l’Académie des Inscriptions , tom. xxxr, Hist.

pag. 25. . I - -(585) CLxxv. Comme un présage fâcheux. Il y a dans
le grec : Tir il? Avancer! imams-i» raina-siphon, que le Traducp

teur latin a rendu id advertens Amasis. . . . . . Cela n’est pas
exact. ’Erûu’pm on l’infini) 7013104: , signifie in religionem, ’

in amen vertere. Voyez la note de M. Duker sur Thucy-
dides, liv. vu, xvuI, pag. 455, note 78. a
. (584) S. cnxxvn. L’Egypte ne fut jamais plus heu- .

reuse. Ce récit paroîtra exagéré la ceux qui feront attention

aux malheurs dont les Prophètes (d) Jérémie et Ezéchiely

menacent les Egyptiens. Peut-être ces prophéties ne regar-
dent-elles que la fin du règne d’Apriès, et même le coin-i
mencement de celui d’Amasis. Voyez la note 564.

(585) cnxinvn. Vingt mille villesbien peuplées. « Ce
n pays étoit (e) autrefois le plus peuplé de la terre com
» nue , et maintenant il ne paroit inférieur à. aucunvautre.
n Dans les temps anciens il avoit plus de dix-huit mille,
a tant bourgades considérables que .villes , comme on le

(a) Clam. Alexand. Strpmat. lib. v, 53H, vol. II,pag. 671,1iu. 8.
(b) Ælian. Net. Animal. lib. x11, cap. vu, tolu. n , pag. 671.
(c) Plutarch. de Iside et Osiride , pagl’554 , C. Clem. Alexand.

Stromat. lib. v, 5. v, vol. n, pag. 664, lin. zo.’ i p
(d) lei-cm. cap. un, nm , xmv ,ixnvrî-Ezech. cap. un: , ut,

mon et uni.
(a) Diodor. Sicul. lib. I , 9. un: tout. x , pas. 56-
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n voit par les Registres sacrés. On en comptoit plus de
n trente mille sous Ptolémée, fils de Lagus. Ce nombre
» subsiste encore maintenant. Il y avoit autrefois sept mil-
» lions d’hubitans , et de notre temps il n’y en a pas moins
n de trois ».

Il faut qu’il y ait erreur dans les derniers nombres de
Diodore; car Joseph assure (a) que de son temps il y avoit
encore en Egypte sept millions cinq cent mille ames , sans
compter les habitant d’Alexandrie, qui montoient à plus

de trois cent mille. -Théocrite s’accorde aussi avec Diodore, puisqu’il (b)

compte 35,559 villes. Car il comprend dans ce nombre les
’ villes de la Phénicie, de la Cœlésyrie , de l’Arubie, de la

Libye, &c. qui étoient soumises à Ptolémée Philadelphe.

. Il faut faire attention que ce ne sont pas des villes propre-
ment dites , et qu’on y comprend jusqu’aux moindres vil-

lages. Malgré cette explication, je ne doute pas que ce
nombre ne paroisse excessif à ceux qui compareront cette

. population avec la nôtre. Si cependant on fait attention que
l’Egypte étoit le pays le plus abondant en toutes sortes de
grains qu’il y eût sur la terre, qu’on n’y voyoit point de bois,

qui occupent dans les autres page des terreius immenses,
que les habitations se touchoient , pour ainsi dire; qu’il n’y
avoit pas un seul détour-du fleuve , un seul canal, un seul
endroit un peu plus élevé que les autres, où l’on ne vît ou

une ville, ou un village; si, dis-je , on fait attention à
toutes ces choses, on "reviendra, je l’espère , de ses pré-
ventions. J e les avois eues ces préventions , lorsque je donnai
la première édition de ma traduction. Mes réflexions m’ont

ramené au vrai. Voyez aussi Heynii Opuscula Aœdemica ,

tom. x, pag. 225 et seq. ’
(586) CLXXVII; Emprunta cette loi de l’Egypte...

(a) Joseph. de Belle Judnïco , lib. il , cap. x71, 1v, pag. 190.
(b) Theoer. Idyll. 1m , vers. 82,

. [puff
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51171141 (a) quos (.Àthenienses) inertia e latebris suis, lan-

guore marcenë, in. forum, perinde ac delictum. aliquod,
protralzitur , fitque ut faciriorosæ, ita erubescendæ rea

culpæ. * vEjusdem arbis sanctissimum Consilium Areopagus ,
quid quisque Atheniensium agent, aut quenam quæstu .
sustentaretur diligentissime inquirere solebat, ut flamines
bonestatem , vitæ rationem memores reddendam esse ,
saquerentur.

Dracon avoit établi cette loi à Athènes; Salon l’adoucit,

et commua la peine de mort en celle de l’infnmie, envers
ceux qui y avoient contrevenu trois fois. Quant à ceux qui
n’y avoient manqué qu’une fois , ils étoient condamnés à.

une amendede cent drachmes, 90 liv. C’est ce que nous
apprend Lysias dans son Plaidoyer contre Ariston, selon (b)
Harpocration , au mot A’pyz’uç un... -

Plutarque pensoit aussi comme Lysias , que Dracon avoit
établi la peine de mort contre ceux qui seroient convaincus
(l’oisiveté. a Toutes les loix de Dracon (c), ditoil, excepté

1) celles qui concernoient les meurtriers, furent abrogées
a) à cause de leur sévéritéet de la grandeur des peines. Car
)) il’s’en falloit de peu qu’on ne punît de mort toutes les

a) fautes, puisqu’on faisoit mourir ceux qui étoient con-
en vaincus «l’oisiveté , et que ceux qui avoient volé des her-

s) bages et des fruits subissoient la même peine que les
n sacrilèges et les meurtriers. Aussi vanta-t-on beaucoup
a) dans la suite le mot de l’Omteur Démades , qui dit, que
a les loir de Dracon avoient été écrites avec du sang au
a) lieu d’encre. Ce Législateur, interrogé, à ce que l’on dit,

(a) Valer. Maxim. lib. u , cap. v1, 5. m et 1v, pag. 169 et 170.
- (b) C’est un fragment d’Harpocration, qui ne se trouve que
dans quelques manuscrits de cet Auteur. Il est entr’antres dans
celui de la Bibliothèque donnée à l’Université de Cambridge par

George premier. ’ «v (c) Plutarch. in Salons, pag. 87 , E. ’

Tome II. M m
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n pourquoi il avoit décerné une peine capitale contre la
)) plupart des fautes, répondit , qu’il croyoit les petites
n dignes de mort, et qu’ il n’avoitpu trouver de plus grande
’» punition pour les grandes n.

v Tous les Auteurs ne s’accordent pas cependant sur la
peine de mort infligée par Dracon aux gens oisifs. Jul.
Pollux prétendoit (a) qu’ils encouroient l’infamie.

Diphilus parle, dans une Comédie intitulée le Marchand,
d’une Loi à-peu-près semblable, en vigueur à Corinthe.

«Il y a, dit-il, dans cette ville (b), une Loi, suivant
a) laquelle , si on voit quelqu’un vivre avec splendeur , on
n lui demande ce qu’il fait, et d’où il tire de quoi fournir
a) à sa dépense. Si ses revenus y suffisent , on le laisse jouir;
a mais si sa dépense excède ses facultés, on lui défend de
n continuer : s’il désobéit, on ,le’ metà l’amende. Mais si

n un homme sans biens vit avec splendeur, on le livre au
z» bourreau. Il n’est pas possible en effet qu’un tel homme

)) puisse vivre sans faire de me]. Il faut nécessairement qu’il

n vole la nuit les passans , qu’il perce le mur d’une maison,

n qu’il s’associe avec ceux qui commettent ces crimes, ou
n qu’il fasse le métier de Sycophante, ou de faux témoin.

n On fait bien de purger un Etat de pareilles pestes n.
(587) CLxxvi n. Des Juges. Hérodote les appelle mon

du: iflfo’t’ïi mais leur vrai nom est celui de Timuches,
comme nous l’apprend (c) Athénée. ’Epw-o’pm, signifie une

place de commerce. ripa-pin; ra? imops’s indique le Juge

de cette ville, et non point un Juge particulier pour le
commerce, ce que nous appelons un Consul, comme l’a
pensé M. Chishull (Il).

(588) chxvni. S’attribuent. Il y a dans le grec :

(a) Jul. Pollucis Onomastic. lib. vus, cap. vr, Segment. un ,
tour. u , pag. 880.

(b) Athen. Deipnosoph. lib. v1, cap. m , pag. 227 ,17.
(c) Id. ibid. lib. xv , cap. xu, pag. 149, F.

.(d) Antiquitat. Asiat. pag. me. ’
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flfl’lrouïrnu. Le Lexique de Timéc explique puni-ouïrez:
par aima-miroita Voyez sur ce mot l’excellente note de

M. Ruhnken. . I(589) cnxxx. Fortuitement. ignoroit-la vraie cause
de cet incendie. Cependant le Scholiaste de Pindare (a).
l’attribue aux Pisistratides, c’est-à-dire à Hipparque et

’Hippias, enfans de Pisistrate. Voyez liv. v , note 147.
(590) cnxxx. Mille talens d’alun. On tiroit de l’alun

de Lipara, de Mélos, de Sardaigne, de Phrygie, d’Arménie

et d’Egypte, comme nous l’apprend Dioscorides, lib. 1v,
cap. cxxm. On se servoit en médecine de celui de Mé10s(b) v

et d’Egypte Le plus estimé étoit celui d’Egypte, et
ensuite celui de Me’los : Laudatissimum in .zEgypto ,
proximum in M elo. Les habitans deDelphes , en vendant
cet alun, pouvoient en tirer une somme très-considérable,
qui leur auroit servi à payer leur quote-part. Je n’ai pas
balancé, par cette raison , à rendre cette leçon à Héro-
dote, que Gronovius, se fiant trop au manuscrit de Flo-
rence, avoit expulsée. Seuls, qu’il a substitué d’après

ce manuscrib ,In’est point un mot grec, et paroit l’abrégé

de flua-TJNIV- e . ,.. ; . aLe talent pèse 51 liv.,6. onces, 7 gros, 24 grains. Ainsi
les 1,000 talens d’alun faisoient 51,432 livres, 4 onces, v
5 gros,.a4 grains. Il y avoit 60 mines dans un talent. La
mine pesoitflpavr conséquent un marc, 5 onces, 5 gros,
52 grains. Les 20 mines équivaloient à-peu-près à 17 liv.

2 onces, 2 gros, 32 grains. I t
(591) cnxxxr. Battus , fils d’Arcésilan. le lis même

si Apxlfl’ÀEd, avec les manuscrits de Vienne, de Sancroft

(a) Ad Pindari Pyth. 0d. vu: , vers. Io, pag. 270.. V
(la) Hippocrates de Ulcerib. tom. 11,5. un , pag. 6.70; 9. 1: ,

pas. 671.
(c) Id. ibid. 5. x, pag. 67a.
(d) Plin. Bist. Nutur. lib. un , cap. xv, tom. l , pag. 716 ,

En. sa.
M m 2
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et de Valla z Battus , fils d’Arcésilas, et surnommé PHW

reux, étoit (a) contemporain d’Apriès, et par conséquent

d’Amuw’ l Wzssunrrzo.
Il, étoit nécessaire d’ajouter qu’il étoit fils d’Arcési-

las, afin de le distinguer de Battus le Fondateur, ou de
Battus In.

Battus monta sur le trône l’an 575 avant notre ère, la
xx’ année du règne d’Apriès , et mourut l’an 554 avant

la même ère, la xvx’ année du règne d’Amasis.

(592) c1.xxxr. C’était en qfit le remède ,âc. "faire 7;,

si W5 Jus: Fixer. Miizor signifie ici remède. Homère s’en

est servi en ce sens :
(b) ioda, n. Fixe:

’Eups’puu d’enduro-z.

« Nous ne pouvons trouver de remède à nos maux n.

(c) Mu zain-i; n’a-d flips, n pâme.

« Trouve-moi quelque remède à cette ücheuse maladie s.

(593) CLXXXI. Le dehors (ù h ailé. E ya grande
apparence que cette statue fut placée dans la ville; en ce
cas-là elle étoit tournée du côté de la campagne, c’est le

sens que j’ai suivi. Mais le texte peut tout aussi bien signi-
fier, qu’elle étoit hors de la ville et tournée de son côté.

Lelecteur choisira le sens qui lui plaira le plus.
(594) CLxxxn. Sen portrait. La peinture étoit connue

des Egyptiens peut-être dès les premiers siècles. Mais ils
ne paraissent pas avoir mieux réussi dans cet art que dans
la sculpture. L’antiquité ne fait mention d’aucun Peintre,
ni d’aucun Sculpteur égyptien qui ait acquis de la célébrité;

Ils avoient le secret d’appliquer les couleurs sur le marbre

(a) Herodot. lib. n , 5. eux.
(b) Homer. Iliad. lib. u , vers. 542.
(c) Theocrit. Idyll. n , vers. 95.
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avec tant d’habileté, qu’encore aujourd’hui on apperçoit

dans des édifices (a) a moitié ruinés des peintures qui ont

un éclat, un coloris et une fraîcheur qui feroient croire
qu’elles sortent des mains de l’Artiste; mais les teintes n’en

sont ni fondues, ni dégradées.

(595) CLxxxn. Un corselet de lin qui mérite d’être vu.
Il le méritoit sans doute, à cause de la beauté de l’o -*
vrage. On faisoit en Egypte des étoffes avec de très-beaux
desseins :

(b) Hæc tibi Memphitis tellus dat "aunera 2 victa est
Pectine N iliaco jam Babylonis acus.

Et même on y brodoit à l’aiguille.
e

ï(c) Candida Sidonie perlucent pectora fila ,
Quod Nilotis nous percussum pectine Serum

Solvit ............................... .
Voyez liv. In , xnvn , ou Hérodote fait la description

d’un pareil corselet. On peut aussi consulter la note sur ce

l’usage- ’ v i(596) chxxn. Firent bâtir le temple. Strabon dit
aussi que le temple de Minerve Lindiène fut bâti par
les filles de Danaiis. Mais Diodore de Sicile attribue le (e)
temple et la statue de la Déesse à Danaiis lui-même. L’épi-

gramme de Callimaque (f) n’est pas contraire au récit
d’Hérodote, comme le pensoit feu M. Wesseling , puisqu’il

n’y estquestion que d’une statue de la Déesse consacrée à

Minerve par les filles de Danaiis. Si cette épigramme ,’ que

nous a transmise (g) , est bien rétablie par (li)

(a) Travels in Egypt and Nubie. by Captaiu Norden , vol. a".
pag. 51.

’ (b) Martial. Epigram. lib. 11v, 150.
(c) Lucani Pharsal. lib. x , vers. 141.
(d) Strab. lib. 11v , pag. 967 , C.
(e) Diodor. Sicul. lib. v, 5. un! , pag. 577.
(f) Callimachi fragmenta a Rio. Bentleio collecta cv, pag. 478.
(g) Eusebii Præpar. Evangel. lib. in , g. VIH , pag. 99 , B.

I (b) Callim. Fragm. pag. 478. .



                                                                     

550 HISTOIRE n’nÉn ono’rn.
Richard Bentley, il s’ensuit que ce n’étoit pas proprement ’

une statue, mais un morceau de bois informe, comme
l’était la Déesse de Phrygie, adorée à Pessinunte , et trans-

portée depuis à Rome. Le terme d’a’ÉyW dont se sert

. Diodore de Sicile dans le passage ci-dessus cité, ne contre-
dit point cette opinion, puisqu’il s’emploie aussi dans ce

sens. Mais il y a grande apparence que lorsque l’art de la
statuaire eut été perfectionné , les Rhodiens’ firent faire une

statue de la Déesse , qui étoit un chef-d’œuvre. Autrement,

«on ne conçoit pas qu’on eût fait transporter à Constanti-

nople un morceau de bois informe, pour servir d’ornement
à cette ville. Elle fut (a) placée sur une base de pierre
devant la porteidu Sénat de Constantinople. Lorsque cet
édifice eut été consumé par le feu, elle fut enterrée sous
les décombres, et l’on crut généralement qu’elle avoit été

réduite en cendres. Mais lorsqu’on nettoya ce lieu, afin
de rebâtir le Sénat, il se trouva que la statue n’avoit point
été endommagée. Ce qui , ajoute (b) Zozime , fit concevoir

de meilleures espérances aux personnes les plus savantes,
et leur fit croire que la Déesse conservoit toujours pour la
ville la- même bonté ,n et que saiprovidenoe s’étendoit ton-

jours sur elle.’ Zonage (c), qui parle de cet incendie dans
ses Annales, et qui le place sous le règne de Basilisque,
c’est-à-dire, versl’an 476 de. notre ère, remarque qu’il

consuma la statue de Minerve Lindiène; ce qui détruit
absolument le récit de Zozime. Le récit de Zonare me paroit
d’autant plus vraisemblable , qu’il est difficile d’imaginer

que cette statue ait pu résister à la violence des flammes.
Zozime n’a imaginé ce prodige que pour soutenir la cause
du paganisme qui tomboit de toutes parts. Quoi qu’il en
soit, c’est la dernière fois qu’il est fait mention de cette

statue dans l’Histoire. ’

la) Zozimi Histor. lib. v, pag. 528.
(b) Id. ibid. sub finem, et pag.
(c) zonais: Annal. lib. ziv , pas. 52 , D 5 pas. 550
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(597) CLxxxu. A luipàyer tribut. Apriès battit sur

mer (a) les habitans de Cypre ; mais il ne paroit pas qu’il
se soit emparé (le leur ile. Cet avantage (b) étoit réservé à

Amasis. Ce dernier Prince mourut après un règne de qua- e
tante-quatre ans , dans le temps que Cambyses, Roi de
Perse, marchoit contre l’Egypte, la troisième année de la
soixante-troisième olympiade , en laquelle Parménides de
Camarine remporta le prix de la course, l’an 4,188 de la

période julienne, 526 ans avant notre ère. V

(a) Diodor. Sicul. lib. l , 5. varu , tom. x, pag. 71 et 72.
(la) Id. ibid. pag. 79, lin. 91, &c.

i

FIN’DU TOME secoue.
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SUPPLÉMENT:

I. Concernant l’Ere de Sésostris, découverte

dans un manuscrit de la Bibliothèque Na-
. tionale;

Il. Sur l’étymologie du mot Canope;

III. Notice sOmmaire des deux Zodiaques de

Tentyra. v aI. p
x V L’Ere de Sésostris.

I L y a à la Bibliothèque Nationale plusieurs ma-
nuscrits de Ptolémée; mais comme il ne s’en.
trouve que deux qui importent à cette notice , je
ne parlerai que de ces deux-là. Le premier vient
de la Bibliothèque des Médicis, et fut apporté
en France vraisemblablement par Catherine de
Médicis. Ce manuscrit , qui est du treizième
siècle , est coté mmcccxc. Il contient :
. 1°. Claudii Ptolemæi Magnæ Constructionis

liber. * A .2’. Tractatus absque titulo, quod tamen opus
ineditum , ut opinor, videtur esse introductio
in Expeditos Canones. Initium fi (Liv d’écrans, :3

26,36... . . I .5°. Liber inscriptus Canonum Expeditôrum.
airait: Ktu’ "I’nçoçopîa. Initie proponitur æsti-n

Àmanda illa solis eclipsis quæ anno octavo Ærae

i Tome II. - N11
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Diochatianicontigit,quæ æstimatioPtolemæi esse
nequit. ’

4°. Ptolemæi Planisphærium.
5°. Ptolemæi liber de apparentiis et signifiai

itionibus inerrantium.
Le P. Petau a publié cet ouvrage en grec et en

latin dans son Uranologium.
6°. Appendix ad librum superiorem , sive stel-

larum primæ et secundæ magnitudinis nomina
et apparentiæ.

7°. Ptolemæi de juücandi facultate et animi q
principatu, liber.

8°. Theonis Alexandrini in libres duos Magna
Constructionis, commentariorum libri duo.

9°. Theodosii Sphæricorum libri tres.
Ouvrage important , dont Théon a emprunté,

dans son explication des Phénomènes d’Euclides,

des démonstrations, dont les unesesont en entier ,
et les autres sont mutilées. Il n’est pas possible
d’entendre ces démonstrations ,si 1’ on’n” a pas au.

paravant étudié les Sphériques de Théodose. La

première édition de cet ouvrage a été publiée à

Paris en A1558, in-4.
10°. Autolycns de-Sphærâ mobili.
1 1°. Euclid’is Optica. Præfixum auctoris ano-

nymi proœmium. I
Les Scholies, qui sont en grand nombre, ne

sont pas. écrites de la même main. ’
Le second de ces deux manuscrits est du qua-

;orzième siècle. Il a été transporté depuis peu de
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la Bibliothèque du Vatican dans celle de la Na-
tion. Il se trouve sous le n°. M. xxxvm.

Le huitième article. du premier manuscrit
contient un Recueil de préceptes à l’usage de
l’Ecole Astronomique d’Alexandrie, qui sont la
plupart de Théon, célèbre Astronome d’Alexan-

drie, et père de la savante Hypatie , qui fut mas-
sacrée en 415 dans une émeute populaire.

Il y a au feuillet 154 recto du premier manus-
crit,et au feuillet 555 recto du second, une règle
pour trouver le lever de la Canicule, sans aucune
démonstration , parce que ces démonstrations se
trouvoient dans le traité sur le lever de la Camil-
cule, qui n’est pas venu jusqu’à nous.

Il est question dans cette règle d’un Roi d’E-
gypte, nommé Ménophrès , qui doit avoir eu une
grande célébrité, et même qui doit avoir fait une

Ere, puisque Théon prend aussi son règne, ou
plutôt une année remarquable de son règne, pour
la base de son calcul usqu’à la fin de l’Ere d’Au-

guste, ou le commencement de celle de Dioclé-j
îlien, dite aussi l’Ere des Martyrs.

Je ne rapporterai pas cet exemple, ou règle en
entier, parce qu’il est absolument étranger àl’His-

taire d’Egypte; je n’en mettrai que la partie qui
concerne ce Roi, et qui peut faire connoître non-
seulement le temps où il a vécu, mais encore
l’année ou cette Ère fut instituée, et le jour du

lever héliaque de la Canicule à Alexandrie , qui
’ concourt avec le premier de Thoth dans l’année

Nu 2
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vague égyptienne, par où les Egyptiens com-
mençoient leur année. Voici donc de quelle ma-

. nière s’exprime Théon : I
(1)1’lepî 75: 703 Kiwi: 31:10.3:

’ 67459517144. t l
’Em’ 7037: Env: AloxAn’navîiu wepi .777! 703 Kari:

évrnoàiïs, éradiquera; zvsxev a Àayè’eivoysv ni. niai

Mevoçpe’œ: (Vaticanus codex Memçfe’ws) c’est 727:

nifes): At’lçéusrou 51430 7è. ËTICUVœyéflEVdÎÇÎE, si; èm-

wpoa’w9’5upev 7è Ë 7:7: rimai: AloxM’rlayB’u ËTnF,

piranha 5540:7 in ests. ’
«Par exemple , si nous voulons trouver le

n lever de la Canicule, la centième année de
n Dioclétien, prenons les années de Ménophrès
n jusqu’à la fin de celle d’Auguste. Ces années

D ajoutées font 1605 ans. Joignons-y les cent
n années de Dioclétien , nous aurons 1705 ans».

Comme Théon prend dans cet exemple les
années d’Auguste et de Dioclétien pour les Eres

d’Auguste et de Dioclétien, il est évident qu’il
entend par les années de Ménophrès l’Ere de ce

Prince. Cette Ere deVOit être alors connue de tous
les. Savans. Mais quelle est-elle cette Ere ,’ dont
aucun auteur n’a parlé et dont jusqu’à présent

(i) Ce passage de Théon m’a été communiqué de la

manière la plus obligeante par M. Parquoy, savant dis-
tingué , sur-tout en. Chronologie, attaché à la Biblioa
thèque Nationale.
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nous n’avions pas même soupçonné l’existence?

quel est Ce Roi d’Egypte sous qui. elle fut insti-
tuée? c’est ce que nous allons tâcher de découvrir.

On saitque les différentes Eres n’ont été insti-

tuées que pour perpétuer la mémoire de quel-
ques événemens remarquables, tels que la fon-
dation d’un Empire, une victoire éclatante qui
amène un nouvel ordre de choses, le recouvre-
ment de la liberté d’un peuple, &c. Ce fut dans
ces vues que l’on institua l’Ere de Nabonassar ,

- qui commença avec le règne de ce Prince, lors-
qu’il eut secoué le joug des Assyriens ; celle de
la fondation de Rome;celle d’Auguste, qui coïn-
cide avec l’an de la période julienne 4,687, 27 ans
avant Jésus-Christ , qui fut l’année où le Sénat

donna à Octavien le titre d’Auguste, année qui
fut la première de l’Em-pire Romain; celle d’Ac-

tium, qui la précède de trois ans; celle de Tyr,
. lorsque cette ville recouvra sa. liberté, 126 ans
"avant notre Ere. Il en est de même de toutes les
autres Eres.

D’après ces données , il me paroit hors de
doute que Ménophrès fut un Prince célèbre ,
dont les grandes actions donnèrent occasion à.
une Ere, très -connue en Egyptev, puisque le ma.-
thématicien Théon date de cette Ere , et qu’ilien

fait la base de ses calculs. De tous les Rois d’E-.
gypte, il n’y en. a pas un qui se soit plusldis-
tingué que Sésostris , et qui ait porté plus haut
la gloire du nom Egyptien. Lorsqu’il eut achevé

’ N n 5



                                                                     

.558 SUPPLÉMENT.
ces conquêtes qui l’ont immortalisé aux yeux du

jvulgaire , illn’est pas surprenant que ses sujets
enivrés, enthousiasmés de sa gloire, aient ins-
titué une Ere qui devoit perpétuer la mémoire

de ses exploits. -Pour trouver l’année ou elle fut instituée, il

faut remonter de l’an 528 de notre Ere, qui est
la dernière de celle d’Auguste. En ajoutant 1,605
ans, comme l’exige l’exemple proposé par Théon,

on aura l’an de la période julienne 5,591 et
l’an 1,525 avant notre Ere, qui tombe la trente-
troisième année du règne de Sésostris, le Thoth
commençant dans l’année vague égyptienne,le

14 août, qui répond au jour du levor héliaque
de la Canicule à Alexandrie pour. cette année et

* au commencement de l’inondation du Nil : car
le Scholiaste d’Aratus , soit que ce soit Théon lui-

méme ou tout autre, dit (page 19 , ligne avant-
demière de l’édition de Morell, I559 , ils-4. ou
page 22 , col. 2 , ligne 15 , de l’édition d’Ox-

ford, 1672, in-8. ) : (c On a consacré ce signe en
n entier au soleil; car c’est alors que le Nil com-
» mence à monter, que la Canicule paroit à la
n onzième heure et que l’on a fixé le commen-
1) cément de l’année».

Le concours de cette Ere avec le règne de Sé--
sostris sert merveilleusement à dissiper les doutes
que l’on pourroit encore avoir de la justesse de
mes calculs sur la chronologie des Rois d’Egypte;
il sert aussi à confirmer ces calculs et à prouver
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qu’ils ne sont point arbitraires , puisque bienzloiu
d’être dérangés, par une Ere , dont je ne nfiétoîs-

pas douté et dont personne ne s’était douté jus-

qu’à présent, cette Ère-est une nouvelle preuve

de leur justesse. üIl ne me reste plus qu’à prouver que Ménophrès

est le même Prince que Sésostris ou Pharaon
(Sésostris;car le terme de Pharaon. est commun
àtous les Rois. d’Egypte..

Il faut se rappeler,.1’. que les mots égyptiens

ne pouvoient seprononcer par les Grecs ,. et
qu’ils. ne pouVOient même s’écrire en caractères

grecs, commevAristicles l’a observé à l’occasion

(du. mot Canope , ainsi que neusl’avons remar-
qué note 55., page4197- de ce volume, et comme
.M. de Sacy. l’a démontré dans Rarticle Il de ce
Supplément ;.À2°... il; faut. considérer que dans» le

mot Ménophrès, qui est écrit par un omiCron
dans le manuscrit de la Bibliothèquerdxu Roi ,
et par un oméga dans celui du. Vatican , il
faut , dis de ,considérer que dans ce-mot’, Ophrès

t est le seul terme que les Egyptiens. puissent
revendiquer; à-juste-titre, et: que la première-
syllabe men- a été ajoutée par. les Grecs: pour.

adoucir la rudesse du! terme égylptien-,.. et le
rendre plus agréable à. leurs.oreilles. Ainsi le
Prince qu’Hérodote nomme Apriès et Manéthon

Vaphrès, le prophète Ezéch’iel (1) le nomme

(1) Euchiel,.cap. xxrx,vers. 5.,
Nui:
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dans les Septante et dans la Vulgate,Pharaon, et
dans l’hébreu , Hophra, et Jérémie (1) Pharaon

Ouaphré , ou plutôt Ouaphrès dans les Sep-
tante, et Pharaon Ephrée ou Ephréès dans la
Vulgate. On retrouve donc dans le nom d’Apriès
celui de Pharaon, avec de légères altérations.
J’en dis autant des Princes qu’Hérodote nomme

Chéphren et Phéron. Ce dernier s’appelle Phon-

ron dans l’ancienne langue Copte,ainsi que l’ob-

serve M. Wesseling dans ses notes sur Hérodote,
page 155 : il est évident que c’est un Pharaon.
Chéphren en est aussi un , en prenant seulement
la dernière syllabe. Le Nécos d’Hérodote est

r encore un Pharaon, et l’on ne peut en douter,
lorsque le Prince, qui enleva Sara à Abraham,
et qui est nommé par l’Ecriture , Pharaon , l’est

par (a) Joseph Néchaos.
D’après ces principes, il ne faut considérer

dans le mot Ménophrès que les deux dernières
syllabes Ophrès. On y retrouve bien clairement
le nom de Pharaon, que l’on vient de voir changé

tantôt en Phouron et Phéron , et tantôt en
Ephréès, et Ouaphrès et même en Chéphren.
Quant à la première syllabe men, elle a été
ajoutée par les Grecs, pour la douceur de la pro-

(l) Ieremscap. LI, vers. 30, secundum Septuag. inter-
pretes; secundum Vulgatam ,’ vers. cap. xmni , vers. 3o.

(a) Joseph , Bell. Iud. lib. v , cap. 1x , pag. 347V, versus
fincm.
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nonciation , euphoniæ gratid, comme je l’ai
observé. En voici un exemple : l’Ecriture donne

le nom de Pharaon au Prince sous qui les Israé-
lites sortirent de l’Egypte gJoseph l’appelle (l)
Pharaothès, et Chærémo’n (a) le nomme Amé-

nophis. En décomposant ce mot de la même
manière que nous pavons décomposé celui de
Ménophrès, nous retrouverons également le vrai
terme Pharaon. Ainsi le MénOphrès de Théon
est le Sésostris d’Hérodote, ou Pharaon Sésos-’

’i rtris,sous qui cette Ere a été instituée.

II.

Sur l’étymologie du mot Canope , note .55,
P08” 1.97*

On se rappelle l’opinion des Grecs,lqui s’ima-

ginoient que Ménélas, à son retourvde Troie,
étant entré en Egypte par la bouche du Nil,
qu’on appela dans la suite Canopique, son pilote,
nommé Canobos, étant descendu sur le rivage,

.y mourut de la piqûre d’un serpent; que Mé-
nélas lui ayant rendu les derniers devoirs, bâtit en .

ces lieux une ville, à laquelle il donna le nom de
son pilote, et où il laissa les gens inutiles de sa

(1) Ioseph,Antiquit. I ndaic. lib. u ,cap. xrrr,pag. 106.
(a) Idem contra Apioncm, lib. 1, S. xxxrn, tour. n ,

pag. 465. ,
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flotte. J’ai’æiflé cette étymologie, quoiqu’ellU

fût appuyee de l’autorité de plusieurs graves

auteurs , parmi lesquels on compte Tacite et
Amniian Marcellin, et j’ai adopté l’explication
d’Aristides. Ce Rhéten-r , qui s’était instruit dans

son voyage en Egypte de ce qui s’y trouvoit de
plus curieux , en conversant avec les Savans les
plus distingués de ce pays, assure que le nom
égyptien de Canope approche beaucoup du nom
grec , mais qu’il est difficile de l’écrire en carac-

tères grecs. S’il ne don-ne point par cette raison
le nom égyptien de cette ville, du moins nous
apprend-il que ce nom signifie en grec xpucoôr

traça: , sol d’or. v
M. de Sacy, à qui les langues orientales sont

très-familières, a retrouvé d’après cette donnée

son vrai nom égyptien. Après avoir prouvé que
les mots égyptiens avoient beaucoup d’aspira-

tions; que les Grecs, trouvant ces aspirations
trop dures, et qu’aucune devleurs lettres ne pou.
voit lesexprimer, avoient pris reparti de les sup-
primer; ce savant ajoute (1) :v « Le nom de Ca.
» nepe nous fournit un» exemple frappant d’une
» pareille- suppression. Aristides. nous apprend
a) que le nom Kaivwè’o: étoit originairement égyp-

a) tien , mais que sa prononciation dure et diffi-
r cile à écrire en lettres grecques , avoit été adora-

(1’) Magasin Encyclopédiq’ue, an 1x, tom. v1, pagina.

et suiv. I
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J) oie en passant dans cette langue. Il ajoute que
J) le mot égyptien signifie xpunüv 39:00:, sol d’or.

J) En égyptien de la Basse-Egypte, KA’HI (cahi ),
J) eten dialecte du Saïd, KA’H (cab) signifie
J) terre, sol, et NOTE (noub) veut dire or : ainsi
a) KA’HNOTB (cahnoub ), ou si l’on veut avec le
a) signe du génitif m’a fiions (cah Annoub)
J) signifie terre d’or , sol d’or. On voit ici l’aspi-

J) ration égyptienne supprimée dans le mot grec.

J) Au contraire, les Egyptiens qui aiment cette
J) aspiration, ne manquent pas de l’employer
J) dans les mots qu’ils empruntent du grec, et
J) s’en servent pour remplacer .les esprits de cette
J) langue: ainsi pour n’en donner qu’un exem-
J) ple , ils écrivent HPOAQZ (Hrodos) pour water,
J) nom de l’île de Rhodes J).

M. de Sacy, dont la modestie égale les con-
naissances, m’a observé que plusieurs Savane
avoient dit à-peu-près la même chose avant lui,
et que s’il ne les a pas cités, c’était parce que

. cette étymologie étoit connue de toutes les per-
sonnes habiles dans les langues orientales. Cela
est vrai, de Jablonsky sur-tout, qui cite lui-
même a ce sujet La Croze. Voyez le Pantheon
Ægyptiorum, lib. v, cap. 1v, Ç. 1v, pag. 159

et seq. I



                                                                     

564 SUPPLÉMENT. a

IIII
Eclaircissementsur l’ancienneté des Egyptiens;

notice des deux Zodiaques de Tentyra.

La longévité des Patriarches, dont les Egyp-
tiens et les peuples de l’Orient n’avoient con-
servé que des idées1confuses, donna lieu à ces
nationsde débiter sur leur ancienneté une infi-
nité de fables. Hérodote, qui en rapporte une
partie, s’est bien donné de garde de les garantir.
Ces fables , qui avoient été rejetées par des hom-
mes qui n’étoient éclairés (1) que par les lumières

naturelles, ont été, à la honte de notre siècle,
accueillies dans une nation distinguée par ses
connaissances, où elles ont trouvé de zélés par-

tisans. Ces Savans se seroient sans doute moins
empressés à les adopter, si elles n’eussent pas
détruit ce que l’Ecriture Sainte nous apprend
sur la création du monde. Mais Dieu se rit des
vains efi’orts des hommes. La vérité et l’authen-

ticité de gl’Ecriture reposent sur la base la plus
solide; c’est un roc inébranlable, contre lequel
viennent se briser les vagues de l’incrédulité.

I Les incrédules, découragés du peu de succès

de leurs tentatives en ce genre , rougissoient
peutvétre en secret d’avoir employé une armé,

(1) Cicero de Divinatione ,lib. 1, aux.
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d’autant plus foible entre leurs mains, qu’ils ne
se piquent pas d’être fort versés dans la connoist

sancedes anciens temps. Mais tout-à-coup ils
reprirent courage àl’arrivée des desseins de deux

Zodiaques, découverts, l’un à Tentyra, aujour-
d’hui Dendera; l’autre à (1) Henné. M. Cora-

bœuf a voulu dire , sans doute, Esne, et c’est
ainsi que l’appelle (a) Abulféda. L’Edrisi la
nomme (5) Asnâ, Vansleb (4) Isne et Isne, Po-
cocke (5) Esne, Bruce (6) Esné, Norden (7)
Esnay, et le Père Sicard,.Assena , quoiqu’il la con-
fonde (8) aVec Assuan ou Syene; c’est l’ancienne

ville de Latopolis. Le Glossaire Ægyptiaco-Ara-
bicus rend Asnâ par le mot égyptien Latos, qui
est le nom d’un poisson, l’objet du culte des

habitans de cette ville. t v
Quoi qu’il en soit du nom de cette ville,

M. Burokhardt fait remonter (9) l’époque de la

(1) Description des Pyramides de Ghizé, pag. 114 ,

118 et 119. A
(a) Abulfedæ Descriptio Ægypti, pag. 18.
(3) Edrisii Africa, pag. 522.4 ’

t (4) Nouvelle Relation en forme d’un journal d’un
.Voyage fait en Égypte , pag. 407.

(5) A Description et the East , vol. 1 , pag. 1 11.
(6) Travels to discover thé source cf the Nile, vol. 1",

pag. 141.
(7) .Travels in Ægypt and Nubia, vol. sa, pag. 58,

and ’126.

(8) Abulfedæ Descrîplio Ægypti, net. 49 , pag. 1 7.
(9) Description des Pyramides de Ghizé , pag. 119.
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construction du premier de ces Zodiaques à
quatre mille ans, c’est-à-dire à l’an 2,200 avant

notre Ere , époque postérieure au déluge de 128

ans. Quant au second Zodiaque, il est beaucoup
plus ancien, et le même astronome lui assigne
sept mille ans; mais par une générosité rare -, il
le réduit à un peu plus de si): mille ans. Ne lui
en donnons que six mille juste, et il se trouvera
qu’il a été construit-I217 ans avant la création

du monde , suivant le Père Petau.
Quel triomphe pour les incrédules l il n’a pas

été de longue durée. M. Visconti, célèbre anti-

quaire, dont les connoissanCes et les talens sont a
universellement reconnus, et dont l’œil, exercé

sur les anciens monumens, lui fait aisément dis-
cerner leurs difi’érens âges, a jugé à la première

inspection , que ces deux Zodiaques étoient ré-
’cens. L’examen réfléchi qu’il en a fait ensuite,

l’a confirmé dans son premier jugement. Ce
savant a bien voulu, à la prière de M. Sylvestre
de Sacy, m’en communiquer une notice. Je la
publie avec son agrément, afin de prémunir le
public contre les charlataneries des incrédules de

profession. t
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NOTICE SOMMAIRE

DES DEUX ZODIAQUES DE TENTYRA,’

Paris. vrsconrr.
Las deux Zodiaques du temple de Tentyra, ou

Dendera, dans la Haute-Égypte, sont tous les
deux sculptés sur des plafonds; le plus grand, sur,
celui du Portique ou Pronaos , le second, sur
celui d’une pièce rectangulaire annexée au

temple. ’ ILe grand Zodiaque est distribué en deux
bandes ; chacune d’elles subdivisée en deux
autres, l’une supérieure, l’autre inférieure. Dans

la supérieure, qui est aussi la plus large, sont
représentés des signes du Zodiaque , au nombre
de six, entremêlés de plusieurs figures symbo- .
liques , et d’une grande quantité de petites
étoiles. Une suite de dix-neuf bateaux remplit
la portion inférieure de la bande; chacun de ces

’bateaux porte aussi une figure symbolique: des .
cartels rectangulaires avec des inscriptions égyp-
tiennes accompagnent chaque figure.

L’antre grande bande contient les six catasté- l

rismes,qui restent; et au-dessous de ces catasté-
rismes l’on voit dix-neuf autres bateaux avec I
des navigateurs semblables aux premiers.
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Les signes du Zodiaque sont disposés suivant

leur ordre naturel de droite à gauche, confor-
mément à l’usage de l’écriture égyptienne; mais

la seconde bande se réunissant à la première ,
dans cette disposition connue dans la Palace-
graphie grecque par le mot ( 1) Boustrophédon ,
les figures, pour ne pas varier l’ordre de droite
à gauche, sont renversées, et les bateaux au-
dessous d’elles se touchent presque- par leurs
fonds.

Deux grandes figures de femmes, et d’autres
symboles, environnent les deux bandes et for- -
ment le cadre de tout le Zodiaque.

Le premier signe est celui du Lion. La Vierge r
avec l’épi de bled, la Balance, le Scorpion, le Sagit-

taire ou Centaure , le Capricorne ale manière de
celui du Zodiaque grec, remplissent la première
bande. Le Verseau, jeune homme’qui répand de
l’eau par deux petits vases; les Poissons, le Bélier

avec le museau tourné en arrière; le Taureau ,
qui est aussi dans l’attitude grecque, deux Divi-

J

(1) C’est cette sorte d’écriture qui va de droite à
gauche et de gauche à droite, a la manière des bœufs qui
tracent en labourant des sillons dans un champ. Cette
manière d’écrire étoit celle des anciens Grecs. Il nous

reste encore quelques inscriptions en boustrophédon; la
plus célèbre de toutes est celle de Sigée. Elle a été publiée

et savamment commentée par Edm. Chishull , in Anti-
guitatibus Asiaticis Œristianam Æram antecedentibus.
Londini , 1728 , in-fial.

nités
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mités égyptiennes, qui se donnent la main à la
place des Jumeaux; enfin le sceptre d’Osiris,
surmonté d’un Eperyier au lieu de l’Ecrevisse,

. sont les signes de la bande inférieure.’

On a cru que le commencement du Zodiaque
par le Lion marquoit une époque très-reculée,
à laquelle ce signe étoit solstitial, et que cette
époque pouvoit bien être celle du monument.

l Cette hypothèse est insoutenable, parce. qu’il y
a,.dans ce Zodiaque même , des preuves du con-
traire, lesquelles démontrent aussi que le rapport I
des signes avec les saisons de l’année n’étoit pas

diEérent de celui que nous cannoissons pour les
Catastérismes grecs. La Balance; symbole de l’é-

quinoxe, està sa place, c’est-à-dire que ce signe
suit celui du Lion après l’intervalle d’un seul’

Catastérisme; ce qui ne pourroit pas arriver si.
le Lion étoit solstitial. Le’débordement du Nil
estimarqué par la figure d’lsi’s sur unibateau, ù
accompagnée d’une autre divinité, et dans l’at-

titude de répandre de l’eau par deux petits vases.
Ces figures sont renfermées dans l’espace assigné

au Catastérisme qui répond à l’Ecrevisse; et l’on A

sait que le débordement annuel de cette rivière d
arrive au commencement de l’été. Le sym-
bole de la constellation de Sothis ou de la Cani-
cule se trouve aussi dans le même Dodécatémo-

rion. ,D’ailleurs, la Balance qui n’est pas entre les

pattes du ScorpiOn , le Sagittaire en forme de
Tome Il. ’ ’ i0 o

x
r
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Centaure à quatre pieds de cheval,la ressemblance

de la plupart des signes à ceux des Grecs , prou-
vent que ce Zodiaque a été exécuté non-seu-

lement dans un temps auquel les opinions des
Grecs n’étoient pas étrangères à l’Egypte, mais

encore dans un temps qui ne remonte même pas
à la plus haute époque de l’astronomie grecque.

Je suis presque convaincu que cet ouvrage
doit avoir été exécuté dans cet espace de temps,

dans lequel le Thoth vague, ou le commence-
ment de l’année vague égyptienne, qui étoit

aussi l’année sacerdotale , répondoit au signe du
Lion ; ce qui est arrivé à-peu-près depuis l’an 12
jusqu’à l’an 152 de l’ère vulgaire.

Si l’opinion de la Nauze, qui admet ( 1) une
année fixe en Egypte, depuis le règne d’Ale-

xandre le Grand, et place le commencement de
cette année au onzième jour d’août Julien pro-

leptique, étoit mieux démontrée, alors on pour-

roit assigner à ce Zodiaque une époque un peu
plus ancienne.

La corniche extérieure du même portique
porte une grande inscription grecque, dont il a
été impossible à M. Denon de prendre copie.
Quand on la connaîtra, nous aurons des lumières

(1) Le Mémoire de M. de la Nauze , intitulé z Du Ca-
endrier Egyptien; seconde partie: del’année solaire des
Iîgvptiens, dite l’année Alexandrine, se trouve dans le
volume xvr des Mémoires de l’Académie des Belles-3
Lettres, Mémoires, pag. 375 et suiv. 1 79 et suivantes.
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pour décider la question que je viens de poser.
On ne doit pas cependant se dissimuler qu’une
autre inscription grecque, gravée au-dessus de
la porte de l’enceinte extérieure du même temple,

contient des noms romains et annonce un César,
qui ne sauroit être qu’Auguste ou Tibère.

A l’égard du petit (I) Zodiaque , il donne
l’idée d’un planisphère, puisqu’il est gravé au-

dedans d’un grand cercle inscrit dans un seg-
ment carré d’un plafond rectangulaire. La tous
les signes , qui se succèdent aussi dans leur ordre
naturel de droite à gauche, quoique moins régu-
lièrement di5posés, sont aspeu-près caractérisés

de la même manière, et entremêlés destinâmes

symboles que dans le grand Zodiaque. Les têtes
des figures sont tournées vers le centre, leurs
pieds’vers la circonférenCe du cercle. Les quatre
points qui marquent les’solstices et les équinoxes,,

(1) J’avais imaginé que ce petit Zodiaque étoit celui
que l’on avoit trouvé à. Esné. Je me suis trompé : voici

ce que m’écrit à ce sujet M. Visconti. I l
« Il est vrai que les voyageurs parlent d’un Zodiaque

n découvert à. Esné , endroit. de la. Haute-Égypte que
n l’on croit répondre à l’ancienne Latopolis; mais moi ,
»’ je n’en parle pas, parce que je n’en ai aucun dessein.

n Les deux Zodiaques qui font le sujet de. tua. notice , se
» trouvent à Dendera , l’ancienne Tentyra, tous les deux
n dans le même temple; j’en aï vu les dessins assez bien-
» faits, quoique très à. la. hâte ,par M. Denon, qui les a
n pris sur les lieux».

I V 1 s c o n T1.002
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sont ceux qui répondent aux quatre parties-dit
cercle qui se rapprochent le plus des quatre

’côtés du carré. Il paroit à la dispositiou des

autres sculptures qui ornent ce même plafond ,
que le commencement du Zodiaque est a la Ba-
lance 5, c’est-à-dire, à celui de ces quatre points
principaux qui étoit le plus près du commence-
ment de l’année.

i A la vérité, la disposition peu régulière des
signes pourroit bien faire naître l’idée que celui

de-la Vierge est le premier de tous. Dans ce leas-
la, il faudroit considérer ce Zodiaque comme
ayant rapport à l’annéelfixe Alexandrine, qui
eut lieu depuis (1) le règne d’Auguste, et qui
commençoit le 29 août..

Au reste, les douze Catastérismes ne sont pas
placés sur le bord du cercle : ils sont dans l’in-

(t) J’ai proposé l’année fixe Alexandrine postérieure

au conquête de l’Egypte , par Auguste , alin d’expliquer
le commencement de l’année à la Vierge, qu’on pour-

roit croire indiqué dans le petit Zodiaque. Je l’ai fait
seulement pour faire correspondre le grand Zodiaque et
le petit tous les deuxà même année. Mais, si le grand
Zodiaque pouvoit avoir rapport à une année fixe’sous les
Ptolémées, alors en’pourroi’t expliquer le petit par le

Thoth vague , qui répondroit à merveille aVcc la même
époque.,Mais je crois plus" probable que l’on ait disposé

ce, petit. Zodiaque (assez confus comme je le remarque)
simplement sur ses rapports aux pointsydes solstices et
des équinoxes, sans s’embarrasser du commencement de
l’année civile.

V ISCO N T1.
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térieur, et un peu amoncelés les uns sur les
autres. La circonférence est occupée tout autour
par trente-six figures symboliques , analogues à.
celles qui paroissent dans les bateaux, au-des-
sous du grand Zodiaque , et par leurs accessoires.
Ces figures, à mon avis , ne sont autre chose que
les (1.) trente-six Décans, Génies qui président

chacun à dix degrés du cercle Zodiacal, assez
connus par les anciens livres astrologiques et
par quelques rares monumens. ’

Les deux bateaux qui surpassent ce nombre
dans le grand Zodiaque, sont probablement rela-
tifs aux jours Epagomènes et à quelque Génie
tutélaire de toute l’année. Un ’de ces deux ba-

teaux précède les trente-six autres, et porte
une divinité à tête d’Epervier; le trente-hui-
tième, qui en ferme la’marche, est le seul qui
soit monté par plusieurs figures.
il Enfin il est ban de remarquer que l’architec-
ture du temple de Tentyra, quoique dans le goût
égyptien, et même quelques-uns des hiérogly-
phes sculptés sur ses murs , ofi’rent des rapports
d’analogie non équivoques avec les arts de la
Grèce.

Paris, 8 mai 1801.
Vrscourr.

(1) Pour ne pas revenir deux fois sur les Décans, j’ai
réuni sous le même article ce qui me paroissoitry avoir
rapport dans les deux Zodiaques.

Vil s c o N r L
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Q)SUPPLÈMENTt
A La NOTICE PRÉCÉDENTE,

PAR MI vrscONTI.

Il paroit que M. L. . . pour expliquer le com-
mencemeut de l’année au signe du Lion, ne
voudroit pas donner lieu à ma seconde conjec-
ture, par laquelle j’ai recours à une année fixe
en Egypte, avant le règne d’Auguste. J’avoue

que la première explication , ne je tire du
Thoth vague, est plus naturelle; cependant je ne
crois pas devoir exclure la possibilité de la se-
conde : voici mes motifs.

1°. Quoique cette année fixe, selon M. de la
Nauze,’n’ait eu lieu que pour Alexandrie, il
est bon toutefois de se rappeler qu’Alexandrie
donnoit le ton à toute l’Egypte; que cette con-
trée obéissoit toute également au pouvoir des
Ptolémées; qu’un mélange singulier des usages

(l) Ce supplément regarde ces mots de la page 57a,
à la vérité , Id disposition régulière, âc. sur lesquels j’avais

pris la liberté de demander à M. Visconti quelques éclair-

cissemens. Cet habile Antiquaire , qui n’est pas moins
obligeant que savant,a bien voulu me les envoyer. Ce
sont ces éclaircissemeus que je publie par forme de sup-

plément. ’ ’
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grecs et des rits égyptiens s’y répandoit tous les

jours de plus en plus. Nous la voyons àMem-
phis , cette étrange confusion , et le témoignage
irréfragable de l’inscription apportée par le Gé-

néral Dugua, nous en assure auzdelà de tout
doute. On pourra d’autant plus adopter ce sys-
tème à l’égard de nos Zodiaques, qu’ils montrent

de la manière la plus claire un mélange de la
Mythologie et des arts de la Grèce, avec la Reli-
gion et les arts de l’ancienne Égypte, et enfin
qu’ils peuvent avoir été exécutés par ordre des

Rois alexandrins et par des artistes grecs de cette

capitale de l’Egypte. A
2°. J’ai cru qu’il ’ne falloit pas exclure tout-à-

fait cette seconde conjecture, parce qu’il étoit
bon de se ménager une ressource pour l’expli-
cation de ces Zodiaques, même dans le Cas ou
l’inscription grecque, qui est gravée sur l’enta-

blement du Portique, et que M. Denon n’a pu.
copier , appartiendroit à. quelque Ptolémée. Il

- est vrai que l’inscription de l’enceinte extérietirc

annonce des Empereurs romains; mais il pour-
roit se faire qu’il n’en fût pas de même dans
l’inscription que maintenant on n’a pas copiée ,
et que sûrement on lira et qu’on copiera que]-
que jour. Je suis (l’avis qu’il faut être d’autant

plus réservé, et s’abstenir de toute décision pé-

rem ptoire,qu’il me paroit qu’un antiquaire peut

sur les dessins de M. Denon, prononcer en toute
sureté que le temple de Tentyra ne peut pas être
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antérieur à laconquête d’Alcxandre; mais qu’on

n’est pas assez autorisé pour assurer, sans des
preuves ultérieures, que ce temple a été abso-
lument bâti sous la domination’romaine. Atten-
dans, pour nous décider, que l’inscription prin-

.- cipale en soit. connue. Si elle nous présentoit le
Imom de quelque Roi Lagide , ces Zodiaques kle-
" viendroient une. nouvelle preuve de l’opinion de .

M. de la Nauze(1)’sur l’année fixe alexandrine

sous les Ptolémées, opinion qui, malgré sa pro-
babilité, a été vigoureusement attaquée (2) par

M. Fréret. ” I I
Paris, u août 1801.

i ’ Viscowrr.
(1) Voyez page 570 , note. .-
(a) Mémoires de l’Académie des Inscriptions’et Belles-

Lettres, 19m. xvr , Mémoires , pag. 308 et suivantes.
J’ajoute sur ces’motsfla figure d’Isis sur un bateau ,

qui se trouvent page 569, ligue 19 , que selon Plutarque
(de laide et Osiride,pag. 364 , C, D.) les Egyptiens don-
noient au Soleil et à la Lune, c’est-à-âire à Osiris et à

Isis, non un char, mais un bateau. . i

FIN .DU TOME suçoient
I


